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AVANT-PROPOS 



Au mois de juin 1883, mon ami M. Abel Gotteland, ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées, aujourd'hui Directeur de la 
Mission française des Travaux publics en Grèce, me raconta 
que, chargé d'étudier le tracé d'un chemin de fer entre Athè- 
nes et laThessalie, il avait campé en Phocide, dans la mon- 
tagne à l'Est du village de Drakhmani, à l'endroit exact où 
sur la carte dressée en 1852 parTÉtat-major français se trouve 
indiqué un temple de Minerve; M. Gotteland avait remar- 
qué au milieu d'un amas de pierres écroulées une inscription 
assez longue, en petits caractères. Au mois d'août suivant, 
comme au retour d'une courte promenade en Eubée je vou- 
lais gagner Delphes en traversant la Phocide, je me rappe- 
lai l'indication de mon ami, et de Drakhmani, où je m'étais 
arrêté, je me fis conduire aux ruines. 

Le temple, à n'en pas douter, était celui dont a parlé Pau- 
sanias, et qu'il appelle le hiéron dAihéna Cranaia, Je retrou- 
vai l'inscription, déjà publiée d'ailleurs par M. Lolling dans 
les Mélanges de l'Institut allemand d'Athènes; je parcourus 
et j'étudiai avec soin l'enceinte sacrée. La pensée me vint 
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alors que des fouilles pratiquées en cet endroit auraient quel- 
que chance de succès. 

J'étais, je l'avoue, séduit avant tout par l'admirable situa- 
tion des ruines, par le spectacle des âpres rochers d'alentour, 
et les lignes grandioses de l'horizon où, par delà les plaines 
de Phocide étalées à mes pieds, le Parnasse découpait ses 
trois cimes dans l'azur pur et profond du ciel. Il me semblait 
qu'un séjour dans ces montagnes sereines serait une succes- 
sion d'heures charmantes, et que le travail, même en cas de 
déconvenue, porterait en lui-même sa récompense. Mais je 
songeais aussi que la plate-forme en pente douce du côté qui 
domine la plaine de Phocide, en face du Parnasse, pouvait 
cacher bien des marbres 90«s son ^pais tapis d'herbes et de 
chênes-verts ; il semblait qu'il y eût une assez profonde cou- 
che de terre entre les murs à fleur de sol qui sillonnaient le 
léménos. A travers les buissons épineux se trouvaient amon- 
celées des pierres antiques taillées, parmi lesquelles pouvait 
se dissimuler plus d'un texte épigraphique. Du côté opposé 
la montagne était abrupte, et la pente très rude tombait 
en précipice jusqu'à un torrent profond ; mais cette pente 
môme était couverte en beaucoup d'endroits de gazon, ce qui 
dénonçait une assez grande épaisseur de terre végétale où 
pourraient avoir été retenus bien des fragments du temple 
écroulé ; le sol était du reste partout semé de débris céra- 
miques. Enfin l'inscription publiée par M. Lolling, relative 
à un traité d'alliance entre les Phocidiens et les Béotiens, 
prouvait que le temple avait reçu en dépôt des actes impor- 
tants. La situation exceptionnelle de l'édifice, au sommet d'une 
montagne aujourd'hui inaccessible aux chars, l'éloignement 
des villages, l'abandon des lieux, que fréquentent seuls quel- 
ques bergers, laissaient penser que les ruines avaient été 
plutôt envahies par les terres que pillées par les hommes. 

Je croyais aussi qu'à côté de l'exploration des grands tem- 
ples delà Grèce, qui exige des dépenses considérables, et que 
le patriotisme des archéologues grecs abandonne rarement 
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aux étrangers, Tétude cVun sanctuaire de modeste importance, 
à peine connu môme, comme celui d'Athéna Cranaia pour- 
rait offrir quelque intérêt. On y apprendrait peut-être par des 
inscriptions des détails curieux sur un culte local, par des 
fragments d'architecture et de sculpture des renseignements 
sur la construction et la décoration d'un édifice de second or- 
dre; enfin, il n'était pas impossible de retrouver quelques- 
uns des objets qui formaient le mobilier du temple, ex-voto 
consacrés à la Déesse, ustensiles religieux, etc. 

Aussi, sans tarder plus longtemps, et fort de l'assentiment 
du démarque de Drakhmani, qui me donnait généreusement 
tous les droits sur les terrains communaux, je revins direc- 
tement à Athènes par Livadie et Thèbes. M. Foucart, Direc- 
teur de l'École française, voulut bien approuver mon dessein 
et appuyer la demande de fouilles que j'adressai aussitôt au 
gouvernement hellénique ; mais ce fut seulement a la fin du 
mois de novembre que l'Éphorie générale des Antiquités put 
désigner un commissaire, le regretté Stamatakis, qui confor- 
mément à la loi grecque, avait mission d'assister à mes tra- 
vaux. L'hiver devait sous peu de jours interrompre les fouil- 
les ; je le savais, mais je pensais avoir le temps de faire quel- 
ques sondages et de m'éclairer sur l'opportunité de recherches 
ultérieures; je partis donc pour Drakhmani. 

Vers le 10 décembre les ouvriers que j'avais pu retenir mal- 
gré la pluie, la boue, et le vent qui parfois soufflait en tem- 
pête et renversait la tente abri, se mettaient en grève à la pre- 
mière neige, et je dus quitter la montagne. Mais, comme 
l'annonçait une note parue dans le Bulletin de Correspondance 
hellénique (1883, décembre, p. 519), «la découverte d'une ran- 
gée de colonnes doriques en pierre, de quelques morceaux 
d'architrave, surtout d'une gueule de lion en terre cuite peinte, 
fragment de chéneau dont l'art vigoureux et original dénote 
une excellente époque, et de plusieurs antéfixes d'un très joli 
modèle, faisait espérer d'heureux résultats pour une pro- 
chaine campagne. » 



X AVANT-PROPOS. 

Cette campagne fut ouverte au mois de mai 1884, et ne 
prit fin que le 15 juillet. 

L'exploration du temple d'Athéna Cranaia a fait Tobjet d'un 
mémoire succinct présenté à l'Institut en 1885. M. Foucart, 
pensant que quelques-uns des résultats acquis pourraient in- 
téresser les archéologues et méritaient d'(Mre connus sans 
retard, consentit à imprimer dans le Bulletin de Correspon- 
dance hellénique, sans y rien modifier, de longs fragments 
de ce mémoire*. Mais comme M. Heuzey-, rapporteur de la 
Commission des Écoles d'Athènes et de Rome, rendant compte 
de nos travaux à TAcadémie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres, dans la séance du 22 janvier 1886, avait bien voulu me 
donner cette indication « qu'après quelques remaniements, il 
y aurait là pour la Bibliothèque de l'École d'Athènes un nou- 
veau volume de tous points excellent, » je me suis décidé à 
reprendre mon premier travail, à le développer et à le com- 
pléter. 

Le déblaiement du temple d'Athéna n'ayant épuisé ni tout 
le temps, ni tout l'argent dont je disposais, je profitai de 
ma présence à Élatée pour faire des recherches parmi les rui- 
nes de la ville. Ce ne fut pas vraiment une fouille, mais une 
exploration aidée de sondages sur quelques points princi- 
paux. Je m'attachai surtout à retourner les pierres et décou- 
vrir les assises inférieures de quelques chapelles chrétiennes 
construites avec des fragments antiques, et tombées aujour- 
d'hui de vétusté, dans l'espoir de recueillir des inscriptions. 
Ces travaux suffirent à me convaincre que le sol d'Élatée, 
trop souvent ravagé, où presque partout d'ailleurs le rocher 
affleure sous une mince couche d'humus, n'est pas favorable 
à des fouilles méthodiques; et parce que je ne pense pas que 



\. Bulletin de Correspondance hellénique, IX, p. 222-229; 3i;6-3S3 ; XI, p. 
39-63 ; 318-346; 405-444; XII. 37-63. 

2. iiapport de la Commission des Écoles d* Athènes et d^Romc sur les travaux 
de ces deuc Écoles pendant l'année J884, par M. Léon lleuzey, (Paris, 1886), 
p. 7. 
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ces fouilles doivent être jamais entreprises, j'ai cru que Ton 
me saurait gré de dire aussi les résultats de cette exploration, 
toute sommaire qu'elle ait pu être. 

Ce livre sera donc comme une monographie de la ville 
d'Élatée ; et si dans cette monographie Tépisode du temple 
d'Athéna Cranaia accapare la plus grande place, je voudrais 
que Ton accusât de cette faute non pas Tauteur, mais les 
siècles et les hommes qui ont détruit la ville de fond en com- 
ble, et Tout rasée plus près du sol que ne firent les barbares 
de Xerxès, tandis qu'ils ont épargné le petit sanctuaire égaré 
dans les gorges sauvages du Gnomis, au faîte vertigineux du 
mont Granai. 



Bordeaux, Mai 1890. 
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LIVRE PREMIER 



LA VILLE D'ELATEE 



CHAPITRE I 



ORIGINE ET HISTOIRE d'ÉLAT'ÉE 



Delphes était certainement la ville la plus importante de la 
Phocide, mais elle n'était pas, sans doute, la plus grande et la 
plus peuplée. Pausaniasdit bien, et formellement : « Élatée est 
la plus grande des villes phocidiennes, excepté Delphes * », 
mais Strabon affirme sans restriction, et à trois reprises, qu'elle 
est « (jLeyiGTT) tôv êv <ï>a)3C6'jGi TuoXewv '. » 

L'emplacement d'Élatée est bien connu. Le Géphise, qui prend 
sa source dans le massif du mont Œla et va se perdre prèsd'Or- 
chomène dans le lac Copaïs, traverse une longue vallée, orientée 
du Nord-Ouest au Sud-Est, qu'on appelle la plaine de Phocide. 
Cette plaine, très étroite à la source du fleuve, s'élargit par de- 
grés, à mesure que s'écartent les deux chaînes de montagnes 
détachées du nœud de TCEla qui la bornent, à droite le Par- 
nasse, à gauche le Callidromos prolongé par le Cnémis. Un 
rameau du Cnémis, retournant vers le Nord et formant la cein- 

1. Paus., X, 34, 1. 

2. Strab., IX, p. 591 ; IX, p. 605; IX, p. 614.— Cf. Steph. Byz., 'EXoiTEia, 
ic6Xic (le-ftoTT) ^(oxcSo;. Suidas emprunte les termes mômes de Strabon et de 
Pausanias : 'EXatsia, izhXiç [uyiovr^ twv èv ^wxeOai, mais il ajoute : ?vioi 6è 
Sià ToO p icpo^épouaiv 'EXarpetav, Soxoûvte; à|i£tvov Xéyetv. Le lexicographe 
n'a pas su qu^'EXârpeia était une ville de la Thesprotide (Steph. Byz., s. 
verb, 'EXatEia, d'après Strab., VII, p. 354). Hésychius, au mot 'EXotif), après 
avoir donné divers sens du mot, ajoute : Ka\ icôXtç tt^ç ^wxiSoc \Lt^l<TTr\ ; mais 
on s'accorde à reconnaître que le mot 'EXateia doit être restitué avant ce 
membre de phrase. Voy. aussi Harpocralion, s, verb. 
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ture de la Locride épicnémidienne, va se heurter contre la mer 
d'Eubée, dans la région de Daphnus, en face du promontoire 
eubéen de Kénaeon; un autre contrefort, dirigé vers le Sud, 
resserre en face du Parnasse, à la hauteur de Tithora, la vallée 
du Géphise, et vient mourir en pentes douces au lit profond que 
s*est creusé le fleuve; c*est sur ce versant, non plus dans la 
montagne, mais pas encore dans la plaine, que fut construite 
Élatée. 

L'origine d'Élatée est des plus obscures *. Pausanias en at- 
tribue la fondation à Tarcadien Élatos, fils d'Arcas, petit-fils 
lui-même de Lycaon et arrière-petit-fils de Pélasge. Élatos était 
un des trois fils qu'Arcas eut de la Nymphe Dryade Érato; lors- 
que leur père leur partagea son royaume, Élatos reçut Gyllène 
qui ne portait pas encore ce nom; mais, on ne sait pour quels 
motifs, il se transporta en Phocide, secourut heureusement les 
Phocidiens dans une guerre qu'ils soutenaient contre les Phlé- 
gyens agresseurs du temple de Delphes, et sans doute en récom- 
pense de ce bienfait, obtint le droit de s'établir dans la région; 
il y fonda une ville à laquelle il donna son nom 2. H est certain 
que Pausanias a recueilli cette tradition ti Élatée, où elle avait, 
pour ainsi dire, un cours officiel ^ Élatos était bien pour les 
Élatéens le héros éponyme, puisqu'il avait sa statue, peut-être 
même son tombeau sur l'Agora * ; mais il est impossible de 
prendre au sérieux le récit de Pausanias. 

Élatée ne devait pas avoir une autre origine que le reste des 
villes de Phocide, dont elle ne s'est jamais distinguée ni par ses 
mœurs ni par ses institutions, ni par son culte, ni par sa langue ; 
on ne voit pas d'ailleurs à quel titre un arcadien serait intervenu 
dans le démêlé des Phocidiens et des Phlégyens, surtout à ces 

i. Paus., X, 34, 2 : *A|i9i(Tor,ToOo'i Ôè outo: ÇsvixoO yévoyc... 

2. Paus., VIII, 4, 4; X, 34, 2. — Cf. Steph. Byz.. s. v?rb. 'EXateia. Apollo- 
dore, Bibl., HT, IX, 1, rapporte les diverses traditions relatives à Élatos; on 
y voit surtout qu'il y avait liésilalion sur le nom de la mère du héros, qui 
est ou Léaneira, fille d'Amyclos, ou Méganoira, fille do Crocon, ou, suivant 
Eamêle, la Nymphe Chrysopelia; voy. d'ailleurs Roscher, AusfUhrl. Lexic. 
der griech. iind rôm, Mylhol., art. Elatos. 

3. Paus., X, 3i, 2 : t ... xal 'ApxâSs; 9a«T\v elva: xb àp7aTov. » Pausanias 
(VII, 15), racontant la lutte deCritolaos et des Achéens contre Métellus, nous 
apprend que des Arcadiens s'élant avancés jusqu'à Elatée de Phocide, ils 
furent reçus dans la ville : xal é; tv tcoXiv {itt* aJTwv (les Élatéens) xolxol 
G'jyyhtioL^ tr\ Tiva TiaXaiàv èSéxOr,<rav. C'est évidemment une allusion à la 
fondation d'Élatée par Ëlato.<i. 

4. Paus., X, 3V. 6. 
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époques légendaires où la largeur du golfe et l'étroitesse de 
Tisthme de Corinthe mettaient entre la Grèce centrale et le Pé- 
loponèse une barrière presque infranchissable. Nous devons 
ajouter qu'Élatos, si Ton en croit Tensemble des traditions qui 
le concernent, n'abandonna pas le pays où son père lui avait 
taillé un royaume; s'il avait émigré dans la région du Gnémis, 
on ne trouverait pas son souvenir très vivace en Arcadie même. 
Or Pausanias a vu à Tégée, près du temple d'ilithye, contre 
Tautel de Gé, une stèle de inarbre sur laciuelle était représenté 
Élatos*, et les habitants de cette même ville, vainqueurs des La- 
cédémoniens, avaient consacré sa statue à Delphes à côté de 
celle de ses deux frères Apheidas et Azan 2. De plus, la légende 
lui attribue cinq fils, dont deux au moins, Gyllen et Stymphalos, 
portent des noms empruntés au territoire arcadien, et qui tous 
exercèrent plus ou moins la royauté dans ce pays; on nous dit 
même que dans la suite des temps, le royaume d'Apheidas revint 
aux descendants d*Élatos, et pour que cette réunion ait été pos- 
sible, il semble qu'Élatos ait dû rester dans son royaume arca- 
dien et le transmettre à ses fils ^ 

Mais si nous refusons d'attribuer à cette légende la moindre 
valeur historique, nous en devinons aisément la genèse. Ce sont 
les habitants de la ville qui l'ont imaginée pour expliquer le nom 
d'Élatée ; le seul rapprochement des deux mots "EXaro; et 'E).à- 
T€ta leur a dicté le choix de leur héros éponyme, et sans s'ar- 
rêter aux objections, même légitimes, ils ont inventé Thistoire 
que Pausanias nous a transmise. 

D'ailleurs, le choix d'Élatos était heureux. Le fils d'Arcas 
n'est pas le seul personnage légendaire ou mythologique qui ait 
porté ce nom. Homère fait tomber un certain Élatos sous les 
coups d'Agamemnon*, et parmi les prétendants de Pénélope il 
s'en trouve un ainsi appelé s. Ceux-là sont obscurs; on connaît 
mieux le Centaure Élatos, qui fut tué par Héraclès «, et Élatos, 
qui fut roi des Lapithes, à Larissa'; ce dernier épousa Hippeia, 

1. Paus., VIII, 48, 8. 

2. Paus., X, 9, 3. 

3. Paus., VIII, 4, 4; VIII, 4, 6-7, etc. — Cf. Herod., VT, 127.— EmilKuhn, 
Ueberdie Entstehung der Stiidte der AUen, p. 24, uote 2. 

4. Hom., //.. VI, 33. 

.5. Hoin., Odyss., XXII, 2G7. 
C. ApoUod., Il, 54. 

7. Hyg.. f. 14; Ov., A/e/am., XII, 497, etc. Voy. Roscher, AusfUhrl. Lexi- 
con, art. Elatos. 
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fille d*Antippos, et fut le père des Argonautes Kaineus et Po- 
lyphème; mais ni le Centaure ni le roi des Lapithes n'avait la 
célébrité du fils d'Arcas, et leur origine thessalienne était peut- 
être pour l'un comme pour l'autre un obstacle au choix des 
Élatéens de Phocide qui n'eurent jamais de pires ennemis que 
les Thessaliens. S'ils donnaient une entorse à l'histoire en se 
déclarant de souche arcadienne, du moins se rattachaient-ils 
ainsi à un peuple qu'ils n'eurent jamais comme adversaire di- 
rect. Et même n'était-ce pas là un moyen d'établir l'antiquité de 
leur race et la pureté de leur sang hellène. puisqu'Élatos l'ar- 
cadien descendait de Pélasge, et de se distinguer parmi les au- 
tres villes confédérées de la Phocide, ce pays de passage où les 
invasions mêlèrent et confondirent tant de tribus diverses? 

Pour nous, frappé avant tout de la forme du nom d'Élatée, et 
voyant qu'il est plusieurs fois employé pour désigner des villes 
dans cette même région, nous sommes d'avis que la ville de 
Phocide, comme celle de Thessalie, comme celle de Thespro- 
tide S dut son nom à Tarbre que les Grecs appelaient eXà-n), 
aux pins qui couvrent encore les flancs du Parnasse, du Corax 
et de l'Œta, qui ont disparu, il est vrai, des environs immédiats 
d'Élatée, mais croissent en abondance dans les gorges du Cné- 
mis. Cette étymologie, si elle a le défaut de ne rien nous ap- 
prendre de particulier sur l'origine ethnique de la ville, a la 
grande qualité d'être simple 2. 

Quoi qu'il en soit, l'emplacement d'Élatée était des mieux 
choisis. Établie sur les premières pentes du Cnémis, la ville 
n'était pas cependant une ville de montagne; la plaine de Pho- 
cide atteint à la hauteur d'Élatée sa plus grande largeur, et le 
Céphise, qui peut à son aise dérouler comme un serpent son 
cours sinueux », répand alentour une fraîcheur fertile, célébrée 
par les anciens : « La terre phocidienne, dit Pausanias, est parti- 
culièrement féconde le long du Céphise, bonne pour les planta- 

/• 

1. Dans rinscription bien connue de Delphes (Corp. Inscr. Graec, 1711 A), 
relative à un bornage entre le territoire delphien et celui d'Amphissa, une 
source nommée 'EXoteia (xpi^vTi 'EXatsia) sert de point de repère. Le nom 
est évidemment le même que celui des villes, et Télymologie ne semble pas 
ici douteuse ; c'est bien la source des pins. 

2. Nous trouvons cette étymologie indiquée dans un curieux volume, Ono- 
matologie de la Géographie grecque, par l'abbé J. Fabre d'Envicu, p. f)*. 

3. Uesiod. ap. Strab., IX, p. 424 : 

"O; icapà IlavoiciSac rXr,xa)va t* èpu|iVT)v 

Kal 5t) Il 'Op-/o|uvoO elXiyMivoc el<rt 5pax(i>v &>(. 
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tions d'arbres, les semences et les pâturages; c'est la région la 
mieux cultivée du pays i. » Ainsi les Élatéens pouvaient se 
livrer à Tagriculture, et s'enrichir des produits d'un sol géné- 
reux. 

Mais Élatée était surtout un point stratégique de la plus haute 
importance. Strabon a marqué les avantages de cette position 
avec une remarquable précision; nous ne saurions mieux dire 
que lui : « Élatée est la plus grande des villes de Phocide et 
la mieux située, parce qu'elle bouche les défilés, et celui qui les 
tient tient aussi l'accès do la Phocide et de la Béotie, car les 
montagnes, d'abord l'Œta, puis les monts de Locride et ceux de 
Phocide n'offrent nulle part de passage aux armées venant de 
Thessalie; mais il y a des défilés étroits et escarpés que gardent 
les villes construites à leur tête; ces places prises, on peut s'em- 
parer aussi des passages 2. » 

Élatée était donc la sentinelle de la Phocide, et comme la bar- 
rière contre les tentatives venues du Nord. Les historiens an- 
tiques ont rarement fait d'elle une mention particulière, et ses 
annales se confondent presque toujours avec celles des autres 
villes phocidiennes ^; mais toutes les fois qu'elle prend un rôle 
à part, c'est à sa position physique qu'elle doit de se distinguer, 
plus encore qu'à son initiative propre. 

Malgré ses prétentions, et malgré la légende officielle, Élatée 
n'était pas une ville très ancienne. Strabon affirme qu'Homère 
ne Ta pas connue, pour la bonne raison que la fondation en était 
postérieure à l'époque homérique *. Les seules villes de Phocide 
dont il est question dans l'Iliade sont Lylaea, Hyampolis, Anti- 
cyre, Parapotamii, Panopée et Daulis. 

Aussi, dans les traditions des époques mythiques ne voyons- 



1. Paus., X, 23, 7 : Vr\ 5à 8iaxexpi(jiêva); àpt(TTY\ xr,; <I>a)xî8oc èo-tiv t^ Tiapà xbv 
Kt^çktov xa\ çvTEOffai xa\ (jTieipeiv xal àveivai vo|iâ;' xal yewpYeîtai taOxa |i(i- 

2. Strab., IX, p. 605 : ...'EXaxsîa; fis 6ti naaôjv lieylercT^ tûv èvra-jôa «ôXecov, 
xa\ èicixaipoTatT) fiià tb èicixeîo'Oai toïç o-Tevor;, xal tbv ^-/ovxa Ta'JTT,v ^/etv tàç 
eUêoXàc Ta; elç ty|v ^(oxtfioc xal xtiv BoitDTtav • ôpri yap èativ Olxaia Tipwxov, 
cireÏTa xà xôiv Aoxpwv xal xôjv <I>(i>xÉu)v, où -ïiavxa'/oy o-xpaxoiréfioiç pa<Ti{i.a xoî; 
èx 0e(TffaXîa; 6l;6â).)^uffiv • àXV ^/ei 7iap68ou; axevà; {j:èv, àçtopicriilvacfiè, a; al 
icapaxeî(ieva( ic6Xeic çpopoOaiv àXdxrôJv fi' èxesvuv, xpaxEt<TÔat au|iéasvei xa\ xàç 
icap6fiovc... Cf. Strab., IX, p. 614. 

3. Paus., X, 34, 3. Sypiçopal fia al jiàv irpb; ^wxéa; xoùç aXXou; y^Y^^**'^^ ^?'' 
ffiv èv xotvô).... 

4. Strab!, IX, p. 614. 
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nous pas que la ville d'Élatée ou que des héros élatéens aient 
jamais tenu quelque place. Il faut arriver en pleine histoire, à 
l'époque de la seconde guerre médique, pour établir un premier 
fait précis. 

Cependant il est une guerre certainement historique, mais 
entremêlée dans Hérodote et Pausanias* , qui nous Tout racon- 
tée, de récits légendaires, où nous croyons que grâce à une ins- 
cription découverte à Élatée on peut retrouver la trace d'une 
action sinon prépondérante, du moins très efficace des Élatéens. 

Par antagonisme de race, plus encore sans doute par une de 
ces haines subites et implacables, naturelles entre deux peuples 
limitrophes dont les intérêts et l'ambition se heurtent chaque 
jour par-dessus des frontières indécises, les Phocidiens et les 
Thessaliens étaient ennemis héréditaires ». La Phocide, plus 
faible ou moins prompte à l'offensive, dut subir plus d'une in- 
vasion malgré le mur dont elle avait barré les Thermopyles; 
mais jamais elle ne courut de plus grand danger que dans la 
lutte que Pausanias rapporte ainsi : 

« Voici les principaux événements de Thistoire des Phoci- 
diens. D'abord ils prirent part à la guerre de Troie; ensuite, 
avant Tinvasion des Mèdes en Grèce, ils combattirent contre les 
Thessaliens. C'est alors qu'ils accomplirent des exploits mémo- 
rables. Près d'Hyampolis, où ils s'attendaient à voir leurs enne- 
mis envahir la Phocide, ils enfouirent des hydries de terre 
cuite, les recouvrirent de terre, et guettèrent la cavalerie des 
Thessaliens. Eux, sans soupçonner la ruse, lancèrent leurs che- 
vaux, et donnèrent sur les vases cachés. Les chevaux, en tom- 
bant dans les hydries, se cassèrent les pattes ; les cavaliers 
furent démontés ou tués. Mais les Thessaliens, plus irrités que 
jamais contre les Phocidiens, levèrent des contingents dans 
toutes leurs villes, et marchèrent de nouveau sur la Phocide. 
Les Phocidiens, remplis de crainte par tous ces préparatifs, 
surtout par la masse de cavalerie, et, en même temps que par le 
grand nombre, par la valeur guerrière des cavaliers, envoyèrent 
à Delphes demander au dieu les moyens de conjurer ce péril. 
On leur rapporta cet oracle : « Je mettrai aux prises un mortel 
et un immortel, et je donnerai la victoire à tous deux, mais sur- 
tout au mortel. » 



1. Herod., VIII, 27 et s.— Paus., X, 1. 

2. Paus., X, 2, 1. 
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A cette réponse, les Phocidiens envoient contre les ennemis 
trois cents soldats sous la conduite de Géion, à la tombée de la 
nuit, avec mission d'épier le plus secrètement possible les plans 
des Thessaliens, puis de rentrer au camp par le chemin le plus 
caché, et de n'en venir aux mains qu'à la dernière extrémité. Tous 
ces soldats, avec leur chef, périrent en masse, les uns foulés 
aux pieds des chevaux, les autres sous les coups des Thessa- 
liens. Ce désastre jeta une telle épouvante dans le parti phoci- 
dien que leurs femmes, leurs enfants, tout ce qu'ils pouvaient 
traîner ou porter, vêtements, or, argent, statues des dieux, ils 
rassemblèrent tous leurs biens, élevèrent un grand bûcher, et le 
laissèrent à la garde de trente hommes, avec l'ordre, si les Pho- 
cidiens avaient le malheur d'être vaincus, de tuer d'abord les 
femmes et les enfants, de les jeter comme des victimes, ainsi 
que leurs richesses, sur le bûcher, et d'y mettre le feu; alors 
seulement eux-mêmes chercheraient la mort; ils s'entretue- 
raient, ou se jetteraient sur la cavalerie ennemie. C'est pour 
cela que les Grecs appellent fureur phocidienne toutes les réso- 
lutions désespérées. Aussitôt fait, les Phocidiens marchèrent 
contre les Thessaliens; ils avaient pour généraux Rhoios d'Am- 
brossos et Daïphantès d'Hyampolis; ce dernier commandait la 
cavalerie, l'ambrossien l'infanterie. Auprès d'eux, en bonne 
place, se trouvait le devin Tellias, d'Élée, en qui les Phocidiens 
mettaient tout leur espoir de salut. Dès qu'on fut aux prises, les 
PhociJiens qui ne cessaient d'avoir sous les yeux ce qu'ils 
avaient décidé de leurs femmes et de leurs enfants, voyant d'ail- 
leurs leur propre salut ainsi mis en suspens, poussèrent à 
l'extrême l'audace et le courage; comme d'ailleurs les dieux leur 
étaient propices, ils remportèrent une victoire éclatante. Alors 
seulement tous les Grecs comprirent le sens de l'oracle d'Apol- 
lon. Thessaliens et Phocidiens, dans le combat, avaient reçu de 
leurs chefs un mot de ralliement, les Thessaliens Athéna Ilonia, 
les Phocidiens Phocos, le nom de l'auteur de leur race. En sou- 
venir de ce haut fait, les Phocidiens envoyèrent en offrande à 
Delphes les statues du devin Tellias et des chefs qui les avaient 
conduits au combat, avec celles des héros nationaux; ces statues 
étaient l'œuvre de l'argien Aristomédon *. » 

Il n'y a pas, on le voit, dans cette longue page, un seul mot 
qui donne en ces faits mémorables le moindre rôle aux Élatéens; 

l. Paus., X, 1, 3-11. 
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tout au plus songe-t-on à leur ville, lorsque Pausanias nous dit : 
SrpaTOTreSa àvTexàOr<TO xepl Ty;v ê;<f(i»ciSaè;SoX7)v. Ces mots, è;- 
êoAv) e; <fu))ciSa, sont justement ceux qu'emploie Strabon pour 
désigner les défilés qui conduisent directement de Thessalie en 
Phocide, et l'on peut supposer que le camp thessalien occupait 
un emplacement très proche d'Élatée. 

Cependant une curieuse dédicace à Poséidon, que nous avons 
trouvée dans les ruines d'une chapelle byzantine (la Panhagia) 
nous semble se rapporter à cette guerre d'extermination. On 
nous permettra de rappeler ici le commentaire dont nous avons 
fait suivre la publication première de l'inscription *. 

« Au dieu marin, dompteur de chevaux, Poséidon, fils de 
Gronos, les Élatéens pieux ont consacré ces demi-dieux sau- 
veurs, pour leurs aïeux, pour eux-mêmes, pour leur patrie, 
leurs parents et leurs épouses. » 

11 est rare que les inscriptions de ce genre donnent les ren- 
seignements précis qu'on aimerait à y trouver; celle-ci, tout 
d'abord, ne semble pas échapper à la règle. Quels sont les demi- 
dieux sauveurs dont les Élatéens consacrent les statues à Po- 
séidon? Pourquoi les consacrent-ils à ce dieu? Dans quelles 
circonstances enfin ces demi-dieux ont-ils si bien mérité des 
ancêtres des Élatéens, des Élatéens eux-mêmes, de leur patrie, 
de leurs enfants et de leurs femmes? Rien ne le dit, mais on 
peut supposer avec beaucoup de vraisemblance que c'est juste- 
ment à propos de la lutte terrible de la Phocide et de la Thes- 
salie. Tous les termes de la dédicace s'expliquent facilement 
au moyen de cette hypothèse *. 

Pausanias dit, on se le rappelle, que les Phocidiens sauvés 
consacrèrent à Delphes les statues de leurs dieux nationaux, 
vipcdaç Tûv è7:t^(i)pi(i)v ; cette expression correspond très bien aux 
mots 7î(i.tOeoi); dcùTyipa; de la dédicace élatéenne; le mot ejÇa(i.évrj, 
qui indique des vœux, des prières, des cérémonies religieuses, 
s'explique très bien par l'oracle et le caractère religieux de la 

1. Bull, de Corresp. hellén., 1886, p. 361 et s. Nous avons ici reproduit le 
commentaire de ce texte, en le complétant, le rendant plus précis, et l'adap- 
tant d'une façon plus directe au chapitre oii il vient prendre place. Le texte 
épigraphique et la transcription se trouvent à la fin du volume (Append' 
I, n» 25). 

2. Nous avons {Bull, de Corresp . hellén.^ 1886, p. 367, 368, 370) signalé les 
difficultés d'ordre épigraphique qui semblent combattre notre supposition ; 
nous ne croyons pas utile de les répéter ici, non plus que les réponses que 
nous y avons faites. 
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guerre conduite parle devin Tellias; les demi-dieux (7)[ti92oî);) 
ont sauvé (^Giùrr.fOLc) les ancêtres, les enfants, les femmes, la 
terre même de la pairie, c'est-à-dire que la Phocide tout entière 
a échappé par miracle à une ruine complète, et nous ne con- 
naissons pas dans l'histoire de ce pays d'événements où l'exis- 
tence de la Phocide ait couru un plus grand danger que dans 
cette guerre sans pitié avec la Thessalie; il semble d'ailleurs 
que l'insistance à énumèrer les aïeux, les enfants, les épouses, 
s'explique naturellement si l'on songe au sort que faillit subir la 
partie faible et sans défense de la population phocidienne. 

EnQn les deux premiers vers nous fournissent un argument 
qui a beaucoup de force. C'est à Poséidon que sont consacrées 
les images des demi-dieux sauveurs; or Phocos, le principal 
des héros nationaux, le héros éponymedes Phocidiens, était, 
suivant une tradition rapportée par Pausanias, fils de Poséidon; 
il s'établit à Tithora, où il eut un tombeau *. La dédicace à un 
dieu dont le nom paraît ici dans l'épigraphie phocidienne pour 
la première fois n'avait de raison d'être que si Phocos était 
vraiment un des héros représentés, et si Phocos avait joué, 
dans les événements rappelés par les statues à la mémoire des 
Élatéens, un rôle prépondérant; tout cela ne semble -t-il pas faire 
une allusion directe à l'histoire racontée par Pausanias? Si 
même nous ne craignions de passer pour subtil, nous verrions 
dans l'épithète d*[izT:o[U^(ùv accolée ici au nom du dieu de la 
mer une allusion à la terreur que causèrent aux Phocidiens le 
nombre et la valeur des cavaliers ennemis. 

Ainsi nous admettrions volontiers que, tandis que la confé- 
dération des Phocidiens consacrait à Delphes un riche ex-voto 
en mémoire de leur guerre heureuse, les Élatéens érigèrent en 
même temps dans leur propre ville, en souvenir de la même 
victoire qui les avait arrachés à une perte certaine, les statues 
de leurs héros nationaux. La base de marbre sur laquelle est 
gravée la dédicace est de dimensions assez grandes pour avoir 
pu supporter deux ou trois statues, tout au plus; nous serions 
d'avis que les Élatéens y avaient dressé l'image de Phocos 
héros éponyme des Phocidiens, et à côté de lui Élatos, héros 
éponyme d'Élatée. Peut-être même cette dernière statue est elle 
celle que Pausanias signale pour l'avoir vue sur l'agora. 

Si Ton accorde quelque valeur à notre raisonnement, le texte 

1. Paus., II, 4, 3; II, 29, 3 ; X, 32, 10. 
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de Pausanias en reçoit par un juste retour une confirmation qui 
ne manque pas d'intérêt, et la confiance, souvent contestée, que 
l*on peut avoir dans les nombreux récits du même genre qu'il 
nous a transmis, est très heureusement fortifiée. 

Les Phocidiens eux-mêmfes, et par suite les habitants d'Élatée, 
sont comme grandis, si l'histoire de leur héroïque folie n'est pas 
une simple invention de leur orgueil national, et Ton n'est plus 
étonné d'apprendre la courageuse résistance qu'ils opposèrent à 
Xerxès, résistance que leur inspira, dit Hérodote, la haine des 
Thessaliens *. 

Quand, le passage des Thermopyles forcé grâce à la trahison 
d'Éphialtès et à la négligence du contingent phocidien chargé 
de garder les défilés du Gallidromos *, les hordes du Grand Roi 
parcoururent la Phocide brûlant tout sur leur passage, villes 
et temples, Élatée subit le sort commun ; Hérodote et Pausanias 
la nomment parmi les villes incendiées 3. Les habitants, comme 
ceux des autres cités, s'étaient réfugiés avec leurs femmes et 
leurs biens dans les gorges des montagnes * ; mais rien ne saurait 
dire s'ils poursuivirent la résistance avec les braves qui, à la 
façon des Pallikares modernes,des retraites inaccessibles du Par- 
nasse harcelaient par leurs pointes hardies les Mèdes répandus 
dans la plaine, ou si, ruinés et traqués à merci, ils firent leur 
soumission ^ et se trouvèrent parmi cette phalange dont Mardo- 
nius éprouva de si étrange manière le courage et la fermeté ^ 

Pour retrouver une seconde fois le nom d'Élatée, il faut sauter 
de Tannée 480 à l'année 346, du combat des Thermopyles à la 
fin de la première guerre sacrée. Les faits qui amenèrent Phi- 
lippe de Macédoine en Phocide et décidèrent la fin des hostilités 
entre les belligérants sont trop connus pour que nous les racon- 
tions ici; rappelons seulement que Philippe s'en remit du sort 
des vaincus aux décisions de rassemblée amphictyonique, et 
que la loi dictée aux Phocidiens fut cruelle. Dlodore nous ap- 
prend que les deux voix qu'ils avaient au conseil des Amphic- 
tyons passèrent au roi de Macédoine et à ses descendants; les 
murs de trois villes de Phocide devaient être détruits; les Pho- 

1. Herod., VIII, 30. 

2. Herod.. VII. 212 et s. 

3. Herod., VIII. 32, 33.— Paus., X, 34, 3. 

4. Herod., IX, 31. 

5. Herod., IX, 17.— Paus., X, 1, 11. 

6. Herod., IX, 17 et s. 
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cidiens ne pourraient plus posséder ni armes ni chevaux avant 
d'avoir restitué les sommes dérobées à Apollon; les Phocidiens 
en fuite, et tous ceux qui avaient participé au crime étaient dé- 
clarés sacrilèges, et il était permis à chacun de les poursuivre 
partout, w De plus le Conseil décida de raser toutes les villes des 
Phocidiens; les habitants se transporteraient dans les villages, 
dont aucun ne pourrait avoir plus de cinquante maisons, et qui 
seraient distants Tun de Tautre d*un stade au moins; les Phoci- 
diens garderaient leur territoire, mais ils paieraient chaque an- 
née un tribut de soixante talents au dieu, jusqu'à concurrence 
de la somme inscrite au trésor lors du sacrilège. » Enfin les 
Amphictyons et Philippe briseraient les armes des Phocidiens 
et de leurs mercenaires contre les rochers, et en brûleraient les 
débris; les chevaux seraient vendus à Tencan K 

Toutes ces décisions furent ratifiées par Philippe, et exécu- 
tées; du moins, pour la destruction des villes, le témoignage de 
Pausanias est formel; il cite le nom des villes qui furent rasées 
au niveau du sol, et dont les habitants furent disséminés dans 
des villages, Lilaea, Hyampolis, Anticyre, Parapotamii, Pano- 
pée, Daulis, puis celles qu'une première fois Xerxès avait incen- 
diées, Érochos, Charadra, Amphicleia, Néon, Tithronium et 
Drymaea, Élatée, et enfin les villes moins connues, Trachis, 
Médéon, Échédamia, Ambrossos, Lédon, Phlégonium et Stiris. 
La seule Abae fut épargnée parce que les Abaeens n'avaient pris 
part ni au pillage du temple de Delphes, ni à la guerre «. 

Élatée, on le voit, subit le sort commun. Le spectacle de toutes 
ces ruines était lamentable; Démosthène, qui traversa alors la 
Phocide en se rendant à Delphes comme pylagore, en fut pro- 
fondément ému * : « En allant à Delphes, nous avons été obligés 
de voir toutes ces choses, les demeures renversées, les remparts 
abattus, le pays dépeuplé d'hommes, quelques femmes et quel- 
ques enfants, des vieillards misérables; nul ne pourrait i^etracer 
par la parole les malheurs de ces contrées. » Ces malheurs, du 
reste, ne tardèrent pas à être adoucis, puis effacés. Philippe, qui 
avait mis la Phocide hors de combat pour de longues années, 
qui du reste avait atteint son but, et gagné deux voix au conseil 

1. Diod. Sic, XVI, 60. 

2. Paus., X, 3, 1 et 2. 

3. Demosth., Ilepl napanp-voEta;, p. 361. — ^sch., in Ctesiph., H3. — Plul., 
Demosth., XVIII, 2. Ce fut en 345 ou en 344, car en 346 les Athéniens n'en- 
voyèrent pas de représentant à l'assemblée amphiolyonique. 
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des Amphictyons, évacua la plaine du Céphise, et Pausanias nous 
apprend que quelque temps avant la bataille de Chéronée, grâce 
à la protection des Athéniens et des Thébains, les Phocidiens 
étaient rentrés dans leurs villes; quelques-unes seulement ne 
purent être reconstruites à cause de leur peu d'importance d'au- 
trefois ou de la détresse présente des habitants *. 

Élatée sans doute fut une des premières relevée et repeuplée ; 
mais sa situation la destinait à redevenir bientôt la proie de 
Philippe, qui voyait en elle la clef de la Grèce centrale et par 
conséquent de l'Attique et d'Athènes. La prise de notre ville, 
dans les derniers mois de 339 2, est le fait le plus connu de son 
histoire, et le plus digne de l'être. Si Ton en croit Démosthéne, 
le roi de Macédoine caressait dés Tannée 344 le projet de s'em- 
parer d'Élatée, et de la fortifier^; du moins, par de savantes 
manœuvres, des mouvements de troupes clandestins, des pro- 
grès lents et d'apparence inoflfensive, avait-il peu à peu enserré 
la Phocide dans un cercle de camps et de places fortes ; les points 
dont il n'était pas maître, comme la ville locrienne de Nicaea, 
étaient aux mains de ses alliés thessaliens ; il occupait lui- 
même les Thermopyles, et au moment où ses agents obtenaient 
son intervention dans la seconde guerre sacrée sous le vain 
prétexte de châtier Amphissa, il était prêt. Des Thermopyles 
l'armée macédonienne pouvait gagner Amphissa en faisant route 
par la Doride d'abord, puis à travers le Corax et le Parnasse ; 
le roi dirigea ostensiblement des troupes par celte voie; mais 
tout à coup, sans que rien fît pressentir ses projets ni sa marche, 
il s'engagea dans les défilés du Gallidromos et du Cnémis, sur- 
prit Élatée, l'occupa, la fortifia, et s'établit dans un camp retran- 
ché au dessous de la ville *. Désormais il était maître de la Grèce. 
« De là, dit Gurtius, il dominait la plaine du Céphise, dont la 
plus grande largeur s'étendait entre Élatée et Tithora, située en 
face au pied du Parnasse. Sa retraite était couverte, ses com- 
munications avec la Thessalie et la Macédoine assurées : il avait 
de plus à sa disposition toutes les ressources d'une vallée fer- 
tile, les meilleurs pâturages pour sa cavalerie, et un terrain fa- 
vorable aux mouvements de ses troupes. D'un côté, en eftet, il 
avait en remontant la vallée du Céphise une communication 

1. Paus., X, 3. 3. — Cf. Gurliua, Bist. Grecque (trad. franc.), V, p. 403. 

2. Voy. pour la date Gurtius, ibid,, V. p. 398, note 1. 

3. Demosth.. Philip, II, 14. 

4. Diod. Sic, XVI, 84. 
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facile avec le pays des Doriens et les passages qui conduisent 
de là à Amphissa par Gytinion; de Tautre, c'est-à-dire en aval 
du fleuve, il était si près de la frontière de Béotie qu'il tenait 
Thèbes en échec sans être obligé de violer son territoire. En 
occupant Élatée, Philippe avait jeté le masque : il avait pris une 
position comme il n'en pouvait désirer de meilleure pour atta- 
quer la Grèce occidentale et orientale * ». 

Rien ne montre mieux Timportance stratégique d'Élatée que 
ce coup de théâtre, et surtout Témotion que la nouvelle en pro- 
duisit à Athènes. Chacun a lu le passage célèbre du discours de 
la Couronne où Démosthène rappelle le trouble des prytanes 
surpris le soir au milieu de leur dîner, leur course à la recherche 
des stratèges, leur apparition éperdue parmi les boutiques de 
l'agora, et le lendemain^ au point du jour, l'irrésolution du sénat, 
le peuple tumultueux assemblé dans la Pnyx, les dix stratèges, 
comme les orateurs les plus hardis, les plus aimés du peuple, 
n'osant monter à la tribune ; lui-même alors se levant, et dans 
une improvisation pleine d'ardeur patriotique dévoilant les pro- 
jets perfides de Philippe, l'importance de la prise d'Élatée, les 
mâles résolutions que dictaient des circonstances aussi graves. 
« Si les Thébains, comme vous le croyez, dit-il entre autres 
choses, étaient acquis à Philippe, nous n'apprendrions pas qu'il 
a pris Élatée, mais qu'il presse nos frontières. 2 » Cela signifie 
nettement qu'Élatée prise, toute barrière entre Philippe et 
Athènes était renversée; le chemin était libre, comme autrefois 
à Xerxès quand fut forcé le défilé des ïhermopyles. Le passage 
trop praticable de Parapotamii, entre un contrefort du Parnasse 
et un contrefort du Cnémis, « où étaient maintenant les Thermo- 
pyles delà Grèce libre »^, pas plus que le courage des Athéniens 
et des alliés dans la plaine de Chéronée, ne pouvait arrêter le 
roi de Macédoine. 

Il semble d'ailleurs que Philippe, par sa brusque attaque, ait 
mis en évidence pour l'avenir les avantages de la possession 

1. E. Gurtius, Hist, Grecque (trad. franc.), V, 398. 

2. Demosth., IIsp'c <rre(p., p. 278; cf. 284, 285; 278 : «... xal irapeXÔwv o>ç iizi 
TTiv Kippaîav, èfJpôffÔai çpàdaç izoXkoL Ktppaîo'.; xal Aoxpoï;, tyiv 'EXàteiav xa- 
TaXa{i6àv£c. Et jxàv ouv [iyj {isTéYvtoaav eJôéto;, ô); toOt'eIôov, ol 0Tjêaïoi xal {leO' 
ïljiciiv èyévovTO, ioaTzep x&i[Lipç,o'j^ àv fiirav toOto ih irpây^ia eiç tyjv uoXiv elçéite- 
aev. » — Cf. -^sch., in Ctesiph.» % 140. — Hyper., fragm. 31 (éd. Didol, Orat. 
Attici, II, p. 387). — Diod. Sic, XVI, 84.— Plut., Demosth., XVIII, 84. — 
Strab., IX, p. 614. 

3. E. Gurtius, Hist, Grecque, V, p. 404. 
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d*Élatée. Désormais, dans tous les conflits qui auront pour objet 
l'occupation de la Grèce centrale, etpar conséquent pour théâtre 
le massif de TŒta et la plaine de Phocide, Élatée sera souvent 
Tobjectif des armées et des généraux en présence; elle changera 
plus d'une fois de maître, et supportera plus d'un siège; ce sont 
là ces malheurs particuliers dont les Macédoniens furent la 
cause, comme dit Pausanias, et qui vinrent s'ajouter pour elle 
aux maux subis en commun par tous les Phocidiens *. 

Le premier siège dont il est fait mention est celui que lui in- 
fligea Cassandre, et dont le héros athénien Olympiodoros la dé- 
livra^. La date et les circonstances de cet événement sont assez 
obscures. Selon Droysen, il faudrait rapporter l'expédition de 
Cassandre et la contre expédition d'Olympiodoros tout de suite 
après la bataille d'Ipsos^ peut-être au printemps de 300, pendant 
Tune de ces cinq années confuses où Cassandre fut en lutte avec 
Démétrios Poliorcète ^. En souvenir de son intervention, les 
Élatéens consacrèrent à Delphes la statue de bronze d'Olym- 
piodoros, et un lion de bronze *. 

Cassandre étant mort en 297, son fils Philippe fit à son tour 
une expédition contre Élatée. Mais les circonstances étaient chan- 
gées; tandis que Cassandre était vraiment l'oppresseur des 
Grecs, son fils, trois ans après, pouvait prétendre se faire pas- 
ser pour leur défenseur contre Démétrios devenu leur ennemi; 
il avait donc quelque espoir d'être bien accueilli, et d'entrer en 
possession de la ville sans coup férir ; on sait comment la 
phthisie l'emporta après un règne de quatre mois, sans qu'aucun 
de ses projets ait été conduit à bonne fin ^ 

Nous devons sauter une période de près de cent ans pour re- 
trouver le nom d'Élatée dans les histoires anciennes ; encore la 
mention n'en est-elle que d'intérêt secondaire. Ce fut pendant 
la première guerre de Macédoine entre le roi Philippe V et les 
Romains faisant cause commune avec les Étoliens et le roi de 
Pergame Attale. En 207 probablement, comme les Étoliens oc- 
cupaient les Thermopyles, tandis qu'Attale et le proconsul Sul- 

1. Paas., X, 34, 3 : S vpiqpopat Ik aX (aev Tcpb; 4>(oxÉa; todç aX).ov)C yt^h^fani 
açKJiv èv xoivâ>, Ta; 6è xa\ lîia toï; 'EXateOatv êx MaxeSovoùv icapeaxevaaev ô 
Sa((Xb>v. 

2. Pau8., X, 34, 3. 

3. Droysen, HisLde l'Hellénisme (trad. franc.), II, p. 530; cf. p. 535. 

4. Paus., I, 26, 3; X, 18, 7. 

5. Droysen, ibid., II, p. 538. — Euseb. Armen., I, p. 246 (éd. Scbœne). 



ORIGINE ET HISTOIRE d'ÉLATÉB. 17 

picius, avec une flotte romaine, ravageaient les côtes de TEubée 
et desLocrides, Philippe partit brusquement de Démétrias, son 
quartier général, sur le golfe Pagasétique, gagna Scotussa, bous- 
cula ses ennemis aux Thermopyles, les refoula sur Héracleia, et 
lui-même, en un seul jour de marche forcée, se transporta à 
Élatée, distante de soixante milles. Cette pointe hardie et la prise 
de la ville eurent leur effet habituel; ce même jour Attale pre- 
nait et pillait la capitale des Locriens Opuntiens; comme il per- 
dait ensuite son temps à rançonner les vaincus, Philippe appa- 
rut soudain, et peu s'en fallut que le roi de Pergame ne fût 
surpris et accablé *. 

Philippe, son expédition terminée, revint à Élatée, où il avait 
donné rendez-vous pour traiter de la paix aux envoyés de 
Ptolémée, des Rhodiens, des Étoliens et des Romains. C'est sans 
doute à ce séjour de Philippe à Élatée que fait allusion Pau- 
sanias, lorsqu'il dit que le roi « causa une crainte terrible au 
peuple (tov Sr^pv), et en même temps se concilia les principaux 
citoyens (toÙ; SuvaTayrépou;) par des largesses ^ ». Cette attitude 
s'explique très bien, puisqu'en somme le peuple devait être at- 
taché aux Étoliens démocratiques, tandis que les riches étaient 
partisans de la soumission à la Macédoine. 

L'histoire d'Élatée a bien plus d'intérêt quelques années plus 
tard, pendant la seconde guerre de Macédoine. Tite-Live a très 
clairement expliqué comment à la fin de 198 le consul T. Quin- 
tius Flamininus, ne pouvant réussir dans le siège de Cenchrées, 
port oriental de Corinthe, et ne voulant pas revenir en Acarna- 
nie ou en Étoile, qui n'avaient ni port favorable à l'hivernage 
de sa flotte, ni garnison favorable à celui de ses troupes de terre, 
changea soudain de plan et de tactique, transporta la guerre en 
Phocide, prit Phanotée sans combat, enleva rapidement Anticyre, 
reçut la soumission d'Ambryssos et d'Hyampolis, fut quelque 
temps retardé autour de Daulis, que protégeait l'escarpement 
de ses approches, soumit par la terreur plutôt que par les 
armes six autres villes obscures, et enfin s'arrêta au siège 
d'Élatée qui ferma ses portes et se prépara bravement à la ré- 
sistance ^ 

Flamininus pressa la ville sans grande vigueur ; il faisait 

1. Tit. Liv., XXVIII, 1. 

2. Paus., X, 34, 3 : ^tXcTtito; tï à AT)pLr,Tpioy tivieâv 'EXaTeta Syjjiov itpb; xh 
J?crx*TOv fiéou; TlY«Te xa\ uirTjyaifeTO a^ia xoù; SuvaTwrépou; Stopeà. 

3. Tit. Liv., XXXII, 17, 18 et s. 

•> 
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traîner les opérations parce que ses soldats se trouvaient Ih 
dans une excellente position d'attente ; il ne pouvait d'ailleurs 
mieux se poster pour laisser le temps d'aboutir aux importantes 
négociations qu'il engageait pour se concilier les Achéens. Du 
reste, il se montrait assez bienveillant pour les Élatéens. Tlte- 
Live nous dit qu'il essaya d'obtenir, dans quelques entrevues 
avec leurs chefs, la soumission bénévole de la ville ; mais ces 
chefs ne pouvaient rien ; ils répondaient qu'ils n'étaient pas les 
maîtres, que les partisans de la Macédoine' étaient plus nom- 
breux et plus forts que les citoyens. Pausanias confirme le fait; 
il ajoute que le consul était prêt à rendre aux Élatéens leur an- 
tique autonomie s'ils voulaient abandonner le parti macédonien, 
mais que la « sottise » du peuple ou des magistrats fit rejeter ses 
propositions *. 

Flamininus se décida à enlever la ville. « Alors, raconte Tite- 
Live, le consul, de tous côtés, par des travaux de siège et des 
assauts, attaqua la ville. On approcha les béliers; entre deux 
tours le mur s'abattit à grand fracas et démasqua la ville ; en 
même temps une cohorte romaine, par la brèche ainsi ouverte, 
se précipita. De tous les quartiers de la ville, abandonnant cha- 
cun son poste, tous les Élatéens coururent au lieu que pressait 
l'invasion des ennemis. En même temps les Romains, franchis- 
sant le mur écroulé, appliquaient des échelles aux murs encore 
debout, et tandis que les yeux et l'attention des ennemis sont 
fixés sur un seul lieu, celui de la mêlée, en diverses places, au 
moyen des échelles, la muraille est escaladée et les soldats sau- 
tent dans la ville. Entendant ce tumulte, les Élatéens épouvan- 
tés, abandonnant la place qu'ils défendaient en masse, se réfu- 
gièrent tous dans l'acropole suivis d'une foule sans armes. Le 
consul est ainsi maître de la ville, et la met au pillage; puis il 
envoie des parlementaires à la citadelle promettre aux soldats 
royaux la vie sauve s'ils veulent rendre les armes et partir, aux 
Élatéens la liberté. Il donna sa parole, et sous peu de jours la 
citadelle se rendit ^w 

Élatée était une position trop précieuse pour que Flamininus 



1. Paus., X, 34, 4 : T(to; jiàv Sri 6 ap-^wv TwpLaiwv, tb yàp hr\ *EXXrjVixbv airav 
éXeuÔepworwv ànéoraXTO èx *Pcaiir,;, itoXitetav te 'EXateOoriv aTtoSciaeiv triv àp^octav 
éTtTQYYéXXeTo xal 5(* àyyéXwv ëicexYipuxeueti açcaiv dito MaxeWvwv àfiaraaOai * of 
6à v»icb àYV(o(jLO(ruvY|ç à hr\\LQç irj ol ^}(ovte; tctc ocp*/à; ^iXéicicb> xt T)(rav ici(rro\ xal 
ûicb ToO *Pb)(xa^ou noXtopxia icapê<rrY)aav. 

2. Tit. Liv.. XXXII, 24*. 
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Tabandonnât; il y prit ses quartiers d*hiver S non seulement 
cette année-là; mais l'année suivante, après la bataille des Cynos- 
cépha^es ^. 

Le nom d'Élatée est encore cité deux fois, à notre connais- 
sance, dans rhistoire des guerres des Romains en Grèce, En 492 
Antiochus le Grand appelé par les Étoliens, après avoir battu 
une division romaine à Délium et fait une incursion en Thes- 
salie, occupa les Thermopyles et vint passer l'hiver à Chalcis, 
au milieu des fêtes et des plaisirs; mais au printemps de 191 
les Romains envoyèrent pour le combattre Manius Acilius Gla- 
brion, avec les tribuns militaires Lucius Valerius Flaccus et Ca- 
ton; le roi s'était retranché aux Thermopyles et dans le Calli- 
dromos; mais après une bataille où le principal rôle semble 
avoir été pour Gaton, ses troupes furent anéanties, et lui-même 
se réfugia à Élatée ^ Ce ne fut pas pour longtemps; il regagna 
promptement Chalcis et de là se rembarqua pour l'Asie. 

Enfin, un fragment de Polybe * nous apprend qu'Attale, le 
frère d'Eumène de Pergame, passa un hiver à Élatée; ce fut 
sans doute en 474, lorsque Attale, encore simple lieutenant du 
roi son frère, l'accompagna en Grèce, avec Philétairos et Athé- 
naios, pour rejoindre le consul P. Licinius Crassus ^; rien ne 
permet de préciser davantage. Si nous mentionnons ce menu 
détail, c'est qu*Élatée, une fois de plus, semble s'être imposée 
comme point d'hivernage à cause de sa situation privilégiée, 
commandant les passes montagneuses de la Grèce centrale et 
récoltant les richesses d'une plaine féconde. 

Quatre-vingt-cinq ans plus tard, dans des circonstances gra- 
ves, pendant la guerre des Romains contre Mithridate, l'impor- 
tance stratégique d'Élatée nous apparaît une fois de plus. En 86 
Élatée résistait vigoureusement à Taxile, lieutenant du roi de 
Pont qui l'avait investie; on sait comment Taxile, apprenant que 
Sylla assiégeait Athènes, leva son camp et marcha vers l'At- 
tique, comment Sylla de son côté, avec la plus grande partie de 
ses troupes, s'avança à sa rencontre, le joignit et le vainquit en 
Béotie. Les Élatéens, qui, retenant les Barbares, avaient rendu 

1. Tit. Liv., XXXII, 32. 

2. Polyb., XVIII, 26 : KaToi rriv 'EXXàSa iietot tyjv |xàxTfiv Tîtou itapaxeip^^i- 
CovToc èv 'EXaTEta, BotcoTol.... 

3. Appian., Syr., XX; cf. pour tous ces événements, Mommsen, Bist, rom, 
(trad. franc.), III, p. 349 et s. 

4. Polyb., XXVII, frag. 2 (éd. Didot). 

5. Tit. Liv., XLII, 55 et s. 
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un signalé service aux Romains, obtinrent en récompense Tau- 
tonomie de leur ville *. 

On ne trouvera plus désormais qu'une seule mention de notre 
ville, bien longtemps après la date précédente, au second siècle 
de notre ère. « Des Costoboces, dit Pausanias, une bande de bri- 
gands poussant leurs incursions en Grèce, de mon temps, péné- 
trèrent jusqu'à Élatée; alors Mnésiboulos, rassemblant autour de 
lui une troupe de soldats, détruisit un grand nombre de ces bar- 
bares, mais il succomba lui-même dans la bataille. Ce même 
Mnésiboulos remporta nombre de victoires au jeu de la course, 
entre autres, dans la deux cent trente-cinquième Olympiade, le 
prix du stade et de la double course avec le bouclier. A Élatée, 
dans la Rm du Coureur, se trouve une statue de bronze de Mné- 
siboulos 2. » Pline cite les Costoboces au nombre des peuples 
Sarmates habitant les bords du Tanaïs^ Leur présence et leurs 
ravages en Grèce s'expliquent assez facilement, grâce à un pas- 
sage de Dion Cassius. « Les Astinges, dit-il, conduits par Rhaos 
et Rhaptos (an 927 de Rome, 474 après Jésus-Christ, sous le con- 
sulat de Gallus et Flaccus), vinrent habiter la Dacie, dans Tes- 
pérance de recevoir de l'argent et des terres pour le prix de leur 
alliance; mais, n'ayant rien obtenu, ils mirent leurs femmes et 
leurs enfants en dépôt auprès de Clémens, dans l'intention d'al- 
ler conquérir les terres des Costoboces, ce qui ne les empê- 
cha pas, lorsqu'ils eurent vaincu ce peuple, de ravager la 
Dacie *. » 

Or c'est en 160 après Jésus-Christ (235® Olympiade) que Mné- 
siboulos fut vainqueur aux jeux olympiques; c'est vers 174 que 

1. Paus., I, 20. 6; X, 34, 4. 

2. Paus., X, 34, 5 : Tb ôà Kooroêtoxwv to Xtierrtxbv xb xat' è|iè ttjv *EXXà8a 
iTctSpapibv dtçiXETO %ol\ ètrl tV 'EXaTsiav ^vÔa 6-r) àvT|p MvTjatêovXo; X6'/ov xt uepl 
aÛTov a.sh^Gi'^ ayvéoTTjae, xa\ xa-raçoveuda; iroX).0'j; tôv ^apodcptov, eiteorev èv rj 
jjLà*/Tj. OijTo; ô Mvri(j{6ovXo; Sp6|iou vixa; xal aXXa; àveiXeto xa\ *OXv|i7tià6'. ii£|xirr'5 
T:pb; Tocic Tpiàxovtdc te xa\ 6iaxo(T(aic oraSiou xal to*j (tuv ty) àoTcfSt Sia'jXou, èv 
'EXaTe(a 5é xarà ttjv ô6bv toO 8po|ié(i>; Mvriori^O'jXoy ^aXxoO; £ott,x£v àv8pia;. 

3. Plin., H. N., VI, 7 : Dein Tanain amnem gemino ore iofluentcm colunt 
Sarmatâe, Medorum, ut ferunt, sobolcs, et ipsi in inulta gênera divisi... 
primo, Sauromatse Gynaecocratumeni, Amazonum connubia, dein Grazae, 
CottJB... Costobocci, Ghoatrœ, Zigae, etc. — Gapitoiin [M. Anton. Philos., 22) 
dit que les Costoboces entrèrent dans une vaste conspiration contre l'Empire, 
avec toutes les peuplades depuis l'Illyrie jusqu'à la Gaule : a Gentes omnes 
ab lUyrici limite usque ad Galliam conspiraverunt, ut Marcomanni, Nari- 
sci,... Costoboci... » 

4. Dio. Gass., LXXI, i2. 
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Pausanias a vu sa statue à Élatée S et c'est cette même année 
que les Costoboces ont été vaincus par les Astinges qui les dé- 
pouillèrent de leur territoire. L'invasion et le pillage des pro- 
vinces septentrionales de la Grèce par des bandes de Costoboces 
est le résultat direct et immédiat de la défaite qu'ils venaient 
d'essuyer. Les invasions du genre de celle qu'arrêta Mnésiboulos 
sont si fréquentes à cette époque, et leur origine est souvent si 
obscure, qu'il n'est pas sans intérêt d'avoir pu expliquer histo- 
riquement, et d'une manière qui semble certaine, la présence 
des Costoboces à Élatée ^ 

11 est d'ailleurs curieux d'apprendre que contre de telles in- 
cursions les troupes de l'empire romain étaient alors impuis- 
santes, ou tout au moins ne suffisaient pas; les villes étaient 
obligées de se défendre elles-même^, mais rien ici n'indique 
si Mnésiboulos se mit à la tête d'un corps franc de volontaires 
ou s'il commanda simplement une milice locale régulière ^ 

Le récit de Pausanias, etle haut fait de Mnésiboulos donnent 
quelque intérêt à une plaque votive, découverte au temple d'A- 
théna Cranaia, et où se retrouvent les noms de Mnésiboulos et 
de son fils, appelé aussi Mnésiboulos ^. 

1. On sait que c'est la date approximative à laqueUe Pausanias écrivit ses 
souvenirs de voyage (Smith, a Dict, of greek and roman Biography and My- 
thology, s. verb. Pausanias). 

2. M. R. Heberdey a fait récemment à la section atiiénienne de l'Tnstitut 
archéologique allemand une communication sur la présence des Costoboces 
en Grèce. Nous n'en connaissons encore que l'indication donnée par les 
Mittheilungen, 1890, p. 136. 

3. M. Mommsen {Ilist, rom., X, p. 23), semble être de cette dernière opi- 
nion; la question nous semble au moins douteuse, d'autant que les mots 
a Xô^ov te itspl a'jxbv àvôptôv (n>vl(jTT,(Tî », qu'emploie Pausanias, s'applique- 
raient peut-être mieux à des volontaires qu'à une troupe régulièrement cons- 
tituée. 

4. Voy. Append, I, n« 52. Tout ce que nous disons ici des Costoboces est 
emprunté à notre commentaire de cette inscription {Bull, de Corresp, hellén., 
1887, p. 312 et s.). 



CHAPITRE II 



LES RUINES D*ÉLATÉE d'aPRÈS PAUSANIAS 
ET LES VOYAGEURS MODERNES 



C'est Pausanias, on Ta vu dans le chapitre précédent, qui nous 
a légué le plus de détails sur Thistoire d'Élatée; nous lui devons 
aussi une description de la ville : le seul monument qui l'ail 
frappé, c'est le théâtre, à droite, en sortant de la ville; il ne 
signale qu'un temple, celui d'Asclépios, que quatre statues, 
Tune fort ancienne, près du théâtre, une Athéna de bronze par- 
ticulièrement vénérée car elle avait protégé, disait-on, Élatée 
contre Taxile, lieutenant de Mithridate; la seconde, œuvre des 
Athéniens Timoclés et Timarchidés, un Asclépios barbu, dans 
le temple du dieu; la statue du héros patronymique Élatos, 
dressée sur une colonne au milieu de Tagora; enfin la statue 
du coureur Mnésiboulos, celui qui avait, du vivant même de 
Pausanias, sauvé sa patrie de l'invasion des Costoboces. L'agora, 
où se trouvait la statue d'Élatos, était aussi fort digne d'attention. 

La situation d'Élatée, sur le passage de toutes les invasions, 
explique aisément que depuis de longs siècles la ville soit tombée 
en ruines. La notion exacte de son emplacement a même été 
perdue. Les géographes de la Renaissance, s'en rapportant aux 
seules indications des textes anciens, ont tracé de la Grèce des 
cartes tout à fait approximatives, où la Phocide n'est pas des 
mieux traitées. Dans le quatrième volume du Thésaurus Antiqui- 
tatum Grœcarum de Gronovius, se trouve une carte de la Grèce, 
dressée par Sophianus, avec un commentaire de Nicolaus Ger- 
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bellius, daté de juin 1545. La partie relative à la Phocide est 
absolument fantaisiste; le cours du Céphise, pour donner un 
exemple, se prolonge à travers la Béolie, coupe le Cithèron et 
se confond avec le Céphise attique. Si l'on juge la valeur de la 
carte d'après ce détail, on ne s'étonnera pas de voir Élatée située 
sur la rive droite du Céphise au lieu d'être sur la rive gauche '. 




Fig. 1. — Fragment de la Crxda Soi^kitiiii. 

Dans le même volume, Johannes Laurenbei^ius a publié une 
Gi-SBcia antiqua, ou description de la Grèce antique, ornée de 
cartes. L'une d'elles est consatTée exclusivement à la Phocide. 




Fig. 2. — Fragment da la Grxcia do Laurenberg. 

On peut voir, d'après le fac-similé ci-joint, qu'Élatêe est mar- 
quée de façon tout à fait inexacte, entre une double chaîne de 

1. Theiaurui Grxc. Anliquil, (Groiiovius). 1. IV: Grseia Sophiani (cartel, 
el Nicolaï Gerbellii in Grxcix Sophiani deicripliontm exptieatio (juin MD 
SLV). 
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montagnes, Tune au Nord, qui n'a pas de nom,et qu'il serait peut- 
être téméraire de reconnaître pour le Cnémis, et l'autre, au Sud, 
appelée Craneus Mons, La ville est tout à fait rapprochée de la 
rive gauche du Boagrios, tandis que le Géphise coule bien loin 
dans le Sud, tout contre le Parnasse *. 

L'incertitude des géographes a d'ailleurs mis longtemps à se 
dissiper. Très peu de voyageurs, jusqu'au commencement du 
XIX" siècle, ont visité la Phocide. Ceux qu'une mission politique, 
l'esprit d'aventures ou les malheurs d'une capture amènent en 
Turquie, à partir du xvii® siècle, arrivent d'ordinaire par Corfou 
et Zanthe, passent à Patras, à Gorinthe, à Athènes; s'ils veulent 
de là remonter à Constantinople, ils contournent la pointe de 
l'Attique, suivent le canal de Négrepont jusqu'à TEuripe, et après 
deux ou trois escales à Atalanti, Volo, Salonique, ils atteignent 
les Dardanelles; leurs expéditions sont un véritable cabotage; 
ils ne s'arrêtent que dans les ports; les villes de Tintérieur, 
cela se conçoit, sont beaucoup moins accessibles; il faut, pour 
que l'on songe à pénétrer dans les terres, des circonstances ou 
une décision particulière, et ce n'est jamais qu'à titre d'excep- 
tion. 

11 est pourtant une ville où Tèclat de sa renommée et sa situa- 
tion, toute proche du golfe de Lépante, attira plus d'un visiteur, 
c'est Delphes. De Delphes une route assez courue les entraînait 
vers Thébes, en traversant Livadie et Ghéronée. Spon et Whe- 
1er, en 1675 et 1677, les premiers à notre connaissance, ont dévié 
de ce chemin et ont fait une pointe dans la vaste plaine qui 
s'étale entre les massifs du Parnasse et du Cnémis, limite élevée 
de la Phocide et des Locrides. Ils arrivèrent ensemble au village 
de Turcochori, sur le Géphise, et là se séparèrent. « Nous étant 
donc séparez, M. Spon et moy, dit Wlieler, le jeudi vingtième 
de mars, je partis de Turco-chorio, faisant route à l'est pour 
aller à Talanda (aujourd'hui Atalanti). La première chose qui me 
divertit dans ma solitude, fut un long chemin étroit où je me 
trouvai, ayant un fossé profond de chaque côté 2, qui conduit à 
de certains (sic) montagnes que je vis longtemps devant moy; 
cela me fit faire plusieurs réflexions pieuses, et tirer un bon pré- 

1. Thésaurus etc., t. IV : Grœcia antiqua. Joannis Laurenbergii enar- 
ratio Graeciae antiqux iabulis geographicis exornatœ. 

2. Ce chemin est peut-être celui dont parle Pausanias, X, 34, 1:.. 086; 
èoTiv TceÔtà; y\ hoXXtq, xal aviÔt; oOx ènl icoXÙ àvàvtyj; tj i-x'^M'Z7,':tù toO 'ËXatécov 
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sage de mon entreprise, en pensant que ce chemin m'avertissoit 
que la bonne providence de Dieu me conserveroit tant que je 
marcherois dans le chemin étroit de la vertu, et de la véritable 
piété, et me conduiroit au ciel qui est notre pays d*en haut. Ce 
chemin monte, et semble avoir autrefois été pavé dix ou douze 
brasses de large, et c*étoit vraisemblablement autrefois une Via 
fossa^ ou chemin fossoyé des Romains. J*y marchai environ une 
heure et demie, avant que d'arriver au pied de la montagne qui 
étoit directement devant nous. Nous vîmes au bout de ce chemin 
les ruines d'une ville ancienne, avec une petite forteresse qui 
en dépendoit, située sur un rocher. Après cela, montant la côte 
proche du haut de la montagne nous vîmes quelques vieilles 
églises rainées, et deux heures plus loin nous arrivâmes dans 
le village appelé Calopodia sur le midi *. » 

Ces indications sont très vagues; les réflexions pieuses de 
Wheler sont méritoires, mais ont par malheur détourné son 
esprit de l'étude attentive du pays et du paysage. Il nous parait 
cependant à peu près certain que « ces ruines d'une ville an- 
cienne » sont les ruines d'Élatée, et que la <( petite forteresse 
qui en dépendait, située sur un rocher » n'est autre chose que 
l'acropole de la ville. La seule autre ville à laquelle on aurait 
pu songer est Parapotamii, qui se trouvait, à ce que l'on croit, 
sur l'éminence contre laquelle vient se heurter leCéphise au Sud 
de la plaine de Phocide, et qu'il contourne pour entrer dans la 
plaine de Ghéronée, mais Pausanias dit expressément que cette 
ville était de très peu d'importance; brûlée par Xerxès, elle ne 
fut pas relevée par les Athéniens et les Béotiens, et ses habitants 
se répandirent dans les cités voisines; Pausanias affirme même 
que de son temps les ruines même de Parapotamii avaient dis- 
paru-. p]xaminons d'autre part la carte que Wheler a dressée 
lui-même des pays qu'il a parcourus. Il est parti de Turco-chorio 
pour arriver «à Calopodia; Tun et l'autre village existent encore; 
on peut aller de l'un à l'autre en voiture, par une route qui de 
Turco-chorio, en suivant le cours du Céphise, se dirige vers le 

1. (ieorge Wheler, Voyage de Dalmatie, de Grèce, et du Levant (traduit de 
ranglais). Anvers et Paris, CIO lOC LXXXIX, t. II, p. 512. 

2. Paus., X, 33, 8 : ...axxaÛTd); tï 'HpôcoTOç xaTa)iYa>v tàç 7;6).£i; oda; padiXfiu; 
Eép^T); Twv èv 4»a)xeû(Ttv êvé7:pr,(r;, xai riapaTroTajicoviç xaTeiXo'/ev èv aÙTaî; 7;6).iv. 
Où (jLÉvTot ol napairoTa|j.'.ot ^e U7:ô *A6T,vato)V xa\ Bokdtwv àvwxiaÔTi'jav, à».à I; 
Ta; aX>.a; iièXsi; o\ avbptoTtoi xaTeve{iT,OT,(Tav U7i6 te àaOEveta; xa\ oTiàvci -/pT,pia- 
T(i>v IlapaTioTajiltov |jl£v St^ ouTe èpeîma ïii r^y, oute ev9a tt.ç x^poiç wxîaôrj y\ 

7c6At; |iVT,{10V£\«0-J(7(V. 
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Sud-Est, à travers la plaine, et arrivée aux montagnes qui cei- 
gnent le bassin du lac Gopaïs, tourne brusquement au Nord, 
franchit le Gnémis, passe à une portée de fusil de Calopodia 
(aujourd'hui Calapodi), et gagne Atalanti. Mais il y a une route 
beaucoup plus courte, accessible seulement aux piétons; de 
Turco-Chorio elle gagne les ruines d'Élatée, escalade le Gnémis 
jusqu'au village de Zéli, et de Zéli, en serpentant sur les crêtes 
montagneuses, aboutit à Galapodi. G'est cette ligne à peu près 
droite qu'a suivie Wheler, comme le montre très bien la direc- 







Fig. 3. — Fragment de la carte de Wheler. 

tion, sur la carte dont nous reproduisons un fragment *, des 
mots Viafossa, et le point qui, près de ce mot, indique les ruines 
anonymes, comme le prouvent aussi ces termes du texte cité : 
« Après cela, montant la côte proche du haut de la montagne, 
etc. » Ajoutons enfin que dans toute la région du Gnémis, que 
nous avons explorée dans tous les sens, nous n'avons rencontré, 
en fait de ruines de ville, que les ruines d'Élatée, et que l'an- 
tique acropole d'Élatée garde vraiment encore un aspect de for- 
teresse. 

Quoi qu'il en soit, Wheler ne fait aucune allusion â Élatée, 
et le nom de la ville n'est pas inscrit sur sa carte ; le docteur 



i. Voyage de Dalmatie^ etc., t. II, p. 488. 
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Spon, compagnon de Wheler, semble sur ce point plus sagace 
que lui. « Le 16 de mars (1676), dit-il, nous passâmes par le 
même chemin que nous avions tenu lorsque nous allâmes à 
Athènes ; mais nous laissâmes à notre gauche Livadia, et vîn- 
mes coucher à Turco-chori, au Nord du Mont Parnasse, où il y 
a un khan. 

Avant d'y arriver, on passe trois petites rivières qui se joi- 
gnent et se rendent dans le marais Gopaïde.... une de ces riviè- 
res est le Géphisos, qui prenait sa source vers Lilaea. Ces riviè- 
res arrosaient le territoire d'Élatèe, dont il ne reste plus même 
le nom. » Spon semble du reste incliner à croire que Turco- 
chori se trouve construit sur l'emplacement d'Élatèe, car il 
ajoute : « Turco-chori parait néanmoins avoir été anciennement 
quelque chose d'assez considérable, car on y voit beaucoup de 
fragments de colonnes et de marbres antiques *. » 

En 1728 parut à Venise la géographie de Mélélios, écrite en 
grec ; non seulement, à propos d'Élatée, l'auteur rappelle les 
quelques événements historiques relatés par Pausanias, mais il 
indique exactement la place des ruines.« Traversant, dit-il, le 
fleuve Boagrios, nous trouvons le bourg de Turco-chori, appelé 
par les Turcs Esed, et un peu au-dessus, vers le Nord, les restes 
de la ville d'Élatée qui était jadis la plus grande ville de la 
Phocide après Delphes.... on l'appelle aujourd'hui (bien que ce 
ne soit plus qu'un petit village) Leuta. » Mélétios parle en 
voyageur qui a lui-même visité le village de Leuta, car il ajoute : 
((J'y ai lu des inscriptions: AÛTOxpxTOpa Kaiaapa Mapxov Aùpy)- 
Xiov *AvT(ov£ïvov Eùaeêyi SeSàaxov tov Méyiorov v) ^ouXt) xat ô Zr\- 
p; 'EXàrewv ; une autre sur un marbre sculpté: 'E-t *P(0[i.ata) 
(piXcj) KaXXiScopa; une troisième: NejJLeia "E(pecov ^ASpiavîa^' — et 
beaucoup d'autres ^, » 



1. Spon et Wheler, Voyage d'Italie^ de Dalmatie^ de Grèce et du Levant, fait 
es années 1675 et 1676, t. II, p. 265. 

2. MeXsTioy Vttûfpaçia 7ca>aîa xal véa. Venise, 1728, f«. Nous n'avons 
pas pu consulter celte édition, qui ne se trouve pas à la Bibliothèque na- 
tionale, mais seulement la seconde édition, publiée en 1807, à Venise (4 vol. 
gr. in-8«), par Tarchiniandrite "AvOipLo; Toît,. Nous n'avons pas pu compa- 
rer les deux textes, et par conséquent nous attribuons peut-être à Mélétios 
des connaissances dues à l'archimandrite Gazi. Voici du reste le texte com- 
plet (t. II, p. 322) : At£>.06vTe; tov Boâyptov 7C0Ta(ibv e'jpi<Txo|jLev Ka)(jL67roXtv xa- 
Xou(jLévT)V Toupxo/iôpi, xa\ utco tow Toupxtîiv 'E<Te5, xa\ àTicoTépb) xauTr,; Tipb; 
popéav çaivovTai xà r/vrj tf^ç 'EXateta; TCÔXecoç, tj ÔTioîdt ttots TjTOv yj (AsyiaTT) tûv 
èv <^(i>x(8i ii6Xe(i>v (lETà tt^v tûv ÀeXfûv ic6Xiv, xXTjOetaa àiib 'EXàtou toO 'ApxàSo;. 
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De 1728 à 1772 aucun voyageur, croyons-nous, n'a visité la 
partie de laPhocide qui nous intéresse. A cette date, Pockoke a 
parcouru cette région, mais il est aussi mal renseigné que pos- 
sible, plus mal que Mélétios assurément, et même que Spon et 
Wheler ; il ne songe même pas à Élatée *. Son récit mérite néan- 
moins d'être cité, car il montre combien il était encore facile 
de tout confondre à la fin du xviii® siècle : « Nous descendî- 
mes dans une vallée d'environ une lieue de large et de quatre de 
long, ayant au Midi cette chaîne de montagnes appelées lapora, 
qu'on dit être le mont Parnasse. Delphes est au Midi, à une 
grande distance. Je vis de cet endroit Dathis (Daulis ?) sur la 
croupe des montagnes qui sont au Nord. On croit que cette val- 
lée fait partie de la Béotie; il y a un village appelé Turco-chori, 
qui est presque tout habité par des Turcs. Orchomène a dû être 
dans cet endroit ou dans quelque autre de la vallée, car je vis 
la campagne couverte d'éclats de briques.... » 

Dix ans plus tard, en 1782, Ghoiseul-Gouffier 2, sur la carte 
qu'il a dressée de la Grèce ancienne, marque avec assez de pré- 
cision les ruines d'Flatia ; mais, dans le récit de son voyage il 
n'est pas question de la ville ; l'abbé Barthélémy, dans le Voyage 
du jeune Anacharsis fait descendre son héros des cimes du Par- 
nasse dans la plaine duCéphise, et le conduit jusqu'à Élatée, la 
principale ville de la Phocide ^; mais, comme il est assez natu- 
rel, puisque le voyage est fictif ainsi que le voyageur, il n'ajoute 
rien de plus. Barbier du Bocage, dans Tatlas qu'il a composé 
pour servir de commentaire au Voyage d' Anacharsis, indique 
deux fois l'emplacement d^Élatée ; une première fois sur la carte 
n* 1 commencée en 1798, terminée en 1809, et éditée en 1811, 
la ville est située sur la rive même du Géphise; l'erreur se ré- 
pète sur la carte n° 17 (n° 2), La Grèce et ses îles, dressée en août 
1788 ; enfin sur la carte n** 20, La Phocide, la Doride et le pays des 
Locriens, qui date de juin 1787, Élatée est unpeu mieuxsituée, 
assez loin duCéphise*. Ces hésitations et ces incertitudes s'ex- 

AOtt) èvETCpccTÔY^ uuo Tûv MrjSwv, xoivû; ^éysTai (xaiToi (T{xixpà xcojjLiri) Aeuxa, 
aTcéxouaoc TYjç *A{jL9ix>eia; 180 <7Ta8to;jc' èv aCit^ ivÉYvœv ÈTCiYpaçotç — AÙTOxpà- 
TOp« Kaio-apa x.t. X. etspav âv XtOw i^^i^^M^'^tù : 'EtcI *Pto{jLaca) x.t.X. (èv âXXb)) 
Né(ieia x.t.X — xa\ aXXa; ii)£(<TTaç. 

1. Pockoke, Voyages (traduLtion française), 1772, t. VI, p. 100. 

2. Voyage de Choiseul-Gouffier, t. I, carte de la Grèce ancienne. 

3. Barthélémy, Voyage du jeune Anacharsis en Grèce (4« éd. iu-4«), t. II, 
p. 401. 

4. Barbier du Bocage, Recueil de cartes géographiques, plans, vues, etc. 
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pliquent parce que Barbier du Bocage^ comme il a pris soin de 
le dire lui-même, a fixé la position d'Élatée d'après les rensei- 
gnements de Wheler, et d'après une carte des ïhermopyles, 
sans doute très fautive, levée en 1781 par Foucherot^ 

E. Dodvell parcourut la Grèce entre 1801 et 1806 ; nous le 
retrouverons à propos du temple d'Athéna Cranaia; de la ville 
même d'Élatée il dit peu de chose. L'acropole seulement Ta in- 
téressé : « L'acropole était sur une élévation de moyenne hau- 
teur; et d'après les quelques restes de murs qui semblent avoir 
été construits dans le rude style tirynthien, j'incline à croire 
Pausanias plutôt que Strabon ^ » 

A la même époque, de 1798 à 1801, Pouqueville a visité de 
vastes parties de l'empire ottoman, et recueilli de nombreux dé- 
tails sur celles qu'il n'a pas traversées lui-même. Dans la pre- 
mière édition de son Voyage, publiée en 1805, il est question de 
la Phocide et du Céphise, de la ville de Pédiées, dont il croit 
avoir retrouvé la place, mais non d'Élatée^; Hobbhouse, en 1809- 
1810, semble mieux renseigné, car il est passé par Leuta en 
venant de Turcho-chorio, et a reconnu les restes d'Élatée; il a 
relevé trois inscriptions, les mêmes qu'avait lues Mélétios; mais 
s'il a exactement copié la première, en l'honneur de Garacalla, 
il n'a déchiffré de la seconde que les mots *Eiui Twjj'-aio) çiXw, 
et de la troisième que les mots Néfjieia "E(pe'7ov *. 

Cependant les premiers et les seuls renseignements un peu 
détaillés sur les ruines d'Élatée sont bien dus à Pouqueville. 
Voici ce qu'il a écrit dans le nouveau récit plus complet de ses 
Voyages qu'il a publié en 1820-22, et réédité en 1826-27 . « L'acro- 
pole, bâtie sur un escarpement du montCEta, qui se rattache par 
un nœud au mont Gnémis, présente d'antiques constructions. On 
remarque aux environs un tombeau et un cippe d'une grandeur 

relatifs au Voyage du jeune Anacharsis, précédé d'une analyse critique des 
cartes (nouveUe édition, Paris, Didot, l'an /•). 

1. Ibid., Analyse des cartes, 'p, 18. 

2. Dodwell, A ciassical and topographical tour thwugh Greece (1801, 1805, 
1806), t. II, p. 40. Les derniers mots de Dodwell font allusion aux opinions 
de Strabon et de Pausanias relatives à Tantiquité d'Élatée. Voy. supra, 
p. 7. 

3. Pouqueville, Voyage en Morée, à Constant'mopley en Albanie, etc., pen- 
dant les années 1798, 1799, 1800 et 1801 (Paris, 3 vol. in-8«, 1805), t. II, 
p. 37. 

4. Hobbhouse, Joumey through Albania, etc. (1809-10), Lettre XVIII» 
p. 258, note. 
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considérable, qui est chargé d'une inscription et de couronnes 
de lotus funéraires. Ce monument est appelé par les paysans la 
Bonne femme d'Élephta, A gauche de cette pierre funéraire on 
trouve les restes d*un temple et de plusieurs constructions hel- 
léniques. A quelque distance on voit les débris d'un autre tem- 
ple qui est entouré d'arbres, les fondations d'un édifice sem- 
blable, des pans de murailles, une église et les longs murs 
qui joignaient, selon toute apparence, l'acropole à la ville 
basse *. » 

A partir de 1830 les voyages en Grèce sont beaucoup plus 
faciles et par conséquent plus nombreux. En 1835 Leake a visité 
la Phocide; il est allé â Élatée ; le village de Leuta ou Éleuta de- 
vient, par une orthographe plus conforme à la prononciation 
grecque, Lefta. Leake raconte que le proëstos (le parèdre ?) de 
Vélitza, qui lui servait de guide, par respect pour les ruines grec- 
ques, changeait même ce nom de Lefta en celui, beaucoup plus 
noble et savant, de Leftopoli. Du reste le voyageur n'hésite pas 
à identifier Lefta avec Élatée, à cause du nom moderne d'abord, 
et surtout à cause de l'inscription en l'honneur de Garacalla qu'il 
a lue et copiée après Mélétios et Hobbhouse 2. Entre Lefta 
et Turco-chorio, il mentionne l'existence d'un grand village, 
Dhragomano ou Tragomano, de fondation très récente sans au- 
cun doute, car Dodwell est, croyons-nous, le premier qui Tait 
signalé sous le nom de Dragoman ^ 

Ces indications sont bien peu précises ; Stéphani, en 1843, 
n'est pas beaucoup plus explicite : « Sur une éminence au flanc 
de la montagne, à l'Est du chemin que nous suivions, on voit 
encore les restes de murailles antiques dont une partie semble 
avoir appartenu à l'enceinte de l'acropole, et, dans une plaine 
située un peu en contre-bas, vers le Suil-Ouest, où paraît avoir 
été la ville, beaucoup de pierres travaillées.» Stéphani est le seul 
qui se soit occupé de rechercher l'emplacement du théâtre men- 
tionné par Pausanias^ mais il n'a pu en retrouver aucune trace. 
En fait de monuments il signale seulement « parmi beaucoup 
d'autres débris de marbres une grande pierre funéraire profon- 

1. Pouqueville, Voyage dans la Grèce, etc. (Paris, Didot, 5 vol. in-8», 
1820-22). Nous avons consulté la 2« édition (1826-27) ; le passage cité se 
trouve t. IV, p. 146. 

2. Leake, Travels in northem Greece (London, 1835), t. II, p. 82 (Pho- 
cis). 

3. Dodwell, op. et loc, laud. 
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dément enfoncée dans le sol qui est ornée de Tacrotère habituel, 
et porte Tinscription : 

'Etui M[eve] Xàw 

KaX>.iSwp[o'j] 

C'est certainement l'inscription déjà publiée par Mélétios et 
Hobbhouse, mais la copie de Stéphani est aussi mauvaise que 
ses restitutions *. Dans le livre de Stéphani nous trouvons pour 
la première fois le nom de Drakhmani donné au village que les 
voyageurs précédents appelaient Dragoman, Dhragomano ou 
Tragomano ; ces trois dernières formes ne sont plus usitées, et la 
forme Drakhmani [^^(t')[jj.(h\w) est officiellement adoptée aujour- 
d'hui 2. Stéphani, on le voit, ne parle plus de Leuta ou Éleuta; 
c'est que^ sans doute vers l'époque à laquelle nous sommes par- 
venus, les habitants l'ont abandonnée pour se joindre aux 
Drakhmàniotes ^ Il est facile de s'expliquer pourquoi. 

Éleuta, bien située, il est vrai, sur le bord d'un torrent pro- 
pre à faire tourner quelques roues de moulins (la construction 
la moins ruinée est encore un moulin), mais presque perdue 
dans les premiers replis du Gnémis, se trouvait en dehors de 
toutes les routes; Drakhmani au contraire, établi au centre de 
la plaine sur le passage des courriers qui se rendent en Thessa- 
lie en venant de Thèbes, de Livadie ou de Delphes, devait 
assez rapidement absorber le hameau voisin. 

Peut-être même s'est-il accru aux dépens d'un autre village, 
très ancien celui-là, qui se trouve plus au Nord, que les Grecs 
appelaient Turco-Ckorio, et les Turcs Esed, et qu'ont traversé, 
nous l'avons vu, tant de voyageurs après Spon et Wheler. Ce 
gros bourg, le plus important autrefois de toute la plaine, est de 
nos jours, sans doute depuis l'émigration des Turcs, en com- 
plète décadence; il n'y a plus laque quelques familles grecques, 
dont la fortune, l'intelligence et la civilisation le cèdent de beau- 
coup à celles des habitants de Drakhmani. 

1. Stéphani, Reise durch einige Gegenden der ndrdlkhen Griechenland (Leip- 
zig, 1843), p. 61. 

2. Buchon {La Grèce continentale et la Morée. Voyage, séjour et études his" 
toriques, en 1840 et 1841. Paris, 1843, p. 306) appelle le village Drakhmana. 

3. Bursian, Géographie^ I, p. 163. a Die Stadt stand an der Stelle deff 
jetzt verlassenen Dôrpfchens AeOxa. » 
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Notons enfin que Ross, dans ses voyages, est passé par Tur- 
cho-chorio, qu'il connaît remplacement d'Élatée, mais ne semble 
pas avoir visité les ruines. « Le chemin, dit-il, (il venait de 
Lamia) nous conduisit par des défilés de montagnes et de forêts 
malaisés mais pittoresques à Turcho-chori, qui se trouve au 
centre de la plaine de Phocide, entre Élatée et Tithorrée, au pied 
du Parnasse, non loin du Géphise *. » Ross ne fait mention ni 
de Drakhmani, ni d'Éleuta; ce dernier village est pourtant ins- 
crit sur sa carte, et ainsi orthographié Elepiha, 

L'emplacement d'Élatée est désormais connu avec la plus 
rigoureuse précision ; toutes les cartes l'indiquent avec exacti- 
tude, mais nous devons une mention spéciale à la grande carte 
de Grèce dressée en 1852 par l'État-Major français. Cependant 
les voyageurs, de plus en plus nombreux, qui ont parcouru cette 
région, ont négligé de décrire des ruines dont l'aspect, il est 
vrai, rendait bien incertain l'espoir d'études ou de recherches 
fructueuses. 

L'épigraphie même d'Élatée reste d'une pauvreté misérable. 
Le Bas, il le dit expressément, a traversé la Phocide, sans doute 
en 1843 *^; l'itinéraire indiqué sur la carte annexée à son voyage 
archéologique laisse Élatée à droite ; cependant il a recopié les 
trois inscriptions publiées par Mélétios et quelques-uns de ceux 
qui sont venus après lui; il a même donné pour la première 
fois la disposition exacte de l'épitaphe de Romaeos ^ Pour trou- 
ver un nouveau texte, il faut arriver à l'année 1881; encore cette 
inscription, une épitaphe en deux distiques, n'a-t-elje aucun 
intérêt. Elle a été copiée par M. M. Baudoin à Drakhmani, où 
elle sert de marche d'escalier dans une maison *. 

En 1882 notre regretté camarade J. Bilco fit un assez long 
séjour à Drakhmani avant d'entreprendre le voyage de Thes- 
salie qui lui fut fatal. Dans ses papiers n'ont été retrouvées que 
deux inscriptions provenant de cette partie de la Phocide; l'une 
avait été copiée dans les ruines, où nous l'avons retrouvée; 

1. L. Ross, Reisen des Kônigs Olho und der KÔnigin Amalia in Griechenland, 
HaUe, 1848, t. II, p. 140 (date : 12-19 octobre 1844). 

2. Le Bas, Voyage archéologique. Itinéraire^ Avant-Propos, p. 1. 

3. Le Bas, Voyage archéoL, Inscriptions, t. II, p. 171, n" 819, 820, 821 (sans 
commentaire). — Notons ici que dans le Corpus Inscriptionum Grœcarum, au 
tome I" (paru en 1828), Bœckh a reproduit seulement les trois inscriptions 
de Mélétios, d'après le géographe lui-même (n« 1731, 1735, 1742). 

4. M. Baudoin, Bull, de Corresp, hellén., 1881, p. 450. — Cf. Bechtel, Die 
lokrischen und phokischen Inschriften^ n« 1533. — Append. I, n» 41. 

3 
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C'est un fragment de testament ^ L'autre avait été apportée à 
Drakhraani du village voisin de Sfaca; c'est un règlement reli- 
gieux relatif à l'entrée et au séjour des étrangers dans un sanc- 
tuaire des Dioscures ^. 

1. Append. I, n» 37. 

2. M. P. Foucart a publié ce texte dans le Bull, de Corresp. hellén., 1884, 
p. 216 ; cf. Bechtel, Die hk. und phok. Inachr,, d« 1531. Nous ne connaissons, 
dans la région du Parnasse, que deux sanctuaires des Dioscures, Tun à 
Amphissa (Paus., X> 38, 7), et l'autre à Gharadra (Paus., X, 33, 6) : Xapa- 
Spa^oïc 6è 7)pa>b>v xa*Aou(jiv(ov elaiv èv rf) àyopà Po>(jlo(, xaX aÙToùç o( |jiv Aioa- 
xoupwv, ol Se éicix(i>p((ov ihai çaaiv :f)p(o<i>v. s Ce texte nous ferait croire que 
l'inscription provient de Gharadra, dont remplacement était voisin de Sfaca. 
Il était du reste utile de la mentionner ici, pour éviter toute confusion, 
parce que la pierre se trouve perdue, au petit musée de Drakhmani, parmi 
les pierres élatéennes. 
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Au mois d'août 1883, revenant d'une excursion eh Eubée, 
nous avions débarqué sur la côte de Phocide, à remplacement 
de l'antique Daphnus; notre intention était de gagner Delphes 
en traversant la plaine du Géphise dans toute sa largeur; de 
Daphnus, par le massif rocheux du Cnémis, nous nous diri- 
geâmes tout d'abord vers le village de Drakhmani, où devait 
nous conduire une seule étape de cinq à six heures. 

C'est de l'un des plus hauts sommets du Cnémis que nous 
apparut la vallée, bornée au loin par les pentes coupées en pré- 
cipices du Parnasse. 

En 1794 ritalien Scrofani, du haut de la montagne d'Apollon, 
découvrait « de riantes vallées où paissent des troupeaux dont 
la laine est blanche comme la neige et dans le lointain les 
plaines délicieuses arrosées par le Céphi.se, les villes de Thébes, 
etc. » — « Le Céphise, dit-il ailleurs, y roulant lentement ses 
eaux, partage et arrose cette vallée. Les rives de ce fleuve sont 
verdoyantes et fleuries; toute la vallée est couverte d'oliviers, 
de vignes et d'arbres de toute espèce. Les troupeaux paissent 
sur les collines, les collines sont couronnées de bois, et la cime 
des bois couronnée de neige. C'est ici que naît ou que vient 
habiter la tranquillité ^ » L'auteur du Voyage d'Anacharsis, se 

1. Scrofani, Voyage en Grèce en 1794 et 1795» t. I, p. 91, et II, p. 37 (tra- 
duction Blainvillain, Paris et Strasbourg, an IX). 
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faisant Técho des historiens et des géographes antiques, fait 
dire poétiquement à son héros : « J'ai vu le Céphise couler en 
silence et se replier souvent sur lui-même au milieu des cam- 
pagnes couvertes de diverses espèces d'arbres, de grains et de 
pâturages. Il semble qu'attaché à ses bienfaits, il ne peut quitter 
les lieux qu'il embellit *. » L'abbé Barthélémy est excusable; 
mais Scrofani avait sans doute Timagination un peu trop vive. 
Tout au moins les choses ont-elles bien changé depuis deux 
siècles. 

Nous avons vu la Phocide du haut du Parnasse après l'avoir 
vue des sommets du Cnémis, et notre impression est restée la 
même. Le Céphise, dans cette partie de la vallée dont Drakhmani 
est le centre, n'est qu'un fossé dont Teau, pendant Tété du 
moins, suffit à peine à désaltérer les troupeaux; ses rives ne 
sont ni fleuries ni verdoyantes; il n'y a d'oliviers, de vignes et 
d'arbres que beaucoup plus loin vers le Sud, dans la fertile cam- 
pagne livadienne. Mais de Drymaea (Glounista) à Parapotamii, 
des monts thessaliens où le fleuve prend sa source, jusqu'aux 
monts Héduleion et Hyphanteion où il bute avant de pénétrer 
en Béotie, la plaine est triste et sans verdure. Si dans quelques 
replis de collines, où le sol est plus riche, où quelque source 
vive entretient une fraîcheur féconde, se sont élevés des platanes 
vigoureux et feuillus ; si les lauriers roses et les agnus castus 
envahissant pendant l'été le lit des torrents qui l'hiver tombaient 
en cascades, abritent joyeusement fauvettes et rossignols; si les 
flancs abrupts du Parnasse sont obscurcis par la noire végéta- 
tion des sapins, où les roches brûlées jettent des taches jaunes 
parmi les hachures des branches, la plaine, vue de haut, s'é- 
tale sans arbres et sans fraîcheur. Elle n'est pas infertile, au 
contraire; les troupeaux de bœufs y trouvent assez avant dans 
l'été des pâturages qui les engraissent; l'orge et le blé prospè- 
rent; le coton, mieux soigné, mieux protégé contre les saute- 
relles, y donnerait peut-être une double récolte annuelle. Les 
jardins de Drakhmani, où le canal d'un ancien aqueduc amène 
encore les eaux des mêmes sources où s'approvisionnait Élatée, 
montrent que le poétique tableau imaginé par Scrofani pourrait, 
grâce à de prudentes irrigations, sortir du domaine des rêves. 

Dans cette plaine aride l'emplacement d'Élatée marque par 
son aridité plus grande. Le village de Drakhmani n'est pas, 

1. Barthélémy, Voyage du jeune Anacharsis (4« édit), t. II, p. 401. 
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comme l'indiquent quelques cartes, bâti sur les ruines mêmes de 
la ville antique. Nous avons dit qu*il est de construction toute 
récente. Les habitants en ont choisi la place, comme il conve- 
nait, assez bas dans la plaine, à proximité des cours d'eau, au 
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Fijç. 4. — Emplacement d'Elalée. 

centre des cultures *. Les compagnons du légendaire Élatos, 
exposés aux attaques subites, aux invasions infatigables de leurs 
ennemis thessaliens, avaient préféré s'établir sur les premières 
pentes du Cnémis, autour d'une éminence taillée par la nature 
en forme d'acropole. L'histoire d'Élatée nous a montré plus 
d'une fois comment les Élatéens, profitant des montagnes qui 
gardaient leurs derrières avec la sécurité d'une muraille, protégés 
au Nord et au Sud par deux ruisseaux profondément ravinés, 
découverts seulement à l'Ouest, du côté de la plaine, non seule- 

1. La petite carte n« 4, que nous avons sommairement dressée, est suffi- 
sante pour que l'on puisse se reconnaître dans notre description. 
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ment n'avaient pas de surprise à redouter pour eux-mêmes, mais 
gardaient deux routes ou plutôt deux défilés importants, celui 
qui passe de Phocide en Thessalie, et celui qui conduit à Daph- 
nus, le seul port phocidien de la côte orientale. Il faut ajouter, 
ce qui a bien son importance, qu'une source vive, assez copieuse, 
au pied même de l'acropole, au cœur de la ville, était une pré- 
cieuse ressource, et que les roches de calcaire un peu tendre, 
surtout au Nord de la ville, se creusaient aisément pour servir 
de tombeaux. Mais cet emplacement, si bien choisi pour une 
ville de guerre, aujourd'hui que cette ville est détruite, est par- 
ticulièrement désolé ; Therbe pousse rare et grêle dans une 
pauvre couche d'humus tout entremêlée de débris antiques, 
cailloux, moellons, marbres ou briques; la triste asphodèle seule 
y croît avec abondance, et aujourd'hui encore comme au temps 
deThéocrite, les enfants grecs de ses tiges souples entrelacées 
fabriquent des cages pour les sauterelles grosses comme des 
œufs, qui, avec les lézards vert d'émeraude, sont les seuls habi- 
tants de cette solitude. Autour de la source seulement un fouillis 
d'arbres et d'arbustes s'est épanoui dans la fraîcheur, et sur tout 
ce vaste espace déshérité deux ou trois arbres chétifs ont seuls 
vaincu l'âpreté du sol, station chère aux tourterelles qui rega- 
gnent les soirs d'élé l'abri touffu du Parnasse. 

Quand nous avons entrepris d'explorer avec quelque détail les 
ruines d*Élatée, il était naturel de rechercher tout d'abord, car 
ceux-là avaient plus de chance de subsister encore, les monu- 
ments signalés par les voyageurs modernes. 

On se rappelle que Pouque ville est le plus explicite. « L'acro- 
pole, dit-il, bâtie sur un escarpement du mont Œta, qui se rat- 
tache par un nœud au mont Cnémis, présente d'antiques cons- 
tructions. » Dodwell avait déjà mentionné quelques restes de 
murs de style tyrinthien, et Stéphani, en 1843, indique les dé- 
bris, « sur une éminence au flanc de la montagne, de murailles 
antiques dont une partie semble avoir appartenu à l'enceinte de 
Tacropole. » Toutes ces murailles ont aujourd'hui disparu; il 
ne reste à l'acropole que quelques pierres taillées dispersées au 
sommet de l'éminence rocheuse, et qui semblent provenir tout 
au plus d'un mur de soutènement. Nous espérions qu'en soule- 
vant la terre gazonnée arrondie au point culminant du tertre 
nous pourrions retrouver quelques substructions antiques; mais 
la couche d'humus est très mince, malgré l'apparence, sur le 
calcaire qui affleure, et nos recherches ont été vaines. 
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« Les longsmurs qui joignaient, selon toute apparence, l*acro- 
pole à la ville basse » (Pouqueville) sont ou détruits ou enfouis. 
Mais, en explorant les pentes de Tacropole, nous avons remar- 
qué que dans le versant occidental, à mi-hauteur, et suivant une 
ligne oblique, il y avait comme une entaille profonde, dont Texis- 
tence ne s'expliquait que par des travaux artificiels. La terre 
du reste avait envahi tout le revers de la colline, et de la plaine 
Tentaille apparaissait à peine comme une ondulation légère. Une 
tranchée profonde, ouverte perpendiculairement à l'élévation de 
Tacropole, est venue buter contre une épaisse muraille que nous 
avons fait dégager dans toute sa hauteur et suivre à droite et à 
gauche. On a pu reconnaître ainsi un grand mur demi-circulaire, 
dont la convexité est appuyée contre la colline et la concavité 
tournée vers la plaine; il est construit de huit assises parallèles, 
en pierres poreuses, de taille et d'assemblage très réguliers. 
Chaque bloc est haut de 0",47, et la longueur varie de 1°*,10 à 
1™,30. L'assise inférieure est posée directement sur le roc et dé- 
borde de 0",iO sous les autres. Les joints sont très exacts, c;c les 
pierres adhèrent très justement. Tout au pied du mur sont cou- 
chés bout A bout trois tronçons de colonnes cannelées, de même 
matière que les pierres de construction; elles ont été disposées, 
certainement à dessein, de manière à former au-devant du mur 
en forme d'arc comme des cordes à peu près égales. Nous igno- 
rons à quoi pouvaient servir ces colonnes ainsi jetées; mais 
pour la muraille, nous ne doutons pas qu'on ne puisse et doive 
y voir les restes d'une série d'exèdres bordant la route qui mon- 
tait à l'acropole, et dont la direction est nettement indiquée en 
cet endroit *. 

Les fouilles étaient, à cause de la nature du terrain caillou- 
teux et durci, très pénibles et très lentes aux environs de cet exé- 
dre, aussi avons-nous dû renoncer à suivre la ligne du mur en 
montant et en descendant ; la terre remuée ne donnait d'ailleurs 
aucun fragment antique, pas même un insignifiant morceau de 
brique ou tesson de poterie. Il nous suffisait, après tout, de sa- 
voir que l'exédre déblayé était, pour ainsi dire, taillé dans le 
flanc de Tacropole dont sa forte muraille servait à soutenir les 
terres. S'il ne se trouvait le long de la route qu'un seul de ces 
enfoncements au lieu de plusieurs, comme nous le supposons de 
préférence, il faudrait peut-être y voir tout simplement un 

1. Nous avons déjà donué sommairement ces détails dans le Bulletin de 
Correspondance hellénique, 1886, p. 35S. 
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refuge ménagé pour permettre aux piétons de se garer des chars, 
ou aux chars de se croiser à Taise, comme on en taille de nos 
jours dans la masse rocheuse sur les bords des étroites routes de 
montagnes. 

Rien enfin ne nous autorise à dire que ce mur est le même 
qu'a vu Pouqueville et qu'il a noté, moins parce qu'il soutient 
l'acropole au lieu de la relier à la ville basse, que parce que la 
terre, dure et épaisse de près de quatre mètres, doit être amon- 
celée là depuis de longs siècles. 

De l'acropole Pouqueville est descendu à Éleuta. Le village 
est maintenant abandonné, nous l'avons dit, mais le nom n'en 
est pas perdu. Les paysans le donnent aux ruines de maisons 
accumulées le long d'un ruisseau qui coule au Sud-Est de l'acro- 
pole, tout contre un éperon du Gnéinis. Une seule maison reste 
debout, un moulin absolument déserté; un peu plus haut, do- 
minant le moulin, une petite chapelle byzantine, démolie pres- 
que au ras du sol, se reconnaît à la forme de son chevet arrondi ; 
un peu plus haut encore se trouve une fontaine construite avec 
des matériaux antiques, et tout autour, des amas confus de 
pierres informes envahies par les ronces indiquent l'emplacement 
de misérables maisons effondrées. Nous avons cherché en vain 
(( le tombeau et le cippe d'une grandeur considérable, qui est 
chargé d'une inscription et de couronnes de lotus funéraires, » 
dont parle Pouqueville. Ce monument, si l'on s'en souvient, était 
appelé par les paysans la Bonne femme d'Élephta. Le nom de 
bonne femme donné à un monument semblerait indiquer qu'il 
s'agit d'une statue, ou tout au moins d'un bas-relief. Nous n'a- 
vons rien rencontré de tel sur toute l'étendue non seulement de 
Leuta, mais d'Élatée. Mais Pouqueville parle d'un cippe chargé 
d'inscriptions et de couronnes de lotus funéraires ; il appelle ce 
même cippe une pierre funéraire; cela indique assez que mal- 
gré la désignation des indigènes il ne s'agit que d'une stèle sur- 
montée de la classique palmette d'acanthe, et notre regret de 
n'avoir pas retrouvé le monument en est bien diminué. 

Nous pouvons d'ailleurs supposer, sans être téméraire, que 
la bonne femme d'Élephta est tout simplement la stèle qui porte 
l'inscription : 

KaXXvScopa 
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si souvent copiée^ et que nous avons retrouvée appuyée contre 
réglise de Drakhmani, sans que personne ait pu nous dire Ton- 
droit exact d'où on Pavait apportée^ ni depuis quand elle se trou- 
vait là. Le marbre, certainement, a des mesures dépassant l'or- 
dinaire ; il est tout naturel que depuis l'abandon d'Éleuta on ait 
démoli le tombeau et transporté au nouveau village le précieux 
monument qui avait souvent attiré l'attention des voyageurs. 

Les ruines, les constructions, les pans de murailles signalés 
par Pouqueville en diverses places ont disparu comme la bonne 
femme elle-même, et pour les temples, nous nous demandons si 
le voyageur n'a pas confondu quelques chapelles chrétiennes, 
disséminées à travers les ruines, écroulées déjà et ruinées elles- 
mêmes, avec les monuments delà ville grecque. 

Le temple situé à gauche de la bonne femme d'Éleuta est sans 
doute la chapelle qui se trouve sur l'emplacement d'Éleuta, au 
dessus du torrent, entre le moulin abandonné et la fontaine. 
Cette chapelle, à qui lesDrakhmaniotes ne donnent pas de nom, 
est construite, du moins à la base, en matériaux antiques, mais 
non sur les substructions d*un temple ; ses dimensions sont très 
restreintes; elle se trouve en dehors du mur d'enceinte d'Èlatée, 
et il nous semble certain qu'elle n'a été construite en cet endroit 
que parce que c'était le centre du village d'Éleuta. 

A quelque distance de là Pouqueville signale les débris d'un 
autre temple qui est entouré d'arbres, et les fondations d'un 
édifice semblable. Il y a en effet, vers le milieu d'une ligne 
droite qui joindrait le sommet de Tacropole à la chapelle dont 
nous venons de parler, une sorte de verte oasis isolée sur les 
premières pentes de l'acropole, un fouillis d'arbres et de buis- 
sons qui se sont groupés à la fraîcheur d'une source; une petite 
chapelle est abritée sous l'ombrage, non pas en ruines, mais 
presque abandonnée, où quelquefois seulement, à de rares inter- 
valles, un berger dévot pousse la porte entr'ouverte et allume par 
routine une veilleuse devant l'iconostase déserte; c'est Hagios- 
Georgios. Tout à côté une stèle funéraire est enfoncée dans la 
terre, à l'endroit où jaillit une source vive qu'elle décore. Le 
marbre ne porte pas d'inscription, mais le fronton orné d'acan- 
the est d'une élégance et d'un fini qui font honneur à l'industrie 
funéraire des Phocidiens au iv® ou au m* siècle avant notre 
ère. Autour de la chapelle et de la source se remarquent en 
effet quelques vestiges de constructions antiques, et peut-être 
la chapelle a-t-elle remplacé un temple. Mais il ne fallait pas 
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songer à faire là des fouilles auxquelles s'oppose la sainteté du 
lieu. 

Nous avons dû nous contenter d'examiner avec soin les pierres 
antiques mêlées, dans les murailles, aux moellons informes. En- 
castrée dans un des montants de la porte, nous avons retrouvé 
une inscription déjà lue par Curtius, et publiée une seconde 
fois par Rhangabé ; elle est relative à des consécrations d'escla- 
ves à Asclépios ; nous avons pu compléter et corriger la lec- 
ture des deux premiers éditeurs et y ajouter un nouveau texte, 
gravé sur une face de la pierre que nous avons fait dégager. Ce 
seul document n'autorise pas à dire, comme Tout fait Curtius 
et Rhangabé, que le temple d* Asclépios mentionné par Pausa- 
nias se trouvait en cet endroit (Append. I, n**' 31 et s.). 

Çà et là sur le sol intérieur de la chapelle, en guise de dal- 
lage, se trouvent des plaques de marbre ; l'une d'elles, que nous 
avons fait retourner, une stèle funéraire, ou plus probablement 
une base de statue, porte un nom de femme, Archippa (Ap- 
pend, I, n®36). 

L'église que signale encore Pouqueville subsiste au milieu 
des ruines, au Nord-Ouest d'Hagios-Georgios ; c'est Hagios- 
Théodoros, visible de loin au centre de Tancienne Élatée ; un 
mur de pierres sèches l'entoure de tous côtés et lui forme comme 
untéménos; un arbre isolé au coin de Téglise attire de loin 
l'attention. 

Cette chapelle, plus rapprochée de Drakhmani, n'est pas aban- 
donnée comme la précédente ; nous avons pu seulement faire 
quelques tranchées autour de l'édifice, et nous convaincre que 
si les assises inférieures sont construites, assez régulièrement, 
avec des pierres antiques^ il ne faut pas chercher là l'emplacement 
ni les substructions du temple d* Asclépios. Il y adevant la porte et 
tout le long du mur de façade une petite terrasse soutenue par 
un gros mur qui nous semblait d'abord ancien, mais que nous 
avons ensuite reconnu pour être contemporain de la chapelle. 
Dans les tranchées creusées en dedans comme en dehors de 
Tenceinte de pierres sèches, on n'a recueilli qu'un seul fragment 
digne de quelque attention, une tête de serpent en terre cuite 
rouge. Ce n'est pas un moulage, mais une maquette, car l'objet 
est massif et lourd; il porte des traces de coloration blanche et 
rose, probablement d'un bain de lait de chaux que recouvrait 
la peinture. Il semble naturel de croire que ce fragment pro- 
vient du temple d'Asclôpios. 
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A droite et à gauche de la porte d'Hagios-Théodoros ori a éta- 
bli des blocs de marbre et des tronçons de colonnes qui servent 
de bancs ; aucun de ces blocs n*est inscrit; seulement, à côté 
d'une brèche du mur de pierres sèches par où Ton entre dans 
Tenceinte se trouvait une large pierre cubique où se lit le mot 
Anaxo {Append. I, n° 23). C'est probablement un nom de femme, 
et la pierre était une base de statue. 

La chapelle d'Éleuta, les églises d'Hagios-Georgios et d'Ha- 
gios-Théodoros ne sont pas les seules que les chrétiens d'Élatée 
aient construites dans leur ville. Nous en avons reconnu trois 
autres qu'aucun voyageur, pas même Pouqueville, n'a signalées, 
sans doute parce qu'elles sont depuis des siècles dans l'état de 
destruction où nous les avons vues. 

L'une, la plus petite, au dessous et un peu à gauche d'Hagios- 
ïhéodoros (si de la porte de cette église on regarde la plaine et le 
Parnasse), est connue des Drakhmaniotes sous le nom d'Hagios- 
Démétrios ; les murailles s'en sont effondrées, sauf une ou deux 
assises inférieures, qui étaient du reste, lors de nos recherches, 
enfoncées sous de la terre amoncelée. Tout à côté nous avons 
retrouvé, brisée en un grand nombre de morceaux, l'inscription 
lue par Mélétios^ Hobbhouse et Le Bas, et relative à des vic- 
toires remportées à différents jeux. C'est une base de statue en 
marbre gris, de forme haute et carrée, portant huit couronnes 
sculptées en relief sur deux faces ; quatre ont été martelées avec 
les inscriptions qu'elles entouraient, peut-être parce qu'il y était 
fait mention de jeux fondés par des empereurs dont la mémoire 
a été abolie. 

Il faut lire 



NEMEI 


NEMEI 


A 

(dans une couronne de lierre) 


A 

(dans une couronne de lierre) 


AAPIA 


E<t>E 


NIA 


ZON 


B 

(dans une couronne de laurier) 


(dans une couronne de laurier^ 



On voit que l'inscription a toujours été publiée inexactement^ 
puisque Le Bas, comme Mélétios et les autres voyageurs, a écrit 
en une seule ligne 

NEMEIAE0EZONAAPIANIA B 
Un peu au dessous et à droite d'Hagios-Théodoros on voyait, 
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lorsque nous avons exploré les ruines, une cavité assez profonde 
dessinant la forme d'une église de moyenne grandeur ; l'arron- 
dissement de l'abside était assez nettement marqué, et près de 
là se trouvaient quelques pierres taillées qui provenaient cer- 
tainement de l'édifice démoli. La terre du reste avait complète- 
ment recouvert ce qui pouvait subsister encore de la Panhagia ; 
c'est ainsi que les gens de Drakhmani appelaient cette ruine, 
sans que nous ayons pu savoir si ce nom venait de quelque tra- 
dition ou avait été inventé lors de notre passage. 

Enfin, de l'autre côté du ravin profond et du torrent qui bor- 
dent au Nord l'emplacement de la ville antique, assez loin de la 
Panhagia, existe une dernière chapelle, démolie aux trois quarts, 
mais que sa position au point culminant du tertre où le torrent 
s'est creusé un lit a protégée contre Tinvasion des terres. C'est 
Hagios-Joannès. Parmi les pierres détachées des murailles qui 
ont glissé hors de la bâtisse se trouvaient, en plein champ, deux 
marbres portant des inscriptions. L'une est celle que nous avons 
déjà signalée et dont nous avons recueilli un estampage dans 
les papiers de J. Bilco *; l'autre est un fragment de corniche 
sculptée projetant en saillie une étroite plate-bande où se lisent 
quelques lettres dont la lecture et le sens sont très douteux. 

Nulle part, comme on le voit, nous n'avons retrouvé la troi- 
sième des inscriptions lues par les voyageurs à Éleuta, celle 
qui est relative à l'empereur Caracalla. Mais, comme elle pou- 
vait avoir été transportée à Drakhmani ainsi que la stèle de Ro- 
maeos, nous avons exploré avec soin toutes les maisons du vil- 
lage, les murs aussi bien que les escaliers extérieurs conduisant 
aux premiers étages. Nous n'avons lu que trois inscriptions sur 
des fragments de stèles funéraires dont une seule est surmontée 
d'un fronton triangulaire (Append, I, n°» 43, 44, 45). 

Enfin, on avait transporté sur la place publique et appuyé 
contre le mur de l'église, sans doute entre le voyage de J. Bilco 
et notre arrivée à Drakhmani, une grande stèle de marbre qui 
décorait jadis un tombeau; une belle épitaphe métrique nous 
apprend que le défunt s'appelait Damotimos, qu'il avait à la fleur 
de rage succombé à une maladie foudroyante, laissant de vifs 
regrets à sa mère et à sa patrie, Élatée {Append, I, n** 40). 

On voit que les voyageurs modernes étaient d'assez mauvais 
guides pour notre exploration d'Élatée. Pausanias, à qui nous 

i. Append*!» n® 37, 
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avons eu recours après eux, est plus explicite et plus précis, 
mais nous n'avons pas réussi cependant à fixer sans conteste la 
place des édifices qu'il signale, Fagora, le théâtre, le temple 
d'Asclépios; pour les statues d'Élatos, d'Athéna, du coureur 
Mnésiboulos, il était trop évident qu'elles n'existaient plus, et 
que des fouilles même avaient peu de chance de les retrouver. 

Quelques habitants de Drakhmani nous ont indiqué, sur la 
rive gauche du ruisseau qui descend vers la plaine au Nord-Est 
de Tacropole, à la hauteur de Taqueduc moderne, un emplace- 
ment que la tradition, venue peut-être des propos de quelque 
ancien voyageur, désigne comme celui de Tagora. Des sondages 
ont en effet révélé en cet endroit, sous une mince couche de 
terre, un dallage formé de quelques plaques de marbre; mais ce 
dallage couvre une superficie très restreinte, et rien ne prouve 
même, bien que les matériaux soient antiques, Tantiquité de la 
construction, et nous pensons que Tagora, si elle avait été située 
en ce lieu, aurait été bien loin du centre de la ville. Dans la 
petite chapelle d'Hagios-Joannés, de l'autre côté du ravin, nous 
avons découvert un fragment de Tédit de Dioclétien sur réta- 
blissement du maximum, et cette inscription provenait très pro- 
bablement de Tagora; mais la proximité du dallage et de la 
chapelle, bien que la pierre inscrite soit très lourde, est un indice 
insuffisant. Peut-être faut-il voir dans cette sorte de pavé le dé- 
bris d'une route, de ce chemin montant, par exemple, que Pau- 
sanias a suivi en arrivant à Élatée. 

Le théâtre se trouvait, dit Pausanias, « iizl T(i) icépari t^ h 
Se^ia TYÎ; -rcoXeo);, à l'extrémité de la ville, à droite. » Pausanias 
arrivait de la région du Parnasse; les dernières villes dont il 
parle avant Élatée sont Amphicleia, Tithronion et Drymsea; il 
avait donc en face de lui le Gnémis et l'acropole de la ville, à sa 
droite ce que l'on appelle aujourd'hui Leuta, et c'est de ce côté 
que nous avons tout d'abord dirigé nos recherches. Mais en 
vain; aucun accident, aucune cavité, aucun renflement du sol 
ne semble dans toute cette région accommodé à la forme d'un 
théâtre; vers le Sud-Est seulement, sur le flanc de l'acropole, 
une dépression de forme légèrement arrondie a attiré notre 
attention, mais les sondages n'ont amené la découverte d'aucun 
indice invitant à poursuivre des recherches en ce lieu. Il faut 
donc admettre que si le théâtre se trouvait de ce côté, on n'avait 
profité, pour le construire, d'aucun accident naturel du terrain, 
et qu'il s'élevait directement hors du sol, sans aucun appui contre 
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les collines environnantes. Mais ce serait là un cas bien excep- 
tionnel; aussi pensons-nous que Pausanias s*est orienté diffé- 
remment ; la droite doit être le côté de la ville qui se trouve à 
droite lorsque Ton contemple Élatée du haut de Tacropole, 
c'est-à-dire toute la partie qui borde le ravin du Nord. Là, un 
enfoncement en forme de fer achevai, au Nord-Est de Tacropole, 
semblait tout indiqué; mais à une petite profondeur, sous la 
terre meuble, nous avons rencontré le tuf, sans qu'il nous ait 
été possible de reconnaître si ce tuf avait jamais été taillé en 
gradins ou de façon à recevoir des gradins. 

La place du temple d'Asclépios n'est pas non plus absolument 
certaine; mais il est probable que l'église de la Panhagia, dont 
nous avons fouillé les ruines déjà enterrées, et qui a été cons- 
truite presque entièrement avec des matériaux antiques, retaillés 
ou non, a succédé à ce temple. Le mur occidental était bâti sur 
une plate-bande de marbre assez étroite et plus longue que le 
mur lui-même, ce qui prouve qu'elle est antérieure à l'église. 
Des travaux de déblaiement faits à la suite de nos fouilles par 
les ordres du gouvernement hellénique ont confirmé cette hypo- 
thèse. Dans les décombres de Téglise nous avons trouvé cette 
inscription, sur un mince liteau de marbre * : 

Hninm 

Il faut certainement lire 'A(jxX]yitciô, Tyi[8ia; mais ce texte, 
non plus que la proximité du lieu où a été recueillie la tête de 
serpent en terre-cuite mentionnée plus haut, ne prouve rien 
d'absolu, puisque des marbres provenant du temple, comme 
celui où sont gravées des consécrations d'esclaves au dieu (cha- 
pelle Hagios-Georgios) ont été transportés beaucoup plus loin. 

En somme, il ne reste rien de TÉlatée antique; tous les mo- 
numents en sont perdus, et jusqu'à la place qu'ils occupaient; 
les ruines mêmes que des voyageurs avaient vues au commen- 
cement de notre siècle ont disparu; la dévastation est complète. 
Une éminence, l'acropole, où des murailles pélasgiques il ne 
subsiste que deux pierres, dominant une plaine déserte, deux 
chapelles debout, trois en ruines, voilà toute l'aubaine de qui 
visite maintenant la plus grande ville de la Phocide. 

Nous devons cependant signaler les traces d'un ancien mur 
d'enceinte, visibles sur une assez grande longueur suivant une 

1. Append. I, n« 28. 
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ligne circulaire dont la convexité est tournée vers la plaine, 
entre Tacropole et la route carrossable de Drakhmani à Atalanti. 
Ce ne sont pas véritablement des ruines; nous n'avons pas fait 
de fouilles en cet endroit, et nous ne pouvions pas en faire, car 
tout le long de cette ligne s'étendent des champs cultivés ; nous 
ne croyons pas néanmoins qu*il reste pierre sur pierre de la mu- 
raille. Mais le terrain forme là un ressaut artificiel, une sorte de 
talus gazonné si régulièrement tracé qu'il indique, sans qu'il 
soit possible de s'y tromper, la place et la direction d'une en- 
ceinte. De plus, comme en dehors de ce remblai la plaine s'étale 
sans aucune ondulation et ne semble pas avoir jamais été cou- 
verte de constructions, comme l'acropole est presque au centre 
de la ligne circulaire, il est naturel de croire que la ville était 
bornée là. Nous avons regretté de ne pouvoir élucider complète- 
ment la question. . 

La nécropole d'Élatée n*a jamais non plus attiré l'attention 
des voyageurs; mais nous ne pouvions négliger d'en examiner 
la place, très nettement indiquée par les fouilles clandestines 
des paysans. 

Lorsqu'on s'éloigne de Drakhmani par le sentier qui rejoint di- 
rectement la montagne à l'Est pour s'engager dans les défilés du 
Gnémis et gagner Daphnus, on suit d'abord le torrent qui passe 
à droite d'Hagios-Joannés, et au-delà cette chapelle, déjà sur un 
des premiers contreforts de la montagne, on serpente au milieu 
d'un massif de tuf calcaire. C'est là que les Élatéens ensevelis- 
saient leurs morts, dans des fosses rectangulaires taillées en 
plein roc, dispersées sans aucun ordre, et sans aucune orienta- 
tion fixe. Il est probable que la cavité était recouverte d'une 
plaque de calcaire ou de larges tuiles plates en terre cuite *, 
et qu'on entassait par dessus un tumulus de terre dans lequel 
était plantée une stèle de marbre. 

Nous avons déjà signalé plusieurs de ces stèles, les unes 
grandes, surmontées d'un fronton triangulaire (stèle de Romaeos) 
ou décorées d'un riche fleuron d'acanthe (stèle retrouvée près de 
l'église d'Hagios-Georgios), les autres petites et sans ornement. 
Tantôt le nom du défunt y était inscrit au datif, précédé de la 

1. Dans la nécropole voisine d'Abse et d'Hyampolis ce mode de revéte- 
ment était sans doute employé ; nous avons rapporté au Musée de TÉcole 
française d'Athènes quatre grandes briques plates, ornées de fort jolis des- 
sins, oiseaux et rinceaux en relief. Le dessin complet est formé par deux 
tuiles qui, croyons-nous, ont servi à cet usage. 
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préposition èxî, tantôt simplement au nominatif. Plusieurs corps 
pouvaient être déposés dans la même tombe, par exemple Dio- 
nysios et Phîla, le mari et la femme. Les Élatéens semblent 
avoir aimé les épitaphes pompeuses et poétiques, puisque sur 
sept qui nous ont été conservées deux sont rédigées en vers. 

Les tombeaux, comme de raison, ont été rapidement dépouillés 
de leurs stèles et une couche plus épaisse de terre s'est accu- 
mulée sur les fosses; mais les chercheurs de trésors, les ama- 
teurs de vases peints et de terres cuites ont su se passer de 
l'indication des stèles; les tiges de fer servant de sondes révèlent 
en un instant la place des sépultures, et de bonne heure les habi- 
tants des villages voisins ont bouleversé le sol de la nécropole 
élatéenne. Les nombreuses fosses béantes, à droite et à gauche 
du chemin, attestent l'industrieuse activité des archéologues 
drakhmaniotes. Il n*y a plus rien <â faire où sont passés les fouil- 
leurs nocturnes, et ils semblent, à Élatée, être passés partout. 

En un point cependant, assez éloigné du massif rocheux qui 
paraît avoir été le centre de la nécropole, sur le penchant Nord- 
Ouest de l'acropole, nous avions cru découvrir une ligne de tom- 
beaux inexplorés; les fosses, dont la sonde nous avait révélé 
Texistence, étaient enfouies assez profondément sous le sol et 
encore recouvertes de plaques de tuf. Mais nous nous sommes 
bientôt aperçu que les tombeaux avaient été violés bien long- 
temps avant notre fouille, car au lieu des objets, ou tout au 
moins des squelettes que nous espérions découvrir, ils étaient 
à moitié remplis de pierres, de terre, de fragments de tuf pro- 
venant des couvercles défoncés, et qu'on y avait rejetés pour les 
combler. Plusieurs même, communiquant entre eux par leurs 
parois brisées, servaient de refuge souterrain à des familles 
entières de tortues. 

Quelques habitants de Drakhmani possédaient, à l'époque de 
notre séjour, un certain nombre de terres cuites. Mais la pré- 
sence du commissaire du gouvernement les rendant soupçon- 
neux et défiants, nous avons eu grande peine à nous faire mon- 
trer quelques spécimens, à plus forte raison à obtenir de pou- 
voir les étudier et les dessiner. Aucune pièce importante ou rare 
ne nous a d'ailleurs été présentée, et nous n'affirmerions pas, en 
outre, que toutes les figurines que nous avons vues étaient de 
provenance élatéenne. La nécropole de cette ville parait épuisée, 
et les Drakhmaniotes n'hésitent pas à se transporter la nuit sur 
un terrain particulièrement riche qui se trouve à plusieurs heures 
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de leur village, à Bogdano, près d'Exarchos, la nécropole d'Abœ 
et d'Hyampolis, 

Cependant nous avons réussi à nous procurer quatre terres- 
cuites dont nous pouvons garantirl'authenticitéet la provenance; 
elles ont été découvertes, quelque temps avant nos fouilles, 
dans des tombeaux d'Elatée ; trois sont encore en notre posses- 
sion, la quatrième se trouve au Musée du Louvre. 

La première est un petit cheval portant du bois (fig. 5). C'est 
une petite maquette, massive et modelée au pouce. L'animal se 
tient solidement planté sur ses quatre pattes écartées, qui sont 
tout simplement quatre piquets plus ou moins pointus par le 
bas ; la queue, qui se dresse horizontalement, est figurée de la 
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même manière. Le corps, supporté par ces quatre pieds de che- 
valet et muni de cetappendice, est mince et rond, sans modelé ', 

1. Cf. Perrol, llisl. de VArt dam Vanliguilé, t.III, flg. «5; cf. 393,391,395; 
t. II. pi. III. — Gaielie Archéol.. 1878, p. 108, — Dœll, Sammlung Cesnola, 
pi. XV, n" 87i-816. — Cesfiola, Cyprui, p, 203, — Lenormant, AnliguUés de 
la Ti-oade. p. 28, — Moriha. Catalogue etc.. n" 402. 403, 45i, 455, 456, 451, 
530-H40. 602, 618,619, 966, 967. 9fi8. 969, S70, 971.912, — Potlier et Reinach, 
La nécropole de Myrina. p. 570, n"' 369 (155), 370. — lahrbuch d. k. devt. Ina- 
titula, 1889, p. 156 (cheval et cavalier), — P, Jamot, Bull, de Corresp. kelUn., 
1890. pi. XIIT. et rig. 6. 7, 8. pages 21S, 219, 220. 
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La tête seule est plus soignée; non qu'elle ressemble vraiment 
à une tête de cheval : n'était la crinière, qui se dresse en crête 
le long du cou, se recourbe au sommet du crâne et retombe en 
toupet sur le front, on dirait plutôt une tête de chien, aux larges 
oreilles, au nez pointu qui flaire au vent. Le bois que porte le 
cheval, coupé en grosses bûches courtes, est soigneusement rangé 
sur un bât rudimentaire, et serré d'une large sangle. Toute la 
figurine a été d'abord trempée dans un bain de chaux, puis cou- 
verte d'une teinte jaune tirant sur le brun. 

On voit que cette œuvre est des plus naïves et de la facture la 
plus grossière; c'est une de ces pièces communes, lestement 
ébauchées avec un peu de terre de rebut, jouets d'enfants ou ex- 
voto de nul prix, où s'amusait la fantaisie des coroplastes. Mais 
dirons-nous pourtant que l'art fait ici défaut ? Tout simple qu'il 
est, ce petit cheval a de l'allure, quelque chose de franc et de 
fier qui nous amuse à la fois et nous intéresse. Nous le compa- 
rons volontiers aux petits chevaux qui ont été trouvés à Cypre 
ou à Tanagra attelés à des chars, chevauchés par des cavaliers non 
moins rudimentaires, ou portant des paniers^ qui sont si lestes, 
si pimpants sous leur bariolage, et révèlent chez les humbles 
artisans qui les fabriquaient sans nulle prétention un senti- 
ment si vif du pittoresque. 

Dans un récent voyage en Espagne, nous avons eu l'occasion 
d'acheter à Malaga, pour quelques centimes, un cheval de terre- 
cuite fabriqué de la même manière, qu'une bonne femme offrait, 
au milieu d'une corbeille de gâteaux et de fruits, à la convoitise 
des petits enfants. On nous pardonnera d'en donner ici un des- 
sin (flg. 6), car rien ne montre mieux que la comparaison de cette 
ébauche vraiment difforme avec la terre-cuite élatéenne toute la 
supériorité de goût et de facture des Grecs, même dans les 
objets les plus indifférents. 

C'est là, du reste, une idée courante et vraiment devenue ba- 
nale; elle ne va pas sans quelque restriction, et nul argument 
ne le prouve mieux que l'examen de notre seconde terre-cuite 
élatéenne. C'est un homme nu, accroupi sur un socle quadran- 
gulaire, la jambe droite relevée et supportant la main posée sur 
le genou, la jambe gauche repliée à la façon des tailleurs, et la 
main gauche aussi appuyée sur le genou*. La figurine est cer- 

1. H, 0,07; terre rouge jaunâtre; enduit blanc; le corps était peint en 
rose tendre. Toute la pièce est creuse, sauf la tôte qui est massive ; les côtés 
et le revers ne sont pas modelés. 
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tainement sortie d'un moule très usé, et toutes les formes sont 
par suite épaisses et molles; tous les détails un peu menus. 




Fig. s. — Terre-cuite moderne de Malaga, 



comme les doigts des mains ou des pieds, n'apparaissent plus; 
les traits du visage sont indistincts, La tête est toute ronde, 
comme une boule, sans qu'on distingue ni cheveux, ni front, ni 
bouche ; seulement on reconnaît le visage à la cavité des yeux 
et à la légère saillie du nez et du menton (PI. I, i). 

Mais l'usure du moule ne fait ici qu'aggraver des défauts sans 
nombre ; jamais on ne vit de corps plus lourd et plus mal bâti, 
où les proportions des membres soient plus arbitraires et plus 
incohérentes. La tête, petite, est posée sur un torse énorme 
suivi d'un ventre obèse où s'attachent des jambes trop courtes 
et trop grêles. Rien dans ce personnage grossier n'arrête l'at- 
tention que sa posture même, où nous retrouvons, naïvement 
indiquée, l'attitude obère à l'indolence orientale. Car c'est là sim- 
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plement ce que le coroplaste a voulu représenter, et nous n'avons 
pas à nous mettre en quête de Tidentîté du bonhomme. C'est 
l'image d'un Grec qui se repose, rêvant dans la solitude ou con- 
versant auprès du feu, comme les terres-cuites similaires qui 
sont du reste assez rares. 

Nous ne connaissons que celles qui font partie de la collection 
de la Société archéologique d'Athènes, — elles sont toutes iné- 
dites *, — une que le musée de Brunswick a récemment ac- 

1. Nous avons eu Toccasion de les étudier dans notre Supplément au Ca- 
talogue des figurines en terre cuite de la Société archéologique d'Athènes publié 
en i 879 par M. J, Martha. Ce catalogue étant inédit, nous en transcrivons 
les fragments suivants : 

no 4 = 642 (ce second numéro est celui que porte la figurine au Musée 
polytechnique). — H. 0,145. Femme assise sur un socle conique, les jambes 
croisées^ la main droite est posée sur les genoux; le bras gauche tient con- 
tre l'épaule un disque (tambourin ?). Tout le buste est nu ; la tète large, 
grosse, à traits épatés, est surmontée d'un toupet de cheveux, et percée d'un 
trou de suspension. Travail commun. — Terre bistre. (Provenance: Athè- 
nes, fouilles de la porte Dipyle). 

399=: 1202. — H. 0,08. Femme accroupie, la jambe gauche repliée sous 
elle, la droite tondue à droite. Elle tient entre ses bras un objet indistinct. 
Les cheveux tombent sur les épaules ; le torse est nu. Relief très fruste ; 
restes de rouge brun sur les cheveux. — Terre jaune (Provenance : Gorinthe, 
fouilles de la Société archéologique). 

548 = 922. —H. 0,08 Personnage accroupi, la jambe gauche repliée devant 
le corps, la droite relevée et soutenant la main droite. Le bras gauche, 
posé sur le socle, soutient le corps. Tout le corps est coloré en rose tendre; 
le plat du socle est noir; tout autour, une bande rouge. — Terre jaune pâle. 
(Provenance : Mégare (?)). 

618 = 1590. — H. 0,09. Homme accroupi, la jambe gauche repliée devant 
le corps et soutenant le bras gauche ; la jambe droite dressée, le genou re- 
montant jusqu'à la hauteur des pectoraux. Le bras droit entoure la jambe 
et repose sur le pied. Traces de coloration rouge. — Terre jaune, enduit 
blanc. (Provenance : Tégée). 

747 = 916. — H. 0,09. Enfant accroupi, la main droite sur le genou droit re- 
levé, la main gauche sur le pied gauche. Il est coiQé d'un chapeau pointu et 
enveloppé dans un himation blanc. Le chapeau est jaune avec bandes rou- 
ges ; les cheveux sont noirs, les yeux blancs ; le socle est jaune ; toutes les 
chairs nues (mains, jambes, cou, visage) sont rouges. Travail grossier. — 
Terre jaune. (Provenance inconnue). 

748 = 919. —H. 0,05. Homme à demi couché sur un socle, les jambes écar- 
tées, le ventre proéminent. La main droite repose sur le genou droit replié ; 
le corps s'appuie sur le coude gauche ; Tavant-bras gauche repose sur le 
socle, devant le corps. Toute la figurine est colorée on rose. Travail très 
grossier. — Terre jaune. (Provenance inconnue). 

749 = on. —H. 0,07. Homme accroupi, la jambe gauche repliée devant le 
corps, la droite repliée et dressée, soutenant la main droite; le corps, penché 
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quise*, et une autre que nous avons rapportée de la nécropole 
d'Exarchos {Abse)^ voisine d'Élatée. C'est, comme on peut 
le voir par la planche I, 2, un enfant — on le reconnaît à 
son bonnet pointu — assis sur un socle élevé, dans la même 
attitude que le bonhomme d'Élatée^ sauf que sa jambe droite 
est repliée et ramenée par côté, et, depuis le genou, cachée sous 
la cuisse et le corps 2. De plus, si tout le haut du corps semble 
être nu, les jambes sont enveloppées dans une draperie qui du 
reste est si vaguement indiquée, la coloration ayant disparu, que 
l'on ne sait où elle commence. La facture est aussi molle, plus 
encore peut-être que celle de la terre-cuite d'Élatée, et l'enfant, 
tout disproportionné, est encore plus mal construit. Le fait ne 
laisse pas de nous surprendre, car les terres-cuites de la même 
provenance — nous aurons l'occasion d'en décrire d'autres — 
sont le plus souvent de très beau style. 

La terre -cuite dont nous parlons en troisième lieu est heureu- 
sement de plus grande valeur. C'est un petit masque viril. Le 
visage est de style archaïque ; le nez fin et droit se détache en 
nette saillie, prolongeant la ligne du front ; les yeux grands, très 
ouverts, à fleur de tête, sont bien dessinés sous l'arcade sourci- 
lière tracée d'un contour pur et franc ; la bouche, assez petite, 
a un caractère bien personnel, dû au contraste de la lèvre supé- 
rieure très mince avec la lèvre inférieure épaisse et large, et à 
la disposition de la fine moustache étroite qui retombe de ci, 
de là, s'aiguisant aux pointes. Le front, assez bas, est régulière- 
ment encadré par une rangée de boucles symétriques en colima- 
çon, qui terminent des mèches ténues rayonnant de l'occiput; 
les joues amincies et maigres s'arrêtent en une ligne sèche 
à la barbe épaisse et large, indiquée par des ondulations horizon- 

à gauche, s'appuie sur la main gauche; la tète relevée se penche un peu en 
arriére. Toute la figurine est teinte en rose. — Terre jaune. (Provenance in- 
connue). 

750 = 918. — H. 0,06. Figurine semblable. Il semble que la tête soit entou- 
rée d'un voile» par derrière. Coloration rose plus vive ; bouche rouge, taches 
rouges sur le corps ; bande rouge autour du socle. — Terre jaune. (Prove- 
nance inconnue). 

1. lahrbuch d. k. deut, InslilutSy lan. 1890 (!•' Heft, Ânzeiger, s. 9) : «Rote 
Terrakottaflgure einer am Boden hockenden nackten Knaben in alter- 
thiimlichen Stil ; 0,086. Vg. den sitzenden Knaben aus dem Ostgiebel des 
Olympischen Zeus Tempels. » 

2. H. 0,15 ; terre rouge brique ; les côtés de la figurine ne sont pas 
modelés, non plus que le revers, dans lequel est découpé un grand trou 
d'évent rectangulaire. 
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taies, et qui, sous le menton, finit en pointe légèrement recour- 
bée en avant. La couleur est assez bien conservée par places ; 
on voit que la chair était rose tendre, les lèvres rouge vif, les 
cheveux et la barbe d'un blond jaune tirant sur le brun. 

Cette description donnera moins que la reproduction ci-jointe 
une idée juste de cette figurine, qui, malgré ses dimensions res- 
treintes, (O^'jOO) paraît grande, et laisse une impression de 
noblesse majestueuse. (PL I, 3.) 

Nous ne nous souvenons pas avoir vu, dans les collections de 
terres-cuites, un autre masque semblable à celui-ci, et les archéo- 
logues n'ont pas eu l'occasion de s'expliquer sur le personnage 
qu'il représente. Nous n'hésitons pas cependant à y reconnaî- 
tre Dionysos. Sans doute les bustes estampés en terre cuite de 
ce dieu que l'on a plusieurs fois signalés et décrits ne ressem- 
blent pas à celui d'Élatée. Nous voulons parler de ces bustes 
que M. Heuzey définit ainsi : « Dionysos barbu, au front orné 
d'une épaisse couronne de fleurs, qu'entoure un large lemnis- 
que ; les mains tiennent le vase appelé canthare, et un objet de 
forme ovoïde (peut-être un fruit) *, » et qui sont nombreux par 
exemple dans la collection de la Société archéologique d'Athènes ^ 
Mais il est impossible de méconnaître cependant le dieu jeune 
et beau, à la chevelure opulente, à la barbe soigneusement pei- 
gnée, dont les peintures de vases et les œuvres de la statuaire 
nous donnent si souvent l'image. Nous rapprocherons seulement 
du masque d'Élatée une tête de marbre que M. Homolle a trouvée 
à Délos, brisée de telle façon que le débris a lui-même toute 
l'apparence d'un masque ^ Il est impossible de ne pas voir dans 
l'œuvre du coroplaste et celle du sculpteur la représentation d'un 
même type ; M. Homolle a fort bien fait remarquer que c'est le 
type archaïque, souvent adopté par les artistes archaïsants, que 
l'on appelle par habitude, mais à tort, Bacchus indien*. 

Notre masque n'est pas un Bacchus indien; c'est le dieu 
chthonien dont les images sont si fréquentes dans les tombeaux 

1. Heuzey, Monuments grecs, 1873, p. 18. 

2. J. Martha, Catalogue etc., n» 737. — Dans notre supplément inédit nous 
relevons la description d'un de ces bustes, qui porte au musée d'Athènes 
le n« 1521. — Cf. Panofka, Terracotlen zu Berlin, pi. XXXVI, Dionysos 
Baccheios; pi. XL VIL 3 masques estampés que Panofka regarde comme des 
masques de Silène oud'Agathos Daimon. 

3. Homolle, Bull, de Con*esp. hellén,^ Y, p. 507 et s. ; pi. 10. 

4. HomoUe, ibid., p. 507. — Roscher, AusfUhrliches Lexicon der griech. und 
rôm. Mythologie, p. 1101 et s. 
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grecs, avec celles de Déméter et de Coré et celles de tous les 
personnages mythiques de son cortège. Il est inutile, après tant 
d'autres, de faire à ces usages et à ces pensées funéraires plus 
qu'une allusion, non plus qu'à la forme doscillum donnée à la 
tête du dieu, et dont on a si souvent et si bien montré l'origine, 
le sens, et les destinations *. 

On voit que ce petit masque n'est pas dépourvu d'intérêt; la 
quatrième figurine d'Élatée, un grotesque, en a plus encore ^ La 
tête sort peut-être d'un moule, mais le corps est une maquette 
largement façonnée à coups de pouce, car sur l'argile très fine 
est encore restée en mainte place l'empreinte de la peau du doigt. 
Le modelage, du reste, est tout sommaire, comme celui du petit 
cheval, et le coroplaste ne s'est pas soucié de donner aux mem- 
bres les formes précises de la nature. La jambe droite, qui se 
portait en avant et à droite et se repliait au genou, est brisée un 
peu au dessus du mollet ; la gauche, qui est de même écartée vers 
la gauche et de même pliée, se termine, sans pied, en bâton 
pointu, et le torse, en somme, n'était pas soutenu par des jam- 
bes, mais plutôt par un trépied, si l'on admet que pour assurer 
la stabilité du bonhomme la queue plantée au bas de ses reins 
se prolongeait en se recourbant. Ainsi juché sur son chevalet, 
notre homme — les preuves de sa virilité ne sont que trop appa- 
rentes — arrondit ce qui lui sert de bras gauche^ et pose délicate- 
ment sa large main sur son cœur; il lève le bras droit, dont par 
malheur il ne reste qu'un informe débris, dans un geste qui de- 
vait être non moins expressif. La tête est aussi soignée que le 
corps est sommaire ; on voit un front large et bombé, sillonné 
de longues rides, couronné d'un bourrelet de cheveux où les 
mèches sont marquées par des stries verticales, et dont une touffe 
retombe sur les joues, rejoignant la barbe ; puis un nez, à sa base 
très enfoncé sous le front, du bout au contraire relevé brus- 
quement en trompette, épais, épaté et bourgeonnant ; des yeux 
obliques, tirés aux angles, éraillés, affleurant sous de gros sour- 
cils, d'un arc très élevé ; une grosse et forte moustache inculte 
fait saillie sous les narines et retombe sur les lèvres qui dis- 
paraissent, envahies de tous côtés par la barbe épaisse, taillée 
carrément. La mâchoire supérieure est grosse et proéminente ; 
l'autre, mince, rentre en arrière, et la bouche largement fendue, 

1. Heuzey, Monuments Grecs, 1873, p. 14 et s. — Pottier et Reinach, Nécro- 
pole de Myrina, p. 387 et s. — ^Baunieister, Denkmâleretc, I, p. 432, fig. 479. 
â. H. 0»10: terre jaune clair très compacte. PI. II et II bis. 
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profonde, semble l'ouverture béante d'un masque comique ; les 
oreilles placées beaucoup trop haut, en anses de cruche, semblent 
les oreilles coupées d'un chien ou les oreilles d'un singe. La cou- 
leur, crûment appliquée, accentue les détails de cette trogne si- 
miesque; la barbe et les cheveux sont rouge brun, mêlé de 
jaune; le globe des yeux et les paupières sont rouges ainsi que 
les rides creusées en travers du front ; la chair des joues est 
rose, comme celle de tout le corps, car on voit encore des vesti- 
ges de cette couleur sur les épaules, sur la main, et par derrière. 
Il est impossible d'hésiter ; cette affreuse caricature est celle 
d'un orateur, d'un harangeur hardi de la populace. Le geste en 
dit long sur le discours : l'homme proteste de son amour et de 
son dévouement pour le peuple ; il jure qu'il lui parle pour son 
bien, que ses mains sont pures comme son cœur, et prend les 
dieux à témoins ; la face de Silène en dit long sur l'homme, 
brutal, bestial, hirsute, horrible, pilier de cabaret, insolent et 
fort en gueule ; au demeurant un de ces démagogues pour qui 
les poètes comiques n'avaient pas d'assez ignobles injures. Notre 
petite figurine pourrait servir de commentaire à plus d'un vers 
d'Aristophane ; nous y voyons volontiers la transcription plas- 
tique de l'un de ces portraits de courtisans cyniques de Démos, 
que le poète chargeait de toutes les laideurs et de toutes les vile- 
nies. Hyperboles, Pisandre, ou Cléon, Cléon ce « chien-renard, 
aux dents aiguës, sournois, rusé, plein de malices, rebut de la 
cité, aigle aux ongles crochus, bête immonde qui se vautre dans 
la boue, cynocéphale, Gynnaaux yeux de braise,puant comme un 
phoque, obscène comme une Lamie, difforme comme un cha- 
meau, baleine dévorante, criant comme un porc que l'on grille, 
voleur public, gouffre de rapines, Charybde de vols, scélérat, 
trois fois scélérat*. » Voilà des invectives bien brutales, et des 
injures sanglantes ; elles s'atténuent, si l'on songe qu'elles ne 
sont pas, dans Aristophane, ainsi groupées, et que partant elles 
sont assaisonnées d'esprit. Le grotesque orateur d'Élatée est 
spirituel, aussi, et, tout hideux qu'il est, il paraît en somme 
plus plaisant qu'ignoble ; il nous amuse, et nous fait rire en 
éveillant dans nos souvenirs une silhouette bien connue, à Paris 
comme à Athènes ou à Élatée ; le coroplaste qui dans une heure 
de gaîté troussa si drôlement cette caricature, avait bien de la 
dextérité, et savait observer finement la nature. Nous vou- 
drions pouvoir prouver qu'il était élatéen. 

1. A. Couat, Aristophane, p. 142. 
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LES INSCRIPTIONS 



Nos recherches topographiques à Élatée n'ont donné, nous 
ne Tavons pas dissimulé, que des résultats médiocres. La déso- 
lation morne du site, d*où les ruines mêmes semblaient avoir 
disparu sous Teffort des hommes et des siècles, ne nous inspi- 
rait d'ailleurs qu'un espoir bien timide, et Tinsuccès prévu n'a 
pas vraiment entraîné de déception. 

Nous avons même oublié l'échec partiel de nos sondages, dès 
que nous avons pu réunir à Drakhmani une petite collection de 
textes épigraphiques arrachés aux murs écroulés et enfouis des 
chapelles byzantines, et déchiffré nombre d'inscriptions dont 
quelques-unes ont un intérêt assez vif. 

La plus ancienne que nous ayons recueillie est une épitaphe 
en caractères archaïques; la rareté des textes phocidiens archaï- 
ques lui donne du prix^ d'autant qu'elle contient la lettre (0) 
dont la forme était jusqu'à présent inconnue, et la lettre M, avec 
cette forme nouvelle M. Ainsi se trouve heureusement complété 
le tableau de Talphabet phocidien archaïque {Append. I, n° 24). 

Le texte le plus récent nous transporte en plein Moyen-Age, 
sans doute à l'époque de la domination franque en Grèce. C'est 
la curieuse inscription gravée sur la « piei^re de Cana », pré- 
cieuse relique transportée de Palestine à Élatée, et qui éveille 
brusquement dans l'esprit, en un lieu où l'on ne s'y attend guère, 
le souvenir du premier miracle du Christ : « Voici la pierre de 
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Cana en Galilée, où notre Seigneur Jésus-Christ a changé Teau 
en vin. » 

M. Charles Diehl a bien voulu, dans le Bulletin de Correspon- 
dance hellénique, étudier ce monument d'ordre si rare et singu- 
lier, et montrer tout le prix d'une telle découverte. Nous som- 
mes certains que le lecteur sera heureux de retrouver à la fin 
de ce volume l'article plein de science lumineuse où notre ami 
a énuméré les reliques semblables conservées, au dire deshagio- 
logues et des voyageurs, dans tout le monde chrétien ; établi 
Tauthenticité très certaine de la pierre de Cana^ et, par des hypo- 
thèses aussi prudentes qu'ingénieuses, expliqué sa présence 
dans une humble église des bords du Céphise phocidien. Un pè- 
lerin du VI® siècle, Antonin de Plaisance, a visité Cana ; il s*est 
couché sur le lit de pierre où Jésus s'était couché lui-même ; il 
a inscrit au chevet son nom et le nom de ses parents : M. Diehl 
a retrouvé ce proscynème, gravé finement à la pointe, et ce 
coup de partie donne au marbre aujourd'hui exposé dans la 
Petite Métropole d'Athènes une valeur inestimable. Mais cette 
découverte a été contestée ; l'existence du graffito a soulevé de 
vives controverses, et Ton nous saura gré de publier à la suite 
de l'article de notre ami la note complémentaire qu'il a rédigée 
sur notre demande pour défendre sa bonne foi K 

Entre ces deux extrêmes, l'âge archaïque et le Moyen-Age 
byzantin, l'époque de la domination romaine est représentée dans 
notre Corpus des inscriptions élatéennes par ces dédicaces ba- 
nales où se complaisait la flatterie des Grecs dégénérés. Citons- 
en deux : l'une qui date de la république^ en l'honneur de SuUa 
Faustus, fils du dictateur et de Cécilia Métella, et gendre de 
Pompée, donne à ce personnage le titre d'àvTi'rrpà'niyo;, pro 
prœtore, et permet de compléter son cursus honorum -; l'autre 
datée de Tannée 119 de notre ère, est gravée sur la base d'une 
statue que le peuple et le conseil des Élatéens ont élevée à l'em- 
pereur Hadrien '; elle porte cette mention intéressante que l'ar- 
gent nécessaire à Térection de la statue a été puisé à deux caisses 
municipales, celle du rapaç {quxslor) et celle de ràpYupoTa[i,îa;. 
Cette distinction n'est pas nouvelle, mais la dédicace d'Élatée a 
ce mérite qu'elle a fourni à notre ami et collègue M. Camille 
JuUian l'occasion de fixer un point obscur de l'administration 

1. Appendice IV. 

2. Append, I, n« 21. 

3. Append. I, n* 20. 
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impériale, et d'établir que r(ipyupoTa[i.{a;, dont la mention n'ap- 
paraît dans les inscriptions grecques qu'à partir du règne de 
Trajan^ correspond au curator Kalendarii ou au curator pecuniœ 
publicœ des inscriptions latines. 

Un long fragment du fameux édit de Dioclétien « depretiisrei*um 
venalium » (301 ap. J.-C), retrouvé dans les débris de la chapelle 
Hagios-Johannès ^ aurait suffi pour nous payer de notre peine. 
Non pas que tout soit inédit dans le texte d'Élatée, Des trois 
colonnes qui le composent, une seule, la première est tout en- 
tière nouvelle ; la troisième ne l'est qu'en partie, la seconde 
était déjà connue par le quatrième fragment de la table de Gé- 
ronthrae et un fragment trouvé à Mégare, la moitié de la troisième 
par cette même table de Mégare. Si les portions du tarif d'Éla- 
tée déjà lues ailleurs n'ont d'autre intérêt que de donner quelques 
chiffres perdus ou incertains dans les textes précédents, d'en 
rectifier d'autres mal lus ou mal gravés par les lapicides, les par- 
ties nouvelles sont des plus instructives. 
- Nous y apprenons d'abord (colonne A) le prix des étoffes de 
lin destinées à la confection des xo^àXia et des 7repiCa)[i.aTa, les 
amples pantalons à l'orientale, comme les portent encore les 
Grecs des îles, et les larges ceintures qui faisaient le plus bel 
ornement de la toilette des hommes et des femmes ; nous appre- 
nons ensuite le prix des wpàpia, mouchoirs ou, pour mieux dire, 
carrés de riches étoffes employés à se couvrir la tête, dont nous 
savons que l'empereur Aurélien fit faire des distributions au 
peuple, afin qu'aux jeux du cirque il pût, en les agitant, témoi- 
gner sa faveur. 

La partie nouvelle de la colonne G contient le tarif du prix de 
l'or sous ses diverses formes, et de la paie des ouvriers en or, 
les coupeurs d'or, les batteurs d'or, les fileurs d'or, les orfèvres et 
bijoutiers. Les trois premières lignes de ce chapitre sont peut- 
être les plus importantes de rÉdit,car pour comprendre toute la 
signification de ce long document, pour bien se rendre compte 
des prix maxima indiqués au tarif et du rapport des prix entre 
eux, pour pénétrer ainsi dans le détail de la vie matérielle dans 
l'Orient latin au iv« siècle, et connaître l'état réel du commerce 
et de l'industrie, le premier point est de savoir exactement la 
valeur de l'unité monétaire en usage, la valeur du denier, et 
cette évaluation, qui jusqu'à présent restait douteuse, grâce au 

1. Append. I, n« 39. 
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prix de la livre d'or inscrit au tarif d'Élatée devient possible, 
sinon facile. 

Sans vouloir reprendre toute la question, rappelons seule- 
ment que selon M. Waddington le denier valait fr. 0625; 
d'après MM. Marquardt et Hultsch 2 pfennige 1/2, soit fr. 03125 ; 
d'après M. Christ 1 pfennig, soitO fr. 0125. M. Mommsen, à qui 
nous empruntons ces renseignements, étudiant à son tour la 
question, avait prouvé que dans l'état de nos connaissances 
elle était insoluble. A peine avions-nous publié la table d'Éla- 
tée que M. Emile Lépaulle, qui s'occupait justement de faire 
une édition d'ensemble du tarif, signala le haut intérêt de 
notre découverte, et arriva, en étudiant notre texte, à cette con- 
clusion que la valeur du denier sous Dioclétien était de fr .0212* . 
Mais, dans un mémoire récent M. Mommsen a démontré d'une 
façon qui nous semble péremptoire que M. Lépaulle est parti 
de données inacceptables, et fait par suite fausse route. D'après 
Mommsen il faut admettre que la livre pesait, au temps de Dio- 
clétien, 327 grammes 27, ce qui représente une valeur de 913 
marks 65, soit 1141 francs 90 ; or le prix d'une livre d'or pur 
étant de 50000 deniers — la lecture du chiffre est certaine — on 
en déduit de la façon la plus simple que la valeur du denier d'or 
était exactement fr. 022841 ^ 

Du reste, l'or brut, désigné dans l'Édit par le mot ppu^v;, 
se vendait sous deux formes, èv pYiyXioiç, c'est-à dire en barres 
(transcription du latin in regulis),o}X év ôXoxTT-ivoi;, en or monayé, 
c'est-à-dire identique à celui qu'on employait pour les monnaies 
qui portent le nom d'oXoxomvoi, et sous ces deux formes le prix 
en est le même. 

Il est extrêmement fâcheux que la dernière ligne de la co- 
lonne G soit indéchiffrable, car elle commençait un nouveau 
chapitre, le chapitre de l'argent, qu'aucune partie du texte, ni 
latine ni grecque, ne nous a encore conservé; si l'on connaissait 
le prix d'une livre d'argent pur on pourrait établir d'une manière 
certaine le rapport de l'or à l'argent, et par suite on pourrait 
fixer la valeur de toutes les monnaies ayant cours à l'époque de 
Dioclétien. 

Laissons de côté, parmi les documents qui datent de l'indépen- 

1. E. Lépaulle, L'Édilde Majcimum et la situation monétaire de T Empire sous 
Dioclétien (Paris et Lyon, 1886), 

2. T. Mommsen. Hermès, X\\\ p. 25 ;chap. intitulé: Das GoMpfund undder 
diode tianischer Denar, 
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dance hellénique, tous les menus textes qui sont rarement ins- 
tructifs, dédicaces, épitaphes, inscriptions votives — une seule de 
ces dernières^ liste de dévots qui, cédant aux suggestions de 
leurs rêves, ont consacré des offrandes propitiatoires à Zeus 
Apotropaios, mérite d'être signalée {Append. I, n°l) ; — rappelons 
seulement la belle dédicace à Poséidon que nous avons étudiée 
en son lieu {Append. I, n° 25), et arrêtons-nous aux décrets de 
proxénie et aux actes d'affranchissement d'esclaves ; Tune et l'au- 
tre série est assez riche, et nous apprend plus d'un détail sur 
ces institutions à Élatée et même dans toute la Phocide. 

Quatre décrets de proxénie sont gravés sur le même marbre; 
cependant ils n'émanent pas de la même autorité. Si Gléoma- 
chos et rCEtéen Alexon reçoivent le privilège de la ville d'Éla- 
tée, c'est la confédération des Phocidiens, le xoivov, qui en a 
gratifié trois citoyens de Larissa, Ménépheidès, Luson et Agé- 
machos, et c'est le xoivov 'aussi qui décerne des honneurs à un 
bienfaiteur des Phocidiens habitant le Péloponèse. Les actes 
du xoivov phocidien sont assez rares ^ pour que nous signalions 



1. Il faut doDc ajouter le xoivov ^toxétov à la liste des associations fédéra- 
les qui conféraient la proxénie, liste dressée par M. Salomon Reinach [Traité 
d'Épigraphie grecque, p. 361). Le fait était d'ailleurs connu par un texte 
de Pausanias (VI, 6, 2). 

2. Voici l'indication de tous ceux qui nous sont connus : 

1« Dans une église sur la route qui mène de Draklimaniau village do Bog- 
dano, l'ancienne Hyampolis, en Phocide. 

Tb xotjvbv Tûv $(i)xÉ(i)v 
....]ov Ssvo7C£(0co;, àpeta; 
evexa] xal eûvoia; TÔtç èv auTOuç. 
Ross, n<» 85. — Le Bas et Waddington, Inscript, de la Grèce du Nord, n« 813. — 
BhsingBhé, Antiquités helléniques, n** 1226. — Bechtel, Die lokrischen und pho- 
kischen Inschriflen, n» 1334. 

2« A Delphes ; M. Haussoullier a publié ce texte, dans le Bulletin de Cor- 
respondance hellénique (1882, p. 448) d'après un estampage qui avait été com- 
muniqué à M. Foucart. 

Tb] xoivbv Twv $a)xsa)[v] Koivtov Ko[(tx](ov- 
lov KoivTOU ulbv TTpeffêeyTYiv *Pa)(iai- 
ti)[v àpETiq; evexsv xal eùvoca; xf,; 
e]î; aOtb 'AttôXXwvc IIuOicoi 
3« Pacte conclu entre les Béotiens et le xoivbv phocidien au sujet des dé- 
pôts en temps de guerre, trouvé au temple d'Athéna Cranaia par M. LoUing, 
{Mitheil. d. arch. Instit. in Athen, 1878, p. 19. — Append, I, n« 56). 

4« Sept actes trouvés par nous au temple d*Athéna Cranaia {Append. I, 
n«« 58 — 64). 
5» Un décret de même provenance en faveur des Téniens (i4p/)end. I, n«57). 
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ce détail, d'autant que les deux inscriptions d'Ëlatée, dont la 
date peut être avec certitude fixée aux dernières années du 
m* siècle avant notre ère S jettent quelque lumière sur le fonc- 
tionnement du xovvov à cette époque. 

Nous pouvons établir très exactement que vers Tannée 200: 

1° Le )coivov des Phocidiens était quelquefois désigné tout sim- 
plement par le mot ^iOKîïç (n° 7, 1. 1). 

2** 11 était gouverné par des magistrats du nom de Phocar- 
ques, au nombre de trois, choisis dans différentes villes, et for- 
mant un conseil pourvu, naturellement, d'un greffier (n** 7, 1. 3, 
4, 5). Ces Phocarques étaient non seulement les éponymes, mais 
ils étaient chargés d'exécuter les décisions du )covv6v. Ces déci- 
sions étaient prises dans une assemblée qui portait le nom de 
syllogue, cuX>.oyoç,ou peut-être de synédrion, cuvaSpvov,car Pau- 
sanias dit que les habitants de Phanotée, dans une certaine cir- 
constance, envoyèrent (yuvéSpou; stç tov GuXXoyov tov $(i»cwc6v 
(Paus., X, 5, 1). Ici les Phocarques ont à s'occuper de l'image 
de bronze votée au bienfaiteur. 

3° A côté des Phocarques apparaissent, pour la première fois, 
des fonctionnaires portant le nom d'apicTTipsç (n** 10, 1. 7). Ce 
mot est nouveau pour désigner des magistrats, mais n'est pas 
douteux; nous l'avons retrouvé dans un texte épigraphique du 
temple d'Athéna Cranaia. Ces magistrats y apparaissent, comme 
ici, avec des attributions financières; ôecôat (èv toTç Xoyoïç) 
signifie en effet qulls porteront les frais de la stèle au compte 
des dépenses faites en vertu d'un décret régulier. Le sens exact 
et Tétymologie du mot ipvcTYîp sont difficiles à établir; peut- 
être faut-il le rapprocher du mot àpearyip qui signifie, selon les 
lexicographes, une sorte de gâteau que Ton offrait aux dieux 
dans les sacrifices, et du mot àp6c[JLtov (qui se trouve aussi au pluriel 

i. « La Société archéologique a découvert à rAmphiaraion d'Oropos trois 
décrets de proxénie gravés sur une même base, et qui sont encore inédits. 
Les deux derniers sont rendus sur la proposition de Gléomachos, fils de 
Meilichos ; c'est le nom du personnage que nous avons restitué avec une com- 
plète certitude à la ligne 2 de l'acte n« 8. Sur sa proposition, les Oropiens 
conférèrent la proxénie à Gennaios, d'Élatée, qui est le môme que l'archonte 
du décret d'Élatée ; il y eut entre les deux personnages un échange de bons 
procédés. Probablement c'est le môme Gléomachos qui figure comme prêtre 
d'Âmphiaraos dans une autre inscription d*Oropos datée par le nom de l'ar- 
chonte des Béotiens Caphisios. Celui-ci exerça sa charge dans la période 
qui va de 223 à 197 ; ainsi se trouve fixée la date des quatre décrets d'Élatée. 
Nous devons ces renseignements, précieux pour nous, à la bienveiUance de 
M. Paul Foucart. » {BulL de Corresp. hellén,, 1886, p. 361). 



LtS INSCRIPTIONS. 63 

otpeffjjwa). Dans une inscription deStirison lit: Xa(jL6avéT(i>[S]e ô (s- 
poTafJLÎaç apedfJLiov 8 T[ot ajpj^ovrsç èXàjx.6avov. M. Baudoin, qui a 
découvert et édité ce texte, traduit ainsi : « Le hiérotamias 
recevra le gâteau (?) que les archontes recevraient », et il rat- 
tache le mot à la même racine que àpéoto) et àpscTTop *. Il n'est 
pas impossible que le mot, du sens de gâteau religieux, soit 
passé au sens de fonction religieuse de celui qui consacre ce 
gâteau, et soit arrivé de là à désigner une magistrature n*ayant 
plus rien de religieux. 

Un dernier point mérite Taltention dans le décret n® 10. Il y 
est dit que l'image du bienfaiteur sera placée ev t(î> xotvû èv 
'EXaTÊta. Cette expression est sans doute l'équivalente de celle 
que nous trouverons plus tard dans un acte du xotvov Phocidien 
découvert au temple d'Athéna Granaia, et où il est dit qu'une 
stèle sera exposée ev rav oyopav iv 'EXaTeî[ai] ; elle n'en est pas 
moins étrange, car on sait par Pausanias que les Phocidiens 
avaient édifié un monument, appelé ^wxixov, où se trouvait le 
centre de leur confédération et le rendez- vous des délégués à 
l'assemblée commune. Cet édifice se trouvait sur la route de 
Daulis à Delphes, à gauche en sortant de Daulis. « C'est un 
vaste édifice ; à Tintérieur, se dressent des colonnes dans le sens 
de la longueur; du pied des colonnes des gradins s'élèvent con- 
tre les murs et sur ces gradins s'assied l'assemblée des Phoci- 
diens. Au fond de la salle, il n'y a ni colonnes ni gradins, mais 
des statues de Zeus, Athéna et Héra ; le dieu est assis sur un 
trône, ayant à sa droite Héra, à sa gauche Athéna 2. » C'était là, 
sans aucun doute, le véritable xoivàv des Phocidiens ; mais Élatée, 
vu son importance, joua probablement, le rôle d'une capitale, et 
l'on prit l'habitude d'y déposer les archives comme d'y accom- 
plir certains actes ou certaines cérémonies intéressant la com- 
munauté phocidienne ^ 

i. M. Baudoin, Convention entre deux villes dePhocidet dans Bull, de Cor- 
resp. hellén.t 1881, p. 42. Le texte cité se trouve aux lignes 24 et s. ; l'inter- 
prétation en est donnée p. 48 et 49 (et note 1). 

2. Paus., X, V, 1 et 2: « *E; ôà tyjv iià AeXçôiv eùÔsïav àva<rrpÉ'];avTi èx AauXt- 
6oç xal î6vTi èiïl xb upido), ^(ttcv olxo66(jiT)(ia èv àpcarspà Tri; ôÔoO xaXovjisvov 
$(i>xix6v, è; 8 àiïb èxàoTrj; «oXsw; ffuviadiv o\ ^toxst;* iisy^Osi {i*v liéya xb 
oX%t\\tjai, èvxb; hï aûtoû xioveç xaxà (JLtjxô; eleriv loTrjxÔTs; * àva6aff{io\ Ôs àito tûv 
xiovôiv àviQXOua'cv è; èxaTepov toix^v, xa\ iiCi twv âva6a(T(ib>v toutwv ol ffUvi6vT6; 
Tâv $(i>xéa>v xaôéÇovTai. Ilpb; 6à tù Tcépati xiove; (lèv oùx elo-lv o06è àvaSao-fioi, 
Aib; hï ô^YaXiJia xal *A6T)vâ(; xai ''Hpac, xb (xàv èv 6p6vb) toO Ato;, èxatépcoOev hï ^ 
l&àv 6e^ià, ^ 8à xatà àpKrxEpà napeoTâo-a 'A07)vg( ne7COÎ7)Tai. » 

3. C'est ainsi que dans la convention publiée par M. LoUing (Append, I, 
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Enfin^ nous devons remarquer que le nom de xoiviv tûv $(i>- 

xéwv n'était pas seulement employé pour désigner les Phocidiens 
confédérés, mais que les Phocidiens émigrés et réunis en assez 
grand nombre sur quelque point de la Grèce l'avaient adopté. 
L*acte 4 fait mention du xoivov <ï>a)X£a)v èv IleXoTwOwacwi ; M. Sa- 
lomon Reinach a publié une inscription de Méthymna qui est 
un décret du xoikov tûv 4>(i)x6ct>v. Le vrai sens du mot xoiv5v, dans 
les deux cas, est communauté, et non confédération ^ 

Qu'ils émanent du reste de la confédération ou de la ville, ces 
décrets de proxénie sont les premiers que Ton ait recueillis à 
Élatée. M. Monceaux a remarqué que jusqu'ici cinq villes de 
Phocide, Anlicyre, Stiris, Ambrysos, Daulis et Tithronium 
(sans parler de Delphes qui tient une place à part) en ont seules 
donné^, et encore en petit nombre; il y a là une première source 
d'intérêt. 

Les formules sont d'ailleurs variables, et les privilèges qu'en- 
traîne avec elle la proxénie ne sont pas toujours les mêmes. 
L'acte 7, rédigé dans la forme la plus simple, se contente de 
mentionner la proxénie telle qu'elle est réglée par la loi : 7:po^e- 
vta xarà tov v6[iLov, accordée à trois citoyens de Larissa et à leurs 
descendants. 

L'acte 8, un peu plus explicite, indique que le proxène, TOro- 
pien Cléomachos fils de Meilichos, ainsi que ses descendants 
jouiront:!** de ràreXeia, ou exemption d'impôts; ce privilège est 
le plus fréquemment accordé dans toutes les villes grecques, et 
sans doute le plus agréable aux proxènes comme le plus utile, 
car il les favorisait en tant qu'hommes privés et en tant que 
commerçants ; 2** l'aG^àXeia, ou sécurité personnelle, et ràcuXia, 
ou droit d'asile, en temps de paix comme en temps de guerre, 
sur terre et sur mer. M. Monceaux, dans son livre récent sur les 
proxénies grecques, a remarqué que ces garanties de sécurité et 
de liberté sont très souvent accordées par les villes de la Grèce 
centrale. L'exemple d'Élatée vient confirmer cette assertion. Du 
moins la ville, qui était importante, n'ajoute-t-elle pas, comme 
d'autres petites cités, qu'elle protégera ses proxènes « du moins 
en ce qui dépend d'elle ^ » ; 3° rêyx-nîdi;, ou droit de posséder 



n^ 56), aux lignes il et 12, il est dit que certaines cérémonies intéressant le 
xoivbv auront lieu à Élatée (tàSè 4>(Dxéa)v èv 'EXateia). 
l.S. Reinach, Bull, de Corresp. /ic//éw., 1883, p. 35 (Inscr.de Méthymna). 

2. P. Monceaux, Les Proxénies grecques, p. 174. 

3. P. Monceaux, Les PiH>xénxes grecques, p. 173. 
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dès biens et des maisons, « droit, dit M. Monceaux, que l'on 
obtenait toujours et sans difficulté. » Cependant nous ne lé trou- 
vons mentionné, à Élatée, que dans Tinscription qui nous oc- 
cupe. 

Le troisième décret n'énumère pas les divers avantages concé- 
dés à Alexon, fils d'Alexaménos, avec le titre de proxène. Mais 
il y est fait mention des eypoi, ou garants de la proxénie ; on a dis- 
cuté sur le rôle des lyyuoi; M. Monceaux résume ainsi les dé- 
bats : « Selon Bœckh, c*étaient les répondants de la cité devant 
le proxéne ; selon Meier, les répondants du proxène devant la 
cité ; selon Charles Tissot, c'étaient les parrains du proxène. 
Les faits démontrent que les ïffiOi Tàç icpo^evîa; étaient les ga- 
rants du traité d'hospitalité, et qu'ils répondaient à la fois du 
proxène devant la cité et des engagements de la cité devant le 
proxène ^ » M. Salomon Reinach a énuméré les décrets de pro- 
xénie où se trouvent inscrits des eyyuov ; ils proviennent de Thau- 
maces, Anticyre, Hypata, Lamia, et de la confédération des 
Œnianes; il a ajouté que cette institution est particulière à la 
Grèce du Nord ^; M. Monceaux, plus affirmatif encore, avance 
qu'en ce qui concerne la Grèce centrale, partout les décrets men- 
tionnent la nomination d'eYyuovTàçxpo^sviaç ^ Pour Élatée du 
moins il ne faut pas entendre que cette mention entre néces- 
sairement dans la rédaction de Tacte. M. Monceaux dit aussi 
que dans toute la Phocide les garants de la proxénie sont au 
nombre de deux * ; le nouveau texte prouve que cette règle pou- 
vait souffrir des exceptions, puisqu'à Élatée nous en trouvons 
trois, Alaios, Cléophon et Ménandros, pour garantir la proxénie 
de rCEtéen Alexon. 

Dans les actes 8 et 9 il n'est pas dit formellement que les bé- 
néficiaires sont nommés bienfaiteurs de la ville ; mais cela res- 
sort de la formule xal toÈ Xoixà Twàvra oact xai toi; a^oi; Trpo^lvovç 
xal eùepyeTavç to; xoXio; ûxàp^ei xara tov v6[i.ov. On sait que l'ins- 
titution de la proxénie et celle de Vévergésie diffèrent en principe, 
mais qu'elles s'associent et souvent même se confondent dans 
bien des villes. M. Monceaux dit que « dans beaucoup d'états, 
par exemple en Phocide et à Corcyre, les proxénes ne reçoivent 



1. Id., t&td.,p. 55. 

2* S ..Reinach, Traité d'Épigraphie grecque, p. 368. 
3« P. Monceaux, Les Proxénies grecques, p. 174. 
4, Id.» ibid, 

5 
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jamais le titre de bienfaiteurs*. » Il faut faire une exception pour 
Élatée, à moins que le mot eiepyeTavç n'ait dans la formule au- 
cune valeur officielle, et soit introduit seulement pour expli- 
quer la raison de Thonneur fait aux proxènes; mais cette inter- 
prétation est douteuse, car l'expression serait alors trop concise. 

De deux décrets de proxénie trouvés dans les ruines d'Ha- 
gios-Démétrios, et gravés à la suite Tun de l'autre {Append. I, 
n*** 11 et 12), le second seulement mentionne des privilèges que 
n'avaient pas énumérés les précédents, la TcpoSixta, c'est-à-dire 
le droit d'être jugé sans retard, avant tous les autres citoyens 
ayant des procès inscrits sur les rôles ^, et r£7civo[i.£a ou droit 
de pâturage sur les biens communaux. 11 faut donc ajouter le 
nomd'Élatée à la liste dressée en dernier lieu par M. Monceaux 
des villes de montagne qui accordaient aisément ce droit à leurs 
proxènes; en Phocide on ne citait encore que Stiris, Ambrysos 
et Tithronium ^ Asclépiodoros, — un médecin étranger qui pen- 
dant un séjour à Élatée avait bien mérité de la ville — reçut en 
outre la proédrie, TcpoeSpîa, ou droit de préséance dans les fêtes 
religieuses* ; enfin, on lui accorda un privilège qui est plus 
rarement exprimé, TaTÉXeia xai xaroc yav xat xari OaXa<7<7xv, c'est- 
à-dire l'exemption des taxes spéciales aux objets importés ou 
exportés par terre ou par mer ^ 

Curtius avait le premier découvert dans une muraille de la 
chapelle Hagios-Georgios — nous avons déjà signalé ce fait — 
un marbre sur lequel étaient gravés quatre actes d'affranchisse- 
ment ; nous avons retrouvé et lu d'une façon plus complète ces 
inscriptions, et ajouté à ces textes un quatrième qui était gravé 
sur une autre face de la stèle ^ De plus, à côté de la chapelle 
d'H. -Démétrios,nous avons recueilli dans les buissons un nombre 

1. ld.,ibid.,p. 56. Il y a du reste un peu de contradiction entre le passage 
auquel nous faisons allusion et la note 3 de cette même page où nous lisons : 
Il y avait cependant des bienfaiteurs de ces états : évergétes à Tithronium 
do Phocide {Bull, deCorresp. hellén., V, p. 442); à Gorcyre (G. I. Gr., 1841- 
1844). 

2. P. Monceaux, Les Proxénies grecques^ ^.30; cf. S. Reinach, Traflé d* Épi- 
graphie grecque, p. 363. 

3. P. Monceaux, ibid., p. 36; cf. S. Reinach, ibid,,p. 364 el note 2. 

4. P. Monceaux, ibid., p. 42 ; cf. S. Reinach, ibid., p. 363. 

5. P. Monceaux, ibid., p. 34 ; cf. S. Reinach, ibid., p. 364, n« 11. 

6. Curtius, Anecdoia Delphica, n« XXXIX. — Rhangabé, AnliquUés hellé- 
niques, II, p. 660. n»«953, 954,955, 956. —F. Bechtel,D/e lokrischen und pho- 
kischen Inschriflen, 1532 a, b, c. — P. Paris, Bull, de Corresp, hellén.j 1886, 
p. 376 et s. — Cf. Append, I, n«« 31-35. 
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considérable de morceaux de marbre gris provenant d'un même 
bloc ; 39 de ces fragments portent des caractères ; nous som- 
mes arrivé, par un véritable jeu de patience, à grouper presque 
tous ces débris et nous avons reconnu que la pierre, dans son en- 
semble, affectait la forme d'un cippe rectangulaire, et que trois 
faces sur quatre avaient reçu des inscriptions, quatre actes de 
même nature, où l'on reconnaît à première vue quatre actes d'af- 
franchissement (Append. î, n° 16-18). 

On possède donc actuellement — sans parler de deux actes 
d'un caractère tout spécial trouvés au temple d' Athéna Cranaia, — 
neuf affranchissements élatéens. Ils se séparent en deux grou- 
pes, en ce sens que dans les cinq premiers c'est le dieu Asclé- 
pios qui apparaît, avec son prêtre, comme protecteur de l'affran- 
chi et bénéflciaire de l'amende ou partie de l'amende infligée 
à tout violateur de la convention, tandis que dans les quatre 
autres on voit intervenir Sérapis ou Isis, ou Isis et Sérapis en- 
semble. Le culte de ces divinités semble s'être développé dans 
la Grèce centrale, mais aucun document n'en avait encore ré- 
vélé l'existence à Élatée. 

Rhangabé, qui a réédité et commenté les actes trouvés par 
Curtius, a fort bien dit : « Ici (à Élatée) l'affranchissement des 
esclaves ne se fait pas sous la forme de ventes fictives. Les affran- 
chis paient aux maîtres leur rançon, dont une partie revenait 
peut-être à l'État. Leur liberté était alors mise sous la protection 
des autorité civiles et sacrées, et quiconque y attentait était con- 
damné à une forte amende. Ainsi ces inscriptions échappent par 
leur forme à la catégorie des effets consacrés aux temples, et 
s'y rattachent seulement par les amendes, dont une partie au 
moins est destinée au service des dieux. » Les nouveaux textes 
ne changent rien à cette appréciation ; ils sont rédigés de façon 
à peu près identique, mais cette concordance même a sa valeur, 
car elle prouve que les procès-verbaux d'affranchissements étaient 
réglés d'une manière constante à Élatée ; dans la complication 
et la variété des formules, on retrouve toujours les éléments fixes 
que voici : 

1° Invocation. 

La formule est tantôt 0e6;,Tu^av oyaôàv, tantôt 'AyaOatTii^fav, 

2*» Date. 

Tous les actes sont datés par le nom de l'archonte et le nom 
du secrétaire du synèdre, ou conseil. Ce conseil, par une excep- 
tion curieuse, est une fois appelé ^uXà (face C> fr. A, 1. 2), au 
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lieu de (luvéàpvov ; on y ajoute presque toujours le numéro du 
mois. Si cette mention manque dans l'acte IV de Gurtius 
(Append, I, h° 34), c'est sans doute que Taffranchissement eut 
lieu en même temps que le précédent, et qu'il suffisait alors de 
répéter le nom de Tarchonte. La rédaction de ce procès-verbal 
est du reste extrêmement sommaire. 

Quelquefois on ajoute le numéro du jour {Append. I, n^ 35, 
TpiaxàSi; n° 18, 1. 4, TcevrexatSaxàrYiv) . 

3** Déclaration faite, dans une assemblée régulière du conseil 
(èv èw6(i.(j> exxXvîdia Tûv <7uv£Sp(ï)v),de Taffranchissement. Au nom 
du maître qui affranchit se trouvent joints, s'il y a lieu, les noms 
de ceux dont l'autorisation lui était nécessaire, les cuveuSoxéov- 
Te; {Append. I, n° 31; n° 16; n° 17). Au nom deTesclave, mâle ou 
femelle, s'ajoute quelquefois le nom de ses enfants, affranchis 
par le même acte, et la mention de ses biens {Append. I, n° 32 ; 
n« 18, fr. 1-5) K 

4° Protection accordée à l'esclave affranchi : 

a) Défense à qui que ce soit de réduire l'affranchi en esclavage, 
ni lui, ni ses enfants, ni ses biens. Cette clause est essentielle, 
et se retrouve dans tous les procès-verbaux. 

b) Amende infligée à l'auteur d'un attentat de ce genre. Celte 
amende est variable ; c'est tantôt un talent d'argent {Append. I, 
n°« 31,32, 33, 34; n° 16, acte 2; nM8,fr. 6-11), tantôt un certain 
nombre de mines {Append. I, n° 35; n° 16, acte I), peut-être 
trente. 

c) Désignation des personnes qui auront le droit de prendre le 
parti de l'affranchi lésé; ce sont les autorités {Append. I, n"31, 
32, 33, 34) le prêtre d'Asclépios {Append. I, actes 31, 32, 33), peut- 
être le prêtre de Sérapis (n° 16, face A, acte 1, acte 2), et tout 
citoyen de bonne volonté {Append. I, n" 31, 32, 33, 34, 35; n^ 16, 
face A, acte 1, acte 2) -. Il arrive que ces personnes sont toutes 
ènumérées, et aussi qu'il est fait mention des unes ou des 
autres seulement. 

d) Attribution de l'amende. 

Cette amende est toujours partagée par moitié entre le dieu 

1. On trouve dans l'acte II (n» 32) de Curtius cette mention « iizù xatéSa- 
Xov TOI XOrpa èx tûv iïoX£[ji.itov] » mais cette restitution n'est pas sûre, et le 
sens est douteux, aussi nous contentons-nous de mentionner en note cette 
circonstance tout à fait exceptionnelle. 

2. Nous avons restitué n» 16, face A, acte 1, 1. 10-11: xa\ TûvèE «0x5; èxyi- 
vcov Th) OéXovTi, mais sous toutes réserves ; aussi nous abstenons-nous de faire 
entrer dans la liste ici dressée les descendants (les enfants) de rafifranchi. 
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OU les dieux qui garantissent le traité, et celui qui a pris l'ini- 
tiative de soutenir les droits de raflfranchi. 

5° Réserves faites par le maître. 

Le maître qui affranchit l'esclave peut stipuler que TafiFran- 
chissement n'aura tout son effet qu'à sa mort (Append. I, n° 33 ; 
n« 16, face G, fr. 1-5; fr. 16). 

6* Liste de témoins. 
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CHAPITRE I 



SITUATION DU TEMPLE. — ASPECT DES RUINES 

AVANT LES FOUILLES* 



Pausanias est le seul auteur ancien qui ait parlé du temple 
d'Athéna Granaia. « A vingt stades environ d'Elatée, dit-il, se 
trouve rhiérond*Athéna surnommée Granaia. La route est assez 
montante, mais on ne sent pas la fatigue, et Ton s'aperçoit à 
peine que Ton monte. Au bout de la route se dresse une 
éminence presque partout coupée à pic, mais de surface et de 
hauteur médiocres. C'est là que le teniple a été bâti; il y a aussi 
des portiques, et au milieu des portiques des maisons... >^ 

Cette indication est peu précise, surtout en ce qui concerne la 
position du sanctuaire; il est naturel que les géograplies, depuis 
la Renaissance, aient négligé d'inscrire le monument sur leurs 
cartes, ou l'aient mal situé. 

La Grèce de Sophianus ne fait pas mention du temple; sur la 
carte de Phocide dressée par Johannes Laurenbergius, dont 
nous avons reproduit un fragment 2, on voit au Nord du fleuve 
Cephissus et sur la rive gauche, en face de la ville d^Amphiclela, 
une chaîne montagneuse ainsi désignée « Craneus mons, » et sur 
le flanc de Tune des montagnes, à droite, le sanctuaire d' Athéna, 
Craneœ Minervœ T{emplum), La ville même d'ÉIatée est encore 

1. Nous n'avons pas craint dans toute la partie topographique de ce chapi- 
tre, de répéter ce que nous avons écrit dans le Bulletin de Correspondance 
hellénique, 1887, p. 43 et s. 

2.. Yoy,. supra» p. 24, fig. 2. 
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plus au Nord, en arrière du mont Craneusy presque sur la rive 
droite du fleuve Boagrius. Il y a là une interversion curieuse 
des situations respectives de la ville et du temple ; le texte de 
Pausanias a été lu légèrement, et mal interprété. 

Les voyageurs, du reste, jusqu'au commencement de notre 
siècle, ne sont pas venus au secours des géographes. Peut-être 
Wheler passa-t-il par le temple en se rendant de Turchochorio 
à Talanti, mais il ne le reconnut pas plus qu'il n'avait reconnu 
et identifié les ruines d'Élatée. « Nous vîmes au bout de ce che- 
min les ruines d'une ville ancienne avec une forteresse qui en 
dépendait, située sur un rocher. Après cela, montant la côte 
proche le haut de la montagne^ nous vîmes quelques vieilles 
églises ruinées, et deux heures plus loin nous arrivâmes dans le 
village appelé Calopodia. » Ces églises ruinées sont sans doute, 
sans qu'on puisse rien affirmer, Thiéron d'Athéna Cranaia et 
ses dépendances. L'hypothèse est d'autant plus vraisemblable 
que, nous le dirons, une chapelle byzantine s'est élevée sur la 
terrasse même où fut construit le temple grec. 

Toujours est-il qu'en 1787 encore, sur la carte de la Phocide, 
de la Doride et du pays des Locriens dressée par Barbier du 
Bocage pour le Voyage du jeune Anacharsis, la place du temple 
est encore mal indiquée, près d'un cours d'eau. Toute erreur ne 
devait disparaître des cartes qu'après le voyage de Dodwell (de 
1801 à 1806). 

Dodwell semble être, le premier, monté à l'hiéron, dont les 
habitants d'Éleuta lui avaient indiqué la position. Il décrit avec 
un certain soin la route qu'il a suivie et l'aspect de la ruine ; 
aussi nous semble-t-il important de traduire ici ses propres pa- 
roles : 

« Au village d'Éleuta, nous cherchâmes à obtenir quelques 
renseignements concernant le temple de Minerve Cranaia qui, 
selon Pausanias, était à vingt stades d'Élatée. Nous apprîmes 
que des murailles et des colonnes antiques se voyaient sur les 
hauteurs, à trois quarts d'heure du village. Nous nous déci- 
dâmes à y aller, accompagnés d'un guide. Pausanias dit que la 
route monte doucement. Nous nous dirigeâmes vers le Nord, et 
après avoir passé un torrent descendu des hauteurs voisines, 
qui font cercle à droite, nous montâmes doucement, et atteignî- 
mes en une demi-heure une église avec des blocs tout autour, et 
un grand vase brisé en pierre, probablement l'ancien réceptacle 
d'une fontaine qui jaillissait là du roc. Quatorze minutes après 
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nous parvînmes aux ruines du temple, situé précisément 
comme Pausanias le décrit, sur un roc escarpé, de hauteur et 
de dimensions moyennes. 11 était ceint d'un péribole. Le côté 
Sud est soutenu par une solide muraille de grande antiquité, à 
présent composée de onze assises de pierres assemblées avec 
une certaine irrégularité ; c'est presque l'appareil polygonal. 

« Ce mur est percé de plusieurs trous pour Técoulement des 
eaux, trois sur une ligne, superposés. Le péribole était fermé 
par une porte dont la ruine se voit à l'angle Nord-Ouest ; c'est 
par là que nous entrâmes. 

« Plusieurs constructions apparaissent autour du temple; 
elles le reliaient sans doute aux portiques, et servaient aux 
prêtres et aux serviteurs. 

« Le temple lui-même était de petites dimensions, moins grand 
que le Théseion d'Athènes, et bâti sur le même plan. Les parties 
inférieures de quatre colonnes sont encore debout à leur place. 
Elles sont en pierre, cannelées suivant le mode dorique. Elles 
ont deux pieds sept pouces de diamètre, et Tentre-colonnement 
est de cinq pieds six pouces. La vue qu'on a du temple com- 
mande la plaine d'Élatée et les montagnes qui l'entourent K » 

Dodwell ne s'est pas contenté de cette description ; comme 
il s'intéressait particulièrement aux constructions dites cyclo- 
péennes ou pélasgiques il a dessiné la muraille qui soutient, au 
Sud, la terrasse du temple *. Ce dessin n'a été publié qu'en 1834; 
la planche III en est une reproduction fidèle. 

Leake, en 1835, est monté à Thiéron, et dans le récit de son 
voyage mentionne simplement, en passant, qu'il existe encore 
quelques ruines du temple sur la montagne au dessus de Lefta. 
C'est probablement d'après Dodwell que les auteurs de la grande 
carte de Grèce dressée par l'État-major français (1852) ont exac- 
tement marqué la place du sanctuaire. 

Enfin, en 1877, M. Lolling a fait à son tour l'ascension, et 
publié, en même temps qu'une importante inscription trouvée 
parmi les ruines (Append. I, n° 56), une courte description du 
site qui corrige et complète les détails donnés par Dodwell : 

1. Dodwell, A classical and topographical tour Ihrough Greece, t. II, p. 40 
et s. 

2. Dodwell, Wiews and descriptions of cyclopian or pelasgic remains in 
Greece and Ualy with constructions of a latter période... intended to his classi- 
cal and topographical Tour in Greece during the years 1801, 1805 and 1806 (Lon- 
dres, MDGGGXXXIV). Plate 40 : Terrace wall and drains of the temple of 
Minerva Kranaia. 



76 LE TEMPLE d'aTHÉNA CRANAIA. 

« Les ruines du temple d'Athéna Kranaia, dans les montagnes, 
près d'Élatée, que Pausanias (X, 34, 4) a clairement désigné, 
ont été déjà visitées et décrites par Dodwell. Son observation, 
que les bases de quatre colonnes sont encore debout à leur 
place, n'est plus exacte ; les ruines, malgré leur isolement, ont 
encore beaucoup souffert depuis le passage du voyageur anglais. 
Le peuple prend le mur du péribole pour l'enceinte d'une forte 
resse et appelle ce lieu du nom étrange de Kàorpo toO AacoO. Au 
mur du péribole se rattachent, placées à côté les unes des autres 
en longue file, un grand nombre de pièces d'un bâtiment qui 
s'étend le long de l'enceinte, à l'intérieur, sans doute les aroxl 
xat olxrjceiç Sia tûv ctowv, evOa olxouaiv olç tyîv Oeov OepaTueueiv 
xa6é(7T7))te ; l'ensemble fait Tefifet (qu'on me passe Texpression) 
d'un vieux cloître ruiné *. » 

Lorsque nous avons, en 1884, commencé nos recherches à 
Élatée et au temple d'Athéna, nous avons d'abord étudié de près 
la route qui conduit de la ville au sanctuaire. 

Éleuta se trouve à une demi-heure de marche environ de 
Drakhmani; le sentier, sortant du village, se dirige vers le Sud- 
Est, coupe, en suivant la même direction, un ruisseau profond 
qui va tomber dans le Géphise. On rejoint bientôt le mur d'en- 
ceinte de l'ancienne Élatée, reconnaissable à de gros blocs de 
pierre émergeant d'un remblai; ce mur et le sentier, comme 
nous l'avons dit ailleurs, décrivent un arc de cercle courbé vers 
le Sud ^ A l'extrémité du sentier, où se trouve une fontaine, 
finit la plaine. On commence alors à s'élever au-dessus du mou- 
lin d'Éleuta, à droite d'un torrent qui devient de plus en plus 
encaissé, et que l'on traverse au point même où il reçoit un 
affluent à gauche. Le sentier gravit ensuite avec peine un premier 
escarpement, à droite du nouveau torrent couvert de lauriers 
roses, d'arbousiers et de platanes, et débouche sur un plateau 
verdoyant que les indigènes appellent '<; toc 7ra>.^oupa, du nom 
d'un arbuste épineux qui y croit en abondance parmi les agnus- 
castus aux odorantes grappes violettes 3. L'endroit est délicieux; 
le ruisseau, courant sous la verdure, répand une fraîcheur bien- 
faisante ; matin et soir les perdrix se rassemblent de la monta- 
gne desséchée pour boire l'eau limpide du vallon ; tout le long du 



1. LoUing, Mittheilungen d. arch. Instituts in Athen, 1878, p. 19 et s. 

2. Voy. supra^ p. 46 et fig. 4. 

3. Paragraphe extrait de Bull, de Corresp. hellén., 1887, p. 43. 
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jour, à l'heure même où le soleil brûle à Tentour les rochçrs 
dorés, les merles et les fauvettes à tête noire sifflent dans l'om- 
bre des buissons épais, et les tortues s'attardent à traîner leur 
écaille indolente sur l'herbe verte et drue. C'est là qu'il est doux, 
aux heures lourdes, de faire halte au milieu de l'ascension pé- 
nible, de se reposer et de rêver, absorbé dans la contemplation 
du Parnasse bleuissant à l'horizon lointain. 

Tournons à gauche, et gagnons en zig-zag, à travers un chaos 
de rochers, la petite plate-forme où se trouvent encore les rui- 
nes signalées par Dodwell, « une église avec des blocs tout 
autour, et un grand vase brisé en pierre, probablement l'ancien 
réceptacle d'une fontaine qui jaillissait là du roc. » La vasque 
de pierre a disparu, et les matériaux qui servaient à la cons- 
truction de l'église sont disséminés sur la plate-forme; les 
pierres sont taillées carrément, d'ordinaire, et semblent anti- 
ques; nous n'en avons pourtant trouvé aucune qui portât une 
inscription ou parût avoir un intérêt quelconque, comme prove- 
nant du temple d'Athéna. 

Enfin on gravit le dernier escarpement de la montagne au 
sommet de laquelle on n'aperçoit qu'assez tard le mur du 
xicTpo. C'est ainsi que les habitants de Drakiimani et ceux de 
Zéli, autre village situé à deux heures de là, dans la montagne, 
nous ont toujours désigné les ruines du temple ; le nom rappelé 
par M. Lolling, xdccTpo toO AacoO, ne semble plus être en 
usage. 

L'ascension, depuis Éleuta, demande tout prés d'une heure 
et demie, et elle est très pénible quoi qu'en dise Dodwell, sans 
doute pour se mettre d'accord avec Pausanias. II nous semble 
du reste impossible que le sentier aujourd'hui fré(îuenté par les 
bergers et les touristes se confonde avec la route suivie par le 
périégète. Aussi avons-nous plusieurs fois recherché dans les 
environs du temple des vestiges de route antique. En deux en- 
droits seulement nous avons retrouvé des traces évidentes, la 
• montagne ayant été entamée et aplanie. Il est probable que la 
route grecque, sortant de la ville d'Élatée dans la direction du 
Sud-Est, gagnait par une pente douce un plateau très élevé au 
dessus du lit du grand torrent qui traverse plus bas Éleuta, et 
dont le niveau correspond à peu près à celui d'une tranchée 
pratiquée en face, de l'autre côté du ravin, dans la montagne. 
Cette tranchée conduit sans peine, à un petit terre-plein situé 
juste au dessus de la chapelle ruinée signalée par Dodwell, et de. 
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là, la route contournait la montagne jusqu'à un petit col d*où 
Ton aperçoit, pour la première fois le xàorpo; par une série de 
lacets elle gagnait enfin la porte d'entrée, à l'angle Sud-Ouest 
du péribole. 

Cette porte, à moitié démolie, a son intérêt. Elle était assez 
étroite ; les angles extérieurs des murs auxquels s'adaptaient 
les battants, un peu en retrait, sont arrondis. Les montants ont 
roulé en dehors : l'un, presque entier, porte à une extrémité 
une entaille où s'adaptait, par une sorte d'ajustage en queue d'a- 
ronde, une traverse supérieure *. C'est le type que l'on rencontre 
le plus souvent dans les acropoles pélasgiques, par exemple a 
Tirynthe, à l'acropole de Mycénes (porte des Lions et porte du 
Nord); mais le mode d'assemblage est ici moins primitif; les 
trois éléments constitutifs de la porte, au lieu d'être maintenus 
en place par leur propre poids, sont unis par un vrai scellement; 
c'est là un premier indice que la construction du mur d'enceinte 
est d'époque moins ancienne que ne le feraient croire l'aspect 
même et l'appareil des matériaux employés. 

Après avoir traversé la porte, on débouche sur un plateau 
qui s'élève en pente douce. Du mur qui le bordait à droite fdi- 
rection Ouest-Est) il reste une, et parfois deux assises de gra- 
nit gris entremêlé de quelques cubes de pierres poreuses; les 
pierres et le granit sont taillés assez régulièrement et affectent la 
forme quadrangulaire; l'appareil est celui qu'on a l'habitude de 
désigner sous le nom de troisième système pélasgique. 

Ce mur a une longueur d'environ cent mètres, et s'arrête brus- 
quement, à angle droit, contre le mur de soutènement d'une ter- 
rasse dont le niveau est à peu près d'un mètre plus élevé. C'est 
le mur d'appareil polygonal décrit et dessiné par Dodwell. A 
l'intérieur du plateau, à gauche, il prend une direction oblique, 
s'abaisse peu à peu, et, réduit à une seule assise, se perd bien- 
tôt sous les buissons. A droite il se relève au contraire dans le 
prolongement du premier, sur une longueur de trente-deux 
mètres et demi. C'est cette partie de l'enceinte qui attire les re- 
gards de loin, et a valu à l'ensemble du plateau le nom de xàcTf o ; 
la surface extérieure a pris par endroits une belle teinte dorée; 
des buissons verts ont poussé çà et là dans les interstices des 
pierres, ce qui contribue encore à donner à l'ensemble un as- 
pect très pittoresque. 

1. Les deux alinéas précédents sont empruntés au Bull, de Corresp, hel- 
Un,, 1887, p. 44. 
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, Rien n'est changé, depuis Dodwell, à Taspect de la muraille ; 
mais au lieu des onze assises de pierres qui subsistaient au 
commencement de notre siècle, il n*en reste plus que huit. C'est 
qu'à l'endroit le plus élevé de la construction, où elle était sur- 
montée, d'après le dessin de Dodwell que nous avons reproduit, 
de trois grosses pierres désagrégées, la poussée des terres a causé 
un grave éboulement ; on peut par là, comme par un escalier, 
grimper du pied du mur au sommet. 

Les blocs polygonaux, en granit gris, sont de dimensions 
très variables et de formes très diverses ; ils sont bombés sur 
leur face apparente, mais sans la régularité qui distingue, dans 
les murailles d'époque moins ancienne, l'appareil à bossages. 
Bien que les angles s'emboîtent avec adresse, l'assemblage 
n'est pas toujours parfait. Les assises, surtout les assises in- 
férieures, particulièrement à l'angle de gauche, sont assez irré- 
gulières, mais on suit pourtant la direction des lignes rare- 
ment interrompues formées par les joints horizontaux. Cette 
muraille rentre donc, par son type général, dans ce que les ar- 
chitectes sont convenus d'appeler le second système polygonal, 
dont les exemples sont si fréquents dans tous les pays helléni- 
ques. Les murs de Mycènes sont les plus célèbres; mais le mur 
de soutènement du temple d'Athéna, par les proportions plus 
modestes des blocs qui le composent, ressemble plutôt aux murs 
de Platée ou de Chéronée, et pour prendre nos points de com- 
paraison dans le seul ouvrage de Blouet, aux murs d'enceinte 
de Pylos, de Messène, de Samicum et de Phigalie K 

Un détail augmente l'intérêt de ce mur ; ce sont les trois trous 
qu'a signalés Dodwell.- On ne peut pas admettre, comme cela 
vient tout d'abord à l'idée^ que chacune de ces cavités résulte 
de l'arrachement accidentel d'une pierre ; il y a dans leur super- 
position une régularité qui prouve un dessein prémédité ; aussi 
peut-on affirmer, comme l'indiquait déjà Dodwell, que c'étaient 
là des passages réservés à l'écoulement des eaux infiltrées dans 
le sol de la terrasse. 11 semble, à examiner le dessin de Dod- 
well, qu'il y ait eu, à droite de la première, une seconde ligne 
parallèle de trous de drainage, mais c'est justement en cette 
place que le mur a faibli et s'est écroulé. 

Nous ne connaissons pas d'autre exemple d'une pareille dis- 

1. Blouet, Expédition de Morée, I, pi. 7, ûg. m; pi. 43, ûg. ii ; pi. 54, 
fig. III ; pi. 2, fig. III. 
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position, et nous devions la décrire avec quelque insistance *. 
Il semble d'ailleurs que la nécessité s'en imposait. Le mur est 
fondé directement sur le roc, mais si Ton glisse un regard par 
l'une des ouvertures, on voit que la terrasse est formée, immé- 
diatement en arriére du mur, par un amoncellement de pierres 
non dégrossies, jetées sans ordre pêle-mêle avec de la terre de 
rapport; plus haut au contraire, au point culminant où nous 
verrons que s'élevait le temple, le rocher était, dans les temps 
antiques, à découvert, ou simplement recouvert d'un dallage. 
Ainsi le rocher allait s'inclinanten pente jusqu'au pied du mur; 
les eaux de pluie, ne pouvant filtrer perpendiculairement à tra- 
vers le rocher, suivaient la pente du roc, et, quand les terres 
étaient saturées, s'amassaient contre le mur dont les joints ne 
suffisaient pas à leur écoulement. Il était donc de toute impor- 
tance, pour assurer la résistance du mur qu'elles eussent lente- 
ment miné, de leur ménager des sorties à travers cette com- 
pacte barrière de granit. 

Le mur tourne à angle droit, et prend une direction Sud-Nord. 
Avant les fouilles il était découvert sur une longueur de vingt- 
cinq mètres environ, puis il disparaissait sous la terre et les 
buissons, au point culminant du plateau. La pente, de ce côté, 
est très rapide, et aboutit à un ravin profond. Elle est couverte 
de rochers et d'arbres qui rendent l'escalade des plus malaisées ; 
on voit en face des montagnes inaccessibles. Parallèlement à 
cette arête, si l'on tourne à gauche de la porte d'entrée, le pla- 
teau est bordé à l'Ouest par un mur formé de pierres antiques 
entassées à une époque relativement récente ; enfin, le côté 
Nord, par la nature même du sol, n'avait pas besoin d'être fermé 
par une muraille, car toute la longueur en est encombrée de 
rochers pointus, difficilement abordables, qui dominent comme 
une crête la paroi de la montagne abrupte. 

En résumé, le plateau d'Athéna Granaia, qui se confond avec 
le téménos, a la figure d'un trapèze borné à l'Est, au Sud, à 
rOuest par des murailles de soutènement ou d'enceinte, au 
Nord par des rochers. 

Nous avons déjà laissé entendre, à propos de la porte du té- 
ménos, que tout cet ensemble de constructions ne remonte pas 
à une très haute antiquité, bien que l'appareil pélasgique de la 

i. Nous avons pourtant noté, dans la muraiUe d'une vine antique en- 
tre Nauplie et Ëpidàure, quelque chose d'analogue (Le Bas, Itinéraire, 
pi. 32). 
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terrasse puisse un moment faire illusion. Les architectes admet- 
tent aujourd'hui que le système polygonal a été employé très 
tard en Grèce concurremment avec d'autres systèmes, comme 
o*est ici le cas. Nous avons toute raison de croire que l'enceinte 
et le temple lui-même ont été édifiés à la même époque, car sans 
cela il faudrait admettre que le plateau était,une primitive acro- 
pole, une forteresse militaire, ou une ville de Tépoque dite pélas- 
gique, et rieii ne donne à le penser; nous n'avons rien décou- 
vert au cours de nos fouilles, ni membre d'architecture, ni ins- 
cription, ni poterie, — sauf des ex-voto de terre cuite ou de bronze 
qui ne peuvent ici servir d'arguments — qui rappelle Tâgearchaï- 
que. Si Tarchitecte qui a nivelé le sol du plateau a construit dans 
le système polygonal la muraille qui soutenait les décombres 
rapportés, c'est tout simplement que la poussée de cette masse 
incohérente devait être très forte, et qu'il fallait lui opposer un 
obstacle très résistant. 

L'aspect du plateau, avant les fouilles, était peu intéressant. 
M. Lolling avait déjà remarqué que les quatre bases de colonnes 
encore en place lors du voyage de Dodwell avaient disparu ; 
rien ne signalait donc plus la position exacte du temple; d'ail- 
leurs aucun autre fragment d'édifice, antique ou non, n'émer- 
geait plus du sol, où seulement des irrégularités de niveau, ici 
des enfoncements et là des ressauts brusques du gazon, et quel- 
ques amas confus de pierres grises au milieu des maigres chô- 
nes-nains, marquaient l'emplacement de constructions enfouies 
ou écroulées. Les ruines semblaient surtout importantes dans 
les régions les plus hautes du plateau. M. Lolling a bien décrit 
ces compartiments attenants les uns aux autres et appuyés au 
mur du péribole, qui faisaient l'effet d'un vieux cloître ruiné. 
La comparaison est assez juste, mais M. Lolling a cru recon- 
naître là les restes des portiques et des habitations de prêtres 
qul^ au dire de Pausanias, avoisinaient autrefois le temple ; 
cette hypothèse ne s'est pas justifiée. Un examen attentif, avant 
même que les fouilles eussent éclairci ce point, nous a fait com- 
prendre que tous ces murs enchevêtrés sans ordre étaient cons- 
truits en partie avec des pierres antiques, mais dataient d'une 
époque bien postérieure au mur d'enceinte. Plusieurs détails — 
comme la découverte de monnaies byzantines — ont prouvé au 
cours des fouilles que les chrétiens avaient à leur tour occupé 
le plateau ; à l'angle Sud-Est de la terrasse on pouvait même 
deviner, sous le gazon déprimé en forme d'^tbaide arrondie, la 

6 
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place d'une petite chapelle depuis longtemps démolie et enva- 
hie par la lente montée de la terre. 

Cette acropole, telle que nous l'avons décrite, portait un nom 
que nous a révélé une inscription {Append. I, n** 57) où le tem- 
ple d'Athéna est ainsi désigné : 

To Tepàv Ta; *AO(Xva; év Kpivai; *. 

Ai Kpavxi était donc l'appellation officielle de la montagne, 
et ainsi se trouve tout simplement expliqué le surnom de la 
déesse, Athéna Cranaia, 

Ce détail a un intérêt plus vif qu'on ne pourrait croire. Les 
mythologues modernes se sont efforcés de déterminer la valeur 
exacte de l'épithète Kpavata, et ce n'est que justice, car c'est sou- 
vent par l'étude des mots de ce genre qu'on peut arriver à dé- 
couvrir Torigine et à démêler le sens caché d'un mythe, qu'on peut 
pénétrer plus avant dans la conception première d'une divinité 
antique. Mais ici, ils ont fait fausse route. Comme l'on s'ac- 
corde à reconnaître qu'Athéna, à l'origine, était la déesse des 
sommets, du pur éther, il était naturel de lui élever des sanc- 
tuaires en des lieux escarpés, au milieu même de son élément. 
Mais les hauteurs sont des forteresses naturelles ; il était juste 
qu'Athéna, divinité guerrière par excellence, devint bientôt la 
protectrice de ces sommets qui étaient son domaine. Athéna Pro- 
machos, dressée sur Tacropole d'Athènes, semblait défendre TAt- 
tique de toutes les attaques; de même, du haut des Cranx, domi- 
nant la vaste plaine de Phocide et les défilés qui conduisent en 
Locride, faisant tête au Parnasse, Athéna semblait protéger Éla- 
tée et la Phocide contre les invasions étrangères ^. Ces idées ont 
conduit comme nécessairement Welcker et Gerhard avoir dans 

• 

le mot Kpavata un dérivé du niot xpxvoç, casque, et dans Athéna 
Cranaia la déesse casquée, le casque étant ainsi l'emblème des 
batailles; on sait d'ailleurs par Pausanias que la statue princi- 
pale du temple, était une Athéna en armes et marchant au combat, 
œuvre des fils de Polyclès. Gerhard est même allé plus loin ; il 
a rapproché l' Athéna Cranaia d'Élatée de l'Athéna capta, c'est- 
à-dire capita, qui avait été transportée de Paieries à Rome ^ 

1. Pausanias donne le mot sous la forme Kpavaîa; mais il semble qu'il 
faille dire plutôt, en forme dorienne, Kpavaa. 

2. Nous avons exprimé ces idées, quelquefois avec les mêmes termes, dans 
Bull, de Corresp. hellén,, 1887, p. 320. 

3. Oerhard» Griech, Mythol., 253, 3, 4. v,„ daher sie (Âthena) auch Helmgôt- 
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On voit qu'en réalité la chose est beaucoup plus simple; lohan- 
nes Laurenbergius, ce géographe de la Renaissance dont nous 
avons signalé et reproduit en partie la carte de Phocide *, avait 
été, sans le savoir et dans la naïveté de sa demi-science, mieux 
inspiré que les érudits modernes ; il avilit simplement conclu 
de répithéte Granaia à Texistence d'un mont Craneus; il se 
trouve qu'à la forme prés du nom, il avait raison. 

Désormais il faudra, dans les cas analogues, montrer de la 
prudence. Nous sommes persuadé que les découvertes d'inscrip- 
tions se multipliant, plus d'un surnom de divinité s'expliquera 
comme celui de Granaia. 

Déjà la chose nous paraît indiscutable pour l'épithète d'Aléa, 
que portait Athéna dans le temple célèbre de Tégée, en Arcadie. 
M. V. Bérard a trouvé en décembre 1888, à Tégée même, un 
règlement très ancien relatif à des droits de pâturage et autres 
accordés à des prêtres 2. On lit à la ligne 5 : 

Tov HtepoOuTavv8[i.ev tv 'AXéai.... 

« L'hiérothyte a droit de pâturage dans Aléa.... » 

à la ligne 11 : 

'Iv 'AXeai [xe V£[i.€v [xére Çévov [aets Facrov.... 

« Dans Aléa, défense de faire paître à tout étranger ou citoyen. » 

et à la ligne 15-16 : 

Ta Hcepà TCpoêaTa [ns vé[i.£v tv *AXéat.... 

« Les troupeaux sacrés ne paîtront pas dans Aléa ^.. » 

M. Bérard se demande ce qu'il faut entendre par Aléa. Il ne 
pourrait que difficilement, et pour plus d'une cause, être ques- 
tion de la ville d'Aléa, située assez loin de Tégée, entre Manti- 
née et Stymphale (Paus., VIII, 23), mais il est naturel de son- 
ger au temple célèbre d'Athéna Aléa, qui se trouvait à Tégée 
même, et dont l'emplacement est à deux cents pas environ du 
lieu où fut trouvé le marbre. « Quant à l'endroit précis désigné 

tin (Kpavata) odcr Hauptgôttin (capta, d. h. capita, zu Hom aus Falerii) 
heisst. — Welcker, Griech. Gôllerlehre, II, p. 294, note 67. — Schœmann, 
Anliq. Grecques (trad. franc.), II, p. 242. 

1. Voy. le fac-similé, p. 24, fig. 2. 

2. V. Bérard, Insanpiion archaïque de Tégée^ dans Bull, de Corresp, hel- 
Un., 1889, p. 281 et s. 

3. Id., ibid., p. 289, 290. 
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par iv *AXéa, dit M. Bérard, ce peut être le domaine du temple, 
bien que nous n'ayons pas d'autre exemple d'une pareille 
dénominlition ; ce peut être aussi, et plutôt, un quartier de 
Tégée. Les tribus tégéates (Foucart, Inscr. du Péloponèse, p. 190) 
s'appellent 'ATuoXXcdviaTai, KpapiûTai, 'iTr-oôoiTai, êtw' 'AOrjvatav, 
ceux qui hdJûitent près d* Apollon, de Zeus Crarios, et dans 1*^4 /Aé- 
naia : le quartier de TAthènala n'aurait-il pas été appelé aussi 
Aléa? Une des tribus mantinéennes (Foucart, p. 220) est nommée 
'ETvaXéx, d'un nom évidemment formé à l'exemple du tégéate 
tTz^ 'AÔYivxtav, Itz 'AXéav; et ces deux mots èi:' 'AÔTjvaiav, èiz* 
^Aléoofj sont des synonymes désignant le quartier autour d'un 
temple d'At hé na Aléa. Je donne le même sens à iv 'AXga.., * » 

Ces rapprochements sont spécieux, mais peu concluants; pour 
nous iv 'AXea désigne simplement le téménos du temple d*A- 
théna Aléa, comme ev Kpàvxi; le téménos d'Athéna Cranaia ; à 
Tégée, comme à Élatée, on a donné à la déesse le nom du lieu 
où fut bâti son temple, absolument comme les chrétiens disent 
Notre Dame de Lourdes ou Notre Dame de la Salette. Cette 
interprétation, en ce qui concerne Tégée, est d'ailleurs celle qui 
convient le mieux au texte du règlement. 

Il reste toutefois à rendre compte du mot Cranaia; l'intérêt 
de la question n'est que déplacé; il est philologique et géogra- 
phique au lieu d'être religieux. 

La montagne voisine d'Élatée n'est pas le seul endroit, dans 
le monde hellénique, qui ait porté un nom analogue. Strabon * 
cite ces vers de l'Iliade où Paris dit à Hélène : 

O'jS' 0T6 GÊ TTpûTOV Aa)C6Sxt[i.ovoç eÇ ipxreiVYîç 

ÊTuXeov àpTwX^x;^ êv 7:ovT07:6poi(7V visaci, 

vy)(7(i) S' ev Kpxvxv) e'xiyYiv (piXoTYjTi /.xl eiv?) ^. 

Cette île serait, suivant le géographe, située en face de Thorî- 
cos et de Sunion, l'île d'Hélène, Tpxyetx xxt epiop;, et il ajoute 
cette amusante étymologie du mot KpxvxYi : a txuttîv yxp Xéysi 
KpxvxTjV xTTo ToO ÊJCsT yÊVSdOxi T7;v [xi^iv. » Pausanias ne s'accorde 
pas avec Strabon ; pour lui, Tîle de KpxvxY) se trouve devant 

\, On trouve à la ligne 24 xai' 'AXéav au lieu de îv *AXéav ; le sens est le 
môme. 

2. Strab., IX, 22. — Cf. Eurip., lîelen,, 1673. 

3. Hom.. //.. TIT, 445. 
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Gythion, en Laconié, ce qui s'accorde mieux avec la légende 
homérique *. 

Il y avait une ville de Kpàvsia, près d'Ambracie ^ et un lieu 
appelé Kpàvï) en Arcadie^ Kpàvsioi ou Kpàvioi, ville de Gépha- 
lonie, est mentionnée par Strabon et Thucydide* ; près de Go- 
rinthe se trouvaient un bois et un gymnase portant le nom de 
Kpàvsiov*, et en Laconie Pausanias signale un Té[J!.evoç Kpaviou®. 
La ville d'Ephyra, en Thessalie, s*est d'abord appelée Kpavvwv^ ; 
enfin Etienne de Byzance dit que Tarse s'est appelée Kpavîa ' ; 
nous pouvons aussi mentionner la montagne de l'Hélicranon, 
en Chaonie '. 

Tous ces noms semblent provenir d'une même racine, celle 
que Ton retrouve dans tous les mots qui signifient tète, xâp, 
xàpx ou xxpY), xdcpsiov (poét.) xapinvov^ xpavîov, y-pàvo;, et dans 
les mots, dérivés probablement des précédents, qui désignent 
un arbuste, le cornouiller, xpaveix, xpavex, xpàvov, xpàvoç ^^. 

Une épithète bien connue xpavxoç, v), 6v se rattache à cette 
racine. Suivant Hésychius **, xpavxoç signifie (^/ere, et par suite 
aride. C'est en ce sens que Pindare appelle la ville d'Athènes 
'AOyivxç xpxvxxç *^, et Aristophane *^ y.pavx7;v 7w6>.'.v, Kpxvx7)v, 
•sans le mot 7u6>.iv, suffit même une fois à désigner la citadelle 
athénienne, l'acropole *\ On passe en efl*et très facilement de 

!. Paus., III, 22, 1. 

2. Theoph. ap. Steph. Byz., s, verb. 

3. Theophr., HisL plant., IV, 1, 2. 

4. Strab., X, p. 455, 45G. — Thucyd., II, 30 et V, 35; le scholiaste de Thu- 
cydide (ap. I, 27) lui donne le nom de Kpàva.a. 

5. Xenoph., Hellen., IV, 4, 4. — Theoph., de caus. plant. ^ V, 14, 2. 

6. Paus., III, 20, 9. 

7. Voy. Pape, WÔrlerbuch der griech. Eigennamen, s. verb, 

8. Steph. Byz., s. verb. Tapai;. 

9. *EX(xpavov, Poil., Ono7n., 2. 6. 

10. Fabre d'Envieu, Onomatologie de la Géographie grecque , p. 446 : w Kpava/j;, 
dur, âpre, stérile (Cranaé, Granens). — Kpavsta =xpavéa, cornouiller (Cra- 
nia. Cranies) ; xpàvo;, cornouiller; xpàvov, cornouille (Ilclicranon ; Cranon). 

— Kpâviov = xpàveiov, cornouille, cornouiller; xpàvoç, casque, chapeau ; 
xpavcov (xap) crâne. » Cf. p. 63. « En Chaonie, mont Hélicranon, morrtagne 
sinueuse ou noire, iXiÇ; xpâvov = xdtpïjvov, léte, sommet, citadelle; xàpr„ tête, 

— ou : le cornouiller tortueux. » 11 y a dans ce fatras quelques rapproche- 
ments qui ont de Tintérét. 

il. Hesych., s. verb. 

12. Pind., 0/7/wp., VII, 150. 

13. Arisloph., Achaim., 75; Av., 123. 

14. Aristoph., Lys., 4^0. 
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ridée de tête à celle de sommet montagneux, et, surtout lors- 
qu'il s'agit de la Grèce, de l'idée d'élévation à celle d'aridité. 
On comprend de plus que le mot Kpxvxol en soit venu à dési- 
gner les Athéniens; ce sont les descendants du roi Kpavxoç, per- 
sonnification des hauteurs rocheuses et desséchées de l'Attique *. 

Cela dit, devrons -nous prétendre que le nom a» Kpavai signi- 
fie : la montagne, la montagne aride, ou bien : les cornouillers, 
la montagne des cornouillers? l^ons ne le croyons pas, attendu que 
le pluriel serait dans le premier cas assez difficile à expliquer, 
et que dans le second il faudrait admettre une forme à part et lo- 
cale du mot qui désigne l'arbuste. Nous sommes plutôt d'avis 
que ev Kpàvxtç n'est que la forme dorienne de ev KprivxK, et que 
le mot xprivï) est ici employé avec son sens ordinaire de source. 
Nous avons dit que tout autour du pic où s'élevait le temple les 
replis de montagnes. cachent de frais torrents, et que tout près 
du sommet, à l'endroit où a été signalée plusieurs fois une vas- 
que de pierre au milieu d'une petite construction en ruines, 
s'échappe du roc une eau vive et claire. Cette source bienfai- 
sante, où venaient sans aucun doute s'approvisionner les prêtres 
et les servants du temple, a bien pu suffire à donner son nom 
à la montagne. D'ailleurs les noms géographiques où le mot 
)cpr)Vï) entre comme racine ne sont pas rares. Un lieu voisin 
d'Argos Amphilochicon, en Acarnanie, s'appelait KpTJvxi ; Phi- 
lippes, en Macédoine était à l'origine nommée KpYïviSe; ; Kpri- 
viSsç fut aussi une ville de Bithynie. Enfin on sait que les tra- 
giques ont plusieurs fois parlé de la « Porte des Sources » (KpYj- 
vxïav TTiiXai, Kpavati ttijXy)), à Thèbes ; Pausanias n'a pas man- 
qué de la signaler (IX, 8, 5) ^ 

Il ne faut donc pas rapprocher le surnom de Cranaia du sur- 
nom d'Acria, par exemple, qu'Athéna reçut à Argos ^, ou de ce- 
lui de Coryphasia, qu'on lui donnait à Pylos*; mais il n'en 
re^te pas moins probable que si les Élatéens ont choisi « les 
Sources » pour y construire le temple, c'est que le lieu était fait 



1. Cf. pour le sens de Kpavaca Bull, de Corresp. hellén.» 1887, p. 319, où 
nous avons exprimé les mômes idées. 

2. Voy. Papo, Wôrtevbuch etc., s. verhis. 

3. Preller, Griech. Mythol,^ I, p. 101 et note 3. 

4. Paus., II» 24, 3. — C'est peut-être dans le môme sens qu'Athéna était 
honorée à Molhone sous le nom de *Av£(jlwti; (Paus., IV, 35, 8), et \ Thèbes 
(Paus., IX, 12, 2) sous celui d^'Oy^a (voy. Schœmann, Antlq. Grecq., trad. 
franc., I, p. 15; cf. II, p. 242, note 4). 
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pour plaire à la déesse amie des cimes et des rochers baignés d'a- 
zur, et que d'ailleurs il répondait aux soins plus généraux qui 
guidaient le choix des Grecs. C'est une banalité de dire que les 
Grecs bâtissaient de préférence les sanctuaires de leurs dieux 
« sur les hauteurs et les montagnes, dans les buissons et les 
forêts, à distance des lieux où s'agite la vie journalière des 
mortels*. » 

1. Schœmann, Antiq, Grecq., (trad. franc.), II, p. 242. — Cf. Arist., Polit., 
VII, XI. — Xônoph., Afm., III. 8, 10. 



CHAPITRE II 



LES FOUILLES. — ÉTAT ACTUEL DU TEMPLE * 



Pausanias a pris soin de nous dire que sur la terrasse, avec 
le temple, s'élevaient des portiques et des maisons où habitaient 
tous les desservants du temple et le prêtre lui-même : a 'EtcI 

TOUTG) TÛ X6ff(ù TO îepOV TTÊTUOllOTai, XXl GTOOii TE SlGl ^Axl OÎXyjdfi'.Ç 
S'.i TCOV GTOWV, evOx OUOOtiV oI; Tr)V ôcOV ôspXTUcrjetV îtx0i(JTY)5C6, îcxl 

àXXoiç xal [i.xXicTa tô iepcdjxevcp. » La position du temple, situé 
si loin de la ville, rendait ici nécessaire un usage que les coutu- 
mes pieuses avaient consacré dans maintes villes. 

Nous avons, pour retrouver les vestiges de ces constructions, 
ouvert des tranchées dans tous les sens à l'intérieur de l'enceinte 
sacrée. Une inscription, gravée sur une plaque de marbre peu 
épaisse et brisée en plusieurs morceaux, que nous avons arra- 
chée d'un mur près des ruines de la petite chapelle chrétienne 
(angle Nord-Ouest de la terrasse), est tout ce qui, dans les fouil- 
les, a rappelé le souvenir des portiques; elle relatait, à ce qu'il 
semble, les noms de citoyens généreux qui avaient contribué à 
la réparation d'un portique et d'autres édifices ou parties d'édi- 
fices ruinés par le temps. Cette dernière indication est d'au- 
tant plus naturelle que les caractères de l'inscription nous font 
descendre jusqu'à une période assez basse de l'époque impériale 
{Append. I, n**47). 

i. Pour co chapitre purement descriptif, nous avons fait d'assez longs em- 
prunls à notre article du Bull, de Corresp, hellén., 1887, p. 47 et s. 
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Nous devons pourtant signaler, à TOuest du téménos, une 
longue assise de pierres qui peut avoir été le soubassement d'un 
portique. La disposition en est intéressante. C'est une longue 
rangée de dalles en pierre poreuse qui est située h 41 mètres 
à rOuest et parallèlement au mur de soutènement de la terrasse, 
en contre-bas, et suivant la direction Nord-Sud. Elle était en- 
fouie sous une couche moyenne de deux mètres de terre ; nous 
Tavons déblayée sur une longueur de plus de trente mètres, la 
découvrant complètement à droite et à gauche. On ne peut se 
rendre un compte exact de la limite où finissait ce soubasse- 
ment, au Nord, ni de ce qu'il était destiné à supporter. Cepen- 
dant il semble assez bien disposé pour recevoir une colonnade, 
sans que Ton puisse rien affirmer. 

Cette rangée de pierres, que nous avons désignée par la lettre 
E dans le croquis ci-joint bute tout d'un coup à l'Est contre des 
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Fig. 7. — Téménos du temple d'Athéna Granaia. 



rochers et contre un mur de nature toute différente qui le coupe 
à angle droit. Ce mur, très court, est construit en gros blocs 
polygonaux assez bien ajustés. Il s'appuie d'un côté contre le 
rocher, et de l'autre il se perd, sans qu'on puisse savoir jusqu'où 
il se prolongeait. Il ne se compose actuellement que de trois 
assises de blocs à surface extérieure plane. 

Le rocher lui-même, en cet endroit, affecte une forme inté- 
ressante. Il est taillé par la main d'ouvriers de façon à présen- 
ter une série de saillies peu proéminentes disposées comme un 
escalier, mais sans régularité (S). 
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Et de fait, on peut croire qu'il y avait bien là des degrés. 
Nous avons décrit le mur en blocs polygonaux, B, C, D^ qui 
forme le support de la terrasse T ; le itiur D, s'il n'était pas dé- 
truit ayant d'y arriver, tomberait juste contre le fragment de 
mur polygonal dont nous venons de parler, et la longue assise 
de pierres poreuses E est à peu près dans son prolongement. On 
peut alors se figurer que le temple et ses abords immédiats, 
portiques et habitations des prêtres, étaient compris dans une 
première enceinte découpée dans l'angle Sud-Est de l'enceinte 
générale, que cette enceinte avait d'ailleurs la forme d'une ter- 
rasse à laquelle on accédait justement par un escalier appuyé 
sur le roc en l'endroit que nous avons indiqué. La différence de 
niveau est assez considérable pour expliquer la présence de 
quelques marches. Dans ce cas, il faudrait renoncer à l'idée que 
la longue assise de pierres poreuses soutenait un portique ; elle 
serait simplement la base du mur qui portait, en cet endroit, la 
terrasse du temple. 

Il était naturel de chercher le temple au point culminant du 
plateau ; c'est en effet en cet endroit qu'il avait été construit. 
Nous en avons retrouvé les débris sous une couche de terre 
qui variait entre cinquante centimètres et un mètre et demi d'é- 
paisseur. 

La surface entière de l'édifice était encombrée de murs irré- 
guliers, formés de pierres antiques provenant du temple lui- 
même et systématiquement brisées. Les monnaies byzantines 
trouvées en assez grand nombre dans les déblais (elles n'ont 
du reste aucun intérêt) prouvent que la destruction du temple 
a été assez ancienne. Quelques-unes portent l'effigie de Justi- 
nien et de Justin II (fin du vi® siècle). Tous les fragments ca- 
ractéristiques d'architecture et de sculpture, tous les matériaux 
même de moindre importance provenant de l'édifice ont telle- 
ment souffert, des morceaux qui se complètent l'un l'autre ont 
été trouvés en des endroits si éloignés, dans des constructions 
si différentes, que très probablement la place a été plusieurs 
fois abandonnée et réoccupée, les bâtiments plusieurs fois abat- 
tus et relevés. 

Nous avons dû démolir toutes ces murailles parasites, et 
même défoncer un assez large morceau de mosaïque grossière 
pour arriver jusqu'aux fondations mêmes du temple et en 
retrouver le plan primitif, qui par bonheur, et malgré une 
destruction qui a fait disparaître jusqu'au dallage de l'in- 
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térieur comme du péristyle, se laisse assez facilement recons- 
tituer. 

Voici la description minutieuse de la ruine telle que nous 
Tavons laissée après nos fouilles; grâce à la planche IV, que 
notre ami V. Blavette, ancien pensionnaire de l'Académie de 
France à Rome a bien voulu dessiner d'après nos mesures, il 
sera facile de se rendre compte des moindres détails; nous 
nous arrêterons surtout à ceux qui nous semblent particuliers 
au temple d'Athéna Cranaia ; la position exceptionnelle du mo- 
nument a exigé parfois des procédés de construction spéciaux 
qui ne manquent pas sans doute d'intérêt pour les architectes 
occupés de Part antique. 

Nous avons étudié de près la terrasse qui occupe l'angle Sud- 
Ouest du téménos ; nous avons montré comment il y avait là 
une agglomération de terres et de pierres rapportées, soutenues 
par de gros murs, et comment de cette façon avait été nivelé le 
roc qui descendait en pente brusque. On comprenait déjà, au 
seul aspect de cette plate-forme factice, que la montagne se ter- 
minait en pic aigu, ou, comme Ton dit, en pain de sucre ; la crête 
devait être hérissée de rochers, comme la partie Nord de Ten- 
ceinte. Le premier soin de l'architecte a été naturellement 
d'a])lanir une aire de dimensions suffisantes pour recevoir le 
temple projeté, et pour cela il lui a suffi de couper à hauteur 
convenable le cône rocheux qui formait la pointe du mont. 

Sous la terre et les débris d'époque byzantine nous avons re- 
trouvé un grand rectangle de surface à peu près plane, où se 
reconnaît sans conteste ce travail de nivellement. 

Le rectangle est orienté du Nord au Sud, c'est-à-dire que les 
petits côtés parallèles occupent les positions respectives de Nord 
et de Sud. La surface n'est point partout aplanie delà même ma- 
nière; sur les bords mêmes du rectangle le travail a été exé- 
cuté avec beaucoup de soin ; le rocher a été taillé et rendu 
absolument uni à l'extrémité Nord du grand côté Ouest, sur 
toute la longueur du petit côté Nord, sur la plus grande partie 
du côté Est, et sur une partie du petit côté Sud. A l'angle Sud- 
Ouest le rocher s'abaisse ; il n'a pas été travaillé, cela va de soi, 
puisque pour établir le niveau il fallait en cet endroit exhausser 
le sol et non plus l'abaisser. Le petit côté Sud et le grand côté 
Ouest sont marqués par une seule plate-bande, le petit côté 
Nord et la partie rocheuse du grand côté Est sont formés par 
deux plates-bandes parallèles d'inégale largeur et de niveau dif- 
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férent. Toutes les plates-bandes, du reste, sont à un niveau très 
sensiblement inférieur à celui de la surface qu'elles circonscri- 
vent, sans que toutefois on puisse songer à des marches d'esca- 
lier. Il faut enfin remarquer qu'en deux points du côté Ouest 
(grand côté), et en un point du petit côté Sud le rocher étant 
creusé naturellement, il en résulte des interruptions dans la 
surface, partout ailleurs continue, des plates-bandes.Rien n'indi- 
que par quel moyen le sol était exhaussé en ces quelques points 
et à Tangle Sud-Ouest. Cependant il est probable qu'on enga- 
geait dans les fentes des pierres taillées suivant la forme de la 
fente même. A l'extrémité Nord du grand côté Est c'est évidem- 
ment ainsi qu'a été comblée l'entaille quadrangulaire marquée 
en noir dans la plate-bande; seulement, en cet endroit, la régu- 
larité de la cassure semble prouver qu'elle a été retaillée par un 
ouvrier. 

L'aire circonscrite par ces quatre côtés est nivelée beaucoup 
plus sommairement ; les arêtes des stries rocheuses qui sont 
marquées sur le plan par d'irrégulières lignes ont été abattues à 
coups de pic, mais sans aucun souci de rendre la surface unie, 
à plus forte raison polie; elle est partout inégale et sinueuse; 
c'est que sur les plates-bandes devait venir se poser un re- 
vêtement de pierre ou de marbre destiné à former un stylobate, 
et que de l'horizontalité parfaite de ces soubassements devait 
dépendre la stabilité des colonnes et de tout l'édifice; à l'inté- 
rieur, au contraire, dans la cella, le pronaos, Topisthodome, le 
sol devait être recouvert d'un dallage, ou plus simplement de 
stuc, dont les irrégularités de niveau devaient rendre la pose 
plus facile, et l'adhérence plus complète. 

L'étude du grand côté Ouest est la plus intéressante, car si, à 
l'extrémité Nord, il est réduit à la double plate-bande telle que 
nous l'avons décrite, sur la plus grande partie de sa longueur il 
est encore constitué comme il l'était avant la destruction du 
temple, c'est-à-dire que sur la plate-bande s'appuie encore une 
partie du stylobate, et que sur le stylobate sont encore en place 
quelques bases de colonnes ; tout cela s'est conservé sous la 
terre. 

Le stylobate et la colonnade sont établis sur la plus étroite 
plate-bande, qui est la plate-bande intérieure ; la plate-bande 
extérieure, qui du reste ne s'étend que sur une longueur de 
sept mètres et demi, supportait le prolongement d'un long et 
large mur contre lequel s'appuyait la colonnade. Le côté Est du 
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temple se confondait avec Tarête même de la montagne, qui se 
coupe brusquement et tombe en précipice. Il était donc néces- 
saire, en cet endroit, de soutenir l'ensemble des constructions 
pesantes qui allaient s'y élever, et ce mur remplissait fort bien 
cet office; de plus, il empêchait les colonnes d'être suspendues 
directement sur le vide. Le portique devait y perdre quelque 
chose de son élégance et de sa légèreté; quiconque a vu se dres- 
ser au bord même et sur la crête d'une haute muraille les six 
fameuses colonnes du temple de Baalbeck, regrettera que 
Tarchitecte grec ait montré moins de hardiesse que Tarchitecte 
gréco-romain ; mais ce que l'édifice perdait en sveltesse, il le 
gagnait en solidité et en sécurité ; d'ailleurs, à moins de gravir 
par simple plaisir esthétique, les monts situés en arrière des 
« Sources », il n'était pas ordinaire ni bien aisé d'apercevoir 
cette face du temple. 

Le mur existe encore sur une longueur de 18",80 ; on n'a 
jamais songé à le détruire, parce que les constructions d'époque 
ultérieure avaient besoin, comme les constructions primitives, 
d'être soutenues et séparées du précipice. 

Vu du dehors, il est ainsi construit : le roc, capricieusement 
découpé, forme une série d'arêtes séparées par des cavités ; on 
a bouché ces intervalles avec des pierres dures, sortes de moel- 
lons dont la face extérieure n'a pas été taillée. Sur cette pre- 
mière assise grossière ont été établies, en retrait de trente cen- 
timètres l'une sur l'autre, deux assises de pierres poreuses dont 
la face visible est taillée, mais très irrégulièrement. Ces trois 
premières assises, très solidement fondées, étaient sans doute 
cachées par de la terre ; c'est ce qui explique le peu de soin 
qu*on a mis à en dégrossir les matériaux ; elles forment les vé- 
ritables fondations du temple, qui ne devaient pas être à décou- 
vert. Obligé, pour des raisons qui ont été exposées en leur lieu, 
de fouiller jusqu'aux moindres interstices du roc en cet endroit, 
nous avons dû dégager complètement ces fondations. 

Le mur, dans la partie qui émergeait de terre, est construit 
d'une façon toute dififérente. Il se compose d'une seule assise de 
blocs polygonaux d'égale hauteur, mais de largeur et d'épais- 
seur difl'érentes, très bien ajustés l'un contre l'autre. La face 
extérieure est régulièrement taillée, sans être polie; des stries 
tracées au pic indiquent ou que le travail, à dessein, n'a pas été 
poussé très loin, ou que le mur avait un revêtement de stuc 
dont elles rendaient l'application facile. Voici du reste un cro- 
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qùis sommaire qui indique exactement la juxtaposition des 
pierres : 
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Fig. 8. — Mur de soutènement. 
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En arrière de cette ligne de granit s'en trouve une seconde, 
composée de la même manière, mais moins haute, et parallèle 
à la première; Tintervalle qui existe entre les deux est comblé 
avec des petites pierres non taillées, de vrais moellons formant 
une sorte de blocage, dont le plan dressé par M. Blavette montre 
très bien la coupe horizontale. Bien que Ton ne trouve nulle 
part, dans la construction de ce mur, ce que les architectes ap- 
pellent des pierres « en boutisses * », c'est-à-dire occupant d'un 
seul morceau toute l'épaisseur du mur, l'ensemble est très so- 
lide, très épais, et comme il s'élève assez haut au dessus du 
stylobate et du pavé du temple, il remplit très bien son double 
rôle de support et de parapet. 

Il est à remarquer, et ce détail est bien apparent sur le relevé 
de l'état actuel, que le mur à blocage est situé sur le prolonge- 
ment du mur polygonal qui soutient la terrasse à l'Est, et qui 
se continue au Nord, en avant du petit côté du temple. Mais le 
mur à blocage déborde sur l'alignement du mur polygonal, et 
le parapet se marque par une saillie assez forte en dehors de 
l'enceinte régulière. Notons de plus que ces deux murs ne se 
rattachent pas, du côté Est, directement l'un à l'autre ; le mur 
de la terrasse vient buter à angle droit contre un gros et large 
bloc bien équarri, et le mur du temple ne commence qu'un peu 
plus loin, à une distance de 2™,45 ; un bloc transversal sert, en 
cet endroit, à marquer le départ du mur, à relier les revêtements 
de granit et à maintenir les matériaux de blocage. Il y a donc une 
rupture large de 2 mètres i/2 dans la ligne d'enceinte; nous 
pensons qu'on avait ménagé là une porte d'où l'on pouvait des- 
cendre par un escalier sur le revers de la montagne. 

Pour en finir avec ce mur, ajoutons que, vu du dehors, l'arête 
en présente une courbe assez prononcée dont la convexité est 
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tournée vers le haut; nous n*ospns dire si c'est là une cir- 
constance fortuite ou reffet de combinaisons savantes, oomme 
celles qui ont guidé Tarchitecle du Parthénon. 

Quant au stylobate, il est large de 0°,80; nous y avons retrouvé 
les bases de huit colonnes; celles au nombre, de cinq, qui sont 
marquées en blanc sur la planche IV occupaient la place exacte 
qui leur est assignée; les trois autres, marquées en noir, étaient 
renversées ou tombées hors du stylobate, mais ont été redres- 
sées par nos soins. On se rappelle qu'au commencement de notre 
siècle Dodwell avait vu « les parties inférieures de quatre 
colonnes encore debout à leur place »; ce sont évidemment ces 
mêmes fragments que nous avons retrouvés; on voit qu'il suf- 
fit de peu d'années pour que la terre s'amoncelle dans les ruines 
helléniques, même au sommet d'une montagne. 

On peut à première vue, étant donné l'état de destruction 
du temple, se demander si vraiment ces colonnes sont à leur 
place. La chose est pourtant certaine. D'abord, quand on 
examine attentivement les colonnes, on s'aperçoit que l'une 
d'e itre elles, la dernière à droite du plan, est incomplètement 
cannelée. Les cannelures n'étaient tracées et évidées qu'une fois 
la colonne entière dressée, car autrement il eût été bien difficile 
de faire coïncider les lignes verticales des arêtes. Or ici,commela 
colonne est presque exactement appuyée contrôle mur, l'ouvrier 
n'a pas eu la place de passer son outil entre le mur et le tam- 
bour de la colonne pour conduire la cannelure jusqu'au stylo- 
bate ; l'évidement s'arrête au niveau du mur d'appui, ce qui 
prouve aussi que ce mur ne s'élevait pas autrefois plus haut 
qu'aujourd'hui. 

Ensuite, si l'on compare l'espace compris entre les centres de 
la première et de la troisième colonne en place à gauche, et ce- 
lui qui est compris entre les centres de la troisième et de la 
cinquième, on constate une différence de quelques centimètres 
en faveur de ce dernier. Or, on sait qu'aux angles des temples 
doriques — nous verrons que le temple d'Athéna Cranaia est 
construit selon ce mode — les entre-colonnements sont plus 
étroits, pour permettre aux métopesd'angles d'avoir, comme les 
autres, une forme carrée. 

Enfin, si Ton suppose le stylobate prolongé jusqu'à l'extrémité 
de la première plate-bande rocheuse (petit côté Nord), et la co- 
lonnade continuée, on trouve exactement la place de cinq colon- 
nes, c'est-à-dire, pour toute la rangée, treize colonnes, nombre 
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canonique pour la catégorie de temples doriques parmi les- 
quels celui-ci doit être rangé. 

Les colonnes sont en pierre poreuse ; mais cette matière, 
parfois très friable et légère, a ici une certaine densité. Elles 
ont à la base O'^jTB de diamètre; elles comptent vingt cannelures, 
dont Tare est, contre le stylobate, de 0™,13. 

Nous avons marqué sur le plan de Tétat actuel, en avant de 
la première colonne, une légère saillie du stylobate débordant 
sur la ligne intérieure ; une autre saillie, un peu plus large, se 
trouve entre la seconde et la troisième colonne, une troisième, 
plus large de beaucoup, commence un peu après la quatrième 
colonne, et finit après la cinquième ; enfin, en face de la huitième 
colonne on voit une dernière saillie, à peu près de la même lar- 
geur qu'en face de la première; ces accidents qui ne sont pas 
sans doute de pur hasard, sont formés simplement par quelques 
pierres plus larges que les autres. 



CHAPITRE III 



RESTITUTION DU TEMPLE. — PLAN. — ÉLÉVATION 



La description que nous venons de faire de Tétat actuel des 
ruines, les mesures que nous avons prises avec soin sur le ter- 
rain et les remarques que nous avons relevées jusqu'ici à pro- 
pos de tel ou tel détail, permettent de reconstituer avec quelque 
vraisemblance le plan du temple d'Athéna Cranaia. Nous pen- 
sons que la planche V dressée d'après ces données ne doit pas 
diflFèrer beaucoup de celle qu'on eut établie alors que le monu- 
ment était encore debout ; nous y avons pourtant introduit quel- 
ques prudentes hypothèses. 

Du temple lui-même il ne reste, nous l'avons dit, qu'une lon- 
gue bande du stylobate (grand côté de l'Est) portant cinq bases 
de colonnes encore en place, celles qui, en allant du Sud au 
Nord, porteraient les numéros 1, 3, 4, 5, 8; nous savons 
d'ailleurs que les colonnes ont, à la base, un diamètre de 
0"*,75, et que l'entre-colonnement, mesuré entre les centres des 
colonnes conservées 3 et 4, est égal à trois diamètres, ou, comme 
disent les architectes, diastyle; si l'on suppose que le temple 
avait sur le grand côté treize colonnes, cela donnera pour douze 
entre-colonnements une longueur de 27 mètres; il faut ajou- 
ter à cette longueur une longueur d'un diamètre, c'est-à-dire 
0",75, puisque l'entre-colonnement est compté d'un centre de co- 
lonne à l'autre, et de plus une longueur très petite, que nous 
évaluerons d'après la place de la colonne 1 conservée, à 0",25 et 
qui sera la distance des deux colonnes d'angles au bord extérieur 
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du stylobate. Nous arrivons ainsi à une longueur totale de 28 
mètres pour le grand côté. D'ailleurs, cette distance est trop 
grande, puisque nous savons que les deux entre-colonneraents 
extrêmes sont plus courts que les autres ; en évaluant ces deux 
entre-colonnements à 2 mètres au lieu de 2™, 25 (nous retranchons 
à chacun 0'",25, soit i/3 de diamètre), nous obtenons une lon- 
gueur de 27'",50. Or, c'est justement la longueur de la partie con- 
servée du stylobate et de son prolongement, c'est-à-dire de ses 
substructions jusqu'à Tangle de la première plate-bande nivelée, 
au Nord. Si l'on restitue les colonnes tout le long de ce côté, on 
verra que la treizième viendra exactement se placer à l'angle de 
cette plate-bande. 

Dès lors cette plate-bande nous donne la position et la direc- 
tion précises du petit côté Nord du temple. Elle a une lon- 
gueur de 11^,50. Or, par des calculs analogues à ceux qui pré- 
cèdent, nous arrivons facilement à démontrer que c'est juste la 
longueur nécessaire à la construction d'un portique de six co- 
lonnes égales aux colonnes du grand côté Est. En effet, nous 
devons trouver : 

V 1 diamètre de colonne, soit 0",75 

2° 2 entre-colonnements diastyles d'angles, soit. . 4 

3** 3 entre-colonnements diastyles normaux, soit . 6 75 

Au total 11»,50 

11 est vrai que nous ne tenons pas ici compte de la légère dis- 
tance qui devait exister, sur le petit comme sur le grand côté du 
temple, entre les colonnes d'angles et le bord extérieur du sty- 
lobate ; mais cette longueur de 0™,25 environ a parfaitement pu 
être prise sur le stylobate lui-même ; n'oublions pas en effet que 
nous avons pu mesurer seulement la plate-bande sur laquelle 
était construit le stylobate, et que ce stylobate a pu dépasser un 
peu ; nous voyons sur le plan de l'état actuel que la seconde 
plate-bande, dont nous dirons 1 emploi, était un peu plus longue 
que la première ; cela in liqiie que le temple débordait légèrement 
ses fondations en cet endroit. 

Ces deux côtés consécutifs étant reconstitués, et le temple étant 
ainsi nettement déterminé comme périptère hexastyle diastyle, 
on retrouve très simplement les deux côtés respectivement pa- 
r'J'è' '^ ; le stylobate de ces leux côtés vient s'appliquer sur les 
surfaces aplanies. 

Sur le plan, nous avons teinté en noir les colonnes subsistan- 
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tes et en place, en rouge les colonnes restituées; les hachures 
noires indiquent la partie du stylobate encore existante, les ha- 
chures bleues les plates-bandes de substruction apparentes en 
rétat actuel. 

Le périmètre ainsi établi, quelle sera la disposition intérieure 
du temple? Ici, rien ne servant à nous guider, nous avons dû 
nous livrer à des hypothèses. 

La première question qui s'est posée est celle de l'orientation 
du temple; la façade principale était-elle tournée vers le Sud ou 
vers le Nord ? Pour la première solution plaide Texistence de 
la terrasse, profonde de 25 mètres, large de 33, qui occupe l'an- 
gle du téménos; elle semble de prime-abord, par ses dimen- 
sions et sa place, bien préparée pour recevoir les statues et les 
ex-voto de toute espèce qui devaient s'accumuler aux portes du 
sanctuaire. Cependant nous pensons que l'entrée était plutôt au 
Nord, parce que de ce côté la vue pouvait mieux s'étendre non 
seulement sur le téménos tout entier, sur les habitations et les 
portiques sacrés, mais encore sur les montagnes avoisinantes, 
sur Élatée et la plaine de Phocide. De plus, de ce côté les substruc- 
tions du temple sont plus importantes et plus soignées; il semble 
que Ton se soit mieux appliqué sur cette face à aplanir le roc 
pour assurer la solidité et l'aplomb de l'édifice. Ce sont là des 
raisons de sentiment, dont nous n'exagérons pas l'importance, 
mais qui, dans le doute, nous ont décidé à placer de ce côté le 
pronaos. 

Nous avons indiqué les murs du pronaos, du naos et de Topis- 
thodome par une teinte rouge ; la disposition, de pure hypo- 
thèse, est empruntée exactement au Théseion d'Athènes, qui, 
Dodvvell l'a dit depuis longtemps, est par ses proportions le tem- 
ple dont se rapproche le plus le temple d'Athéna Cranaia. 

Nous avons placé des colonnes, comme au Théseion, à l'en- 
trée du pronaos et à l'entrée de Topisthodome, parce que parmi 
les chapiteaux trouvés dans les ruines il s'en est rencontré de 
deux modèles différents; nous les avons indiquées également 
en rouge. Un quadrillage de traits rouges indique un dal- 
lage hypothétique du temple ; nous avons utilisé pour ce tracé 
les saillies de pierres que nous avons notées dans la partie con- 
servée du stylobate : ces détails ne s'expliquent que par un 
agencement exact des matériaux du stylobate et des matériaux 
employés au pavage du sanctuaire. 

Autour du temple, sur les trois côtés Sud, Nord et Ouest, nous 
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avons restitué et marqué par des hachures rouges un degré 
dont l'existence était nécessaire, vu la différence de niveau du 
stylobate et du pavage avec le rocher; on n'explique du reste 
que par la nécessité d'appuyer solidement un degré la plate- 
bande soigneusement aplanie qui longe le côté Nord. 

Enfin sur le côté Est nous avons indiqué par un tracé bleu 
la partie conservée du parapet, et par des hachures noires la par- 
tie que nous avons restituée; les raies rouges qui barrent de 
place en place le parapet indiquent que ce mur devait être re- 
couvert par des plaques de marbre ou du stuc. 

Nous avons déjà dit que très probablement la rupture qui se 
trouve entre le mur de soutènement du temple et celui de la 
terrasse, au Sud, n'était autre chose qu'une ouverture donnant 
accès à un escalier. On peut voir sur le plan de l'état actuel qu'à 
l'autre extrémité de ce même mur, après la double plate-bande 
qui soutenait l'une la marche d'escalier, l'autre le stylobate, il 
existe aussi une brèche, et que le mur polygonal ne reprend 
qu'un peu plus loin, en recul de quelques centimètres sur la ligne 
du parapet. Il a été impossible de prendre des mesures précises, 
parce qu'il y a en cet endroit un véritable chaos; le rocher s'y 
dérobe irrégulièrement, et les constructions y sont bouleversées; 
mais il nous parait assez probable, sinon certain, que le parapet 
s'arrêtait à l'alignement du degré, comme sur la façade Sud, et 
qu'il y avait à la suite, pour descendre sur le flanc arrière de la 
montagne, un escalier symétrique au premier; nous l'avons des- 
siné en rouge. 

Avec la restitution du plan, nous présentons (planche VI) un 
essai de restitution de la façade, où se mêlent aussi la certitude 
et l'hypothèse. Les éléments du problème sont, avec les mesures 
des fondations, de la partie du stylobate conservée et des bases 
de colonnes encore en place, les mesures de quelques membres 
essentiels d'architecture retrouvés parmi les ruines. En voici la 
liste : 

1** Plusieurs chapiteaux appartenant à deux types distincts, 
reproduits l'un et l'autre sur la planche IV. 11 est à remarquer 
que l'abaque a la même surface dans tous les deux, mais non la 
même épaisseur. La différence principale consiste dans la forme 
de réchine, dont la coupe donne ici une ligne courbe très pro- 
noncée, et là une ligne droite. Dans le premier modèle le dia- 
mètre à la base de la partie cannelée est de 0",545, dans le 
second de O'^fiA. Il semble donc que ce dernier chapiteau ait 
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appartenu à une colonne plus trapue et de proportions moins 
élégantes. 

2» Plusieurs morceaux du larmier; dans quelques creux des 
moulures il reste des traces de couleur rouge; la planche IV 
donne le profil du fragment le mieux conservé; on remarquera 
que toute la partie supérieure, au-dessus des gouttes, offre une 
complication de corniche peu ordinaire. 

3*» Un fragment de triglyphe (voy. pi. IV). Toujours, jusqu'à 
présent, on a trouvé les trois parties du triglyphe sculptées dans 
un seul bloc. Ici, nous ne savons pour quelle raison, la pierre 
représente une partie d'un caisson de métope et une seule mou- 
lure du triglyphe. 11 devait y avoir un raccord. De la manière 
dont le triglyphe se détache en saillie sur la pierre on peut infé- 
rer que les métopes étaient lisses, ou tout au moins qu'elles 
étaient décorées de peintures et non de bas-reliefs. Gomme la 
métope connue d'Iiion, celles du temple d'Athéna Granaia fai- 
saient corps avec les triglyphes, et n'étaient pas indépen- 
dantes. 

Tous ces débris, les chapiteaux, le larmier, les triglyphes, 
sont en pierre calcaire. 

Notre premier soin, pour arriver à la restitution graphique 
de la façade, a été de fixer la forme et la hauteur d'une colonne. 
Nous avions à choisir entre deux chapiteaux. Il nous a semblé 
que celui du premier modèle, dont l'abaque est plus épais, dont 
l'échiné est de profil arrondi, et dont le diamètre, à la base de 
la partie cannelée, est le plus court, convenait mieux dans l'es- 
pèce. D'abord, ce chapiteau est beaucoup plus élégant que le 
premier; il provient certainement d'une colonne plus haute, et 
devait, par sa légèreté, rendre moins sensible la lourdeur de 
l'entablement dorique dans un temple de proportions aussi mo- 
destes. Mais à côté de ces raisons de sentiment, il en est une de 
fait. Les colonnes du temple avaient à la base un diamètre de 
0",75; si l'on suppose qu'elles étaient surmontées du chapiteau 
qui a, à la base des cannelures, un diamètre de 0™,64, cela donne 
une diminution de ^, c'est-à-dire à peu près ^, et dans aucun 
des temples que nous connaissons nous ne croyons pas qu'il se 
trouve un exemple d'une diminution aussi faible. Au contraire, 
si l'on adapte à la colonne le chapiteau qui, à la naissance du 
fût, mesure 0°',545, soit en chiffres ronds 0"»,55 de diamètre, 
nous sommes en présence d'une diminution dei-, or c'est juste- 
ment la diminution du temple de Némée, et à très peu de chose 
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près celle du temple de Thésée, du Parthénon, du temple de 
Zeus Olympien ^ 

Pour la hauteur, nous avons tout naturellement songé à adop- 
ter la proportion qui semble avoir été canonique au v« siècle, qui 
est celle des colonnes du temple de Thésée, du Parthénon, des 
Propylées, soit 5 diamètres 1/2; mais cette proportion, par suite 
des mesures du chapiteau et de celles que nous avons du attri- 
buer à l'entablement, aurait donné trop de lourdeur à la colonne 
d'abord, puis à l'édifice tout entier. Nous avons donc, pour al- 
longer les colonnes, choisi une proportion un peu supérieure, à 
peu près 5 diamètres 2/3, et la hauteur en a été fixée à 4™,40 -. 

Ce point établi, il était aussi difficile de déterminer la hauteur 
de Tentablement, car il n'y a point non plus pour cela de règles 
absolues; pour toutes données, nous avions l'épaisseur du lar- 
mier, et un fragment de triglyphe comprenant une cannelure 
d'angle, une plate-bande verticale, et une demi-cannelure ver- 
ticale; en reconstituant, comme cela était aisé le triglyphe total, 
on arrive à connaître sa largeur, soit O'^joO. Le temple étant 
hexastyle, il devait y avoir sur la façade onze triglyphes; onze 
triglyphes larges de 0",50, donnent une longueur de 5™,50; le 
temple ayant, sur la façade, une largeur de 11*°,50, il reste donc 
6 mètres qui seront réservés aux dix métopes ; toutes ces métopes 
sont de même largeur, soit 0°',60, et comme on sait que les mé- 
topes sont carrées, que d'autre part les triglyphes forment le 
cadre des métopes à droite et à gauche, nous arrivons à fixer 
avec la plus grande précision la hauteur de ces triglyphes; ils 
auront 0™,60, depuis la naissance supérieure des cannelures 
jusqu'au listel qui les sépare de l'architrave. 



1. V. Laloux, L'architecture grecque, p. 80, 82. 

2. C'est à dessein que noua n^éineUons pas dans le texte d'hypothèse au 
sujet de l'emploi de l'autre chapiteau. Sans doute puisque coux de ce modèle, 
comme ceux de l'autre, ont éiii trouvés sur l'emplacement même du temple, 
ou tout à côté, ne doit-on pas songer aux portiques, mais plutôt aux colon- 
nes que nous avons restituées à l'entrée du pronaos et de l'opisthodome. 
Le niveau du dallage du pronaos et de la cella étant, selon la règle, plus 
élevé que celui du péristyle, il était tout naturel que ces colonnes fussent 
plus courtes et plus trapues. Peut-être tout simplement faut-il penser que 
dans le portique extérieur il y avait des différences entre les colonnes; cela 
ne serait pas exceptionnel ; on pourrait en trouver plus d'un exemple en 
Grèce, où tous les édifices n'étaient pas construits avec le même soin que 
le Parthénon; n'oublions pas d'ailleurs que lo temple d'Alhona Granaia 
était fort modeste. 
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La hauteur de la corniche est bien connue, c'est l'épaisseur du 
larmier. 

Quant à Tarchitrave, y compris les gouttes et le listel, nous 
lui donnons, comme cela est presque de rigueur, la même hau- 
teur qu'à la frise. 

Reste le fronton; rien ici, dans les documents recueillis au 
cours des fouilles, ne pouvait nous guider. Nous l'avons dessiné 
suivant les proportions les plus fréquentes à la belle époque de 
Tarchitecture grecque, c'est-à-dire que nous avons fixé la hau- 
teur maximum du tympan au huitième de sa largeur totale. 

Aux deux angles, nous avons adapté deux mufles de lions for- 
mant gargouilles, comme au Parfchènon par exemple, pour la sim- 
ple raison qu'un grand nombre de ces ornements ont été retrou- 
vés, et que leur place en cet endroit semble tout indiquée. En- 
fin, aux deux angles latéraux et au sommet du temple nous 
avons dessiné des acrotères en forme de palmettes; cette déco- 
ration est purement hypothétique K 

Nous avons borné là notre essai de restauration et nous som- 
mes contenté d'un tracé sommaire, car notre but était surtout de 
donner une idée un peu précise des formes et des proportions 
du temple d'Athéna. Il nous apparaît comme régulièrement 
construit suivant le canon dorique le plus généralement usité 
au v° siècle. Mais il est fort possible qu'il soit antérieur à cette 
époque. En effet, si on le compare au Théseion d'Athènes, dont 
le souvenir s'est présenté le premier à notre esprit, comme à 
l'esprit de Dodvvell, parce que les deux édifices ont à peu près 
la même grandeur, et qu'ils sont tous les deux de la forme pé- 
riptère hexastyle, ayant treize colonnes sur le grand côté, on voit 
qu'il devrait être d'aspect plus bas et plus lourd; les colonnes 
en ont 4™,40, seulement, tandis que celles du Théseion ont S^'^TO ; 
et de plus l'entre-colonnementest diastyle à Élatée, tandis qu'il 
est eustyle (2 diamètres 1/2) à Athènes. 

Il faut ajouter que le Théseion était tout entier construit en 
marbre, tandis que l'architecte du temple d'Athéna avait fait 
un large emploi de la terre cuite; c'est là, selon M. Dœrpfeld 
dont l'autorité est grande en ces matières, une preuve d'an- 
tiquité. 



i. Notre ami, M. Blavette, a bien voulu dessiner, d'après nos mesures et 
nos croquis trop imparfaits, les planches V et VI, dont nous gardons du 
reste toute la responsabilité. 
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C'est ici le lieu de parler d*un grand nombre de fragments 
en terre cuite * qui donnent au monument une valeur excep- 
tionnelle; nous regrettons que notre inexpérience de dessinateur 
ne nous permette pas de montrer quelle place ils tenaient dans 
la décoration extérieure du temple, et le caractère tout particu- 
lier qu'ils imprimaient à cette construction. Cette lacune est 
d'ailleurs moins regrettable, depuis que MM. W. Dœrpfeld, 
F. Graeber, R. Bormann, K. Siebold, ont publié trois mémoires 
complémentaires l'un de l'autre « Sur f emploi des terres cuites 
aux corniches et toits des monuments grecs^ ». Nous pouvons nous 
contenter de dire que les corniches courant autour du temple, au 
dessus des larmiers, et celles qui encadraient le tympan des fron- 
tons, étaient non pas en marbre, ni en pierre calcaire, comme 
le reste de l'entablement, mais en terre cuite peinte, et que le 
temple d'Élatée doit être rapproché sur ce point du Trésor des 
habitants de Gela à Olympie, des temples de Sicile, en particu- 
lier du temple C de Sélinonte, et des autres édifices tant de 
Grèce propre que de Sicile, qu'ont signalés les auteurs des mé- 
moires cités tout à l'heure. 

Nous devons cependant faire remarquer que les fragments 
trouvés à Élatée, s'ils sont nombreux, sont de petites dimen- 
sions, et que pour cela sans doute, nous n'avons remarqué 
sur aucun d'eux les trous qui auraient servi à faire passer des 
clous ; par conséquent il n'est pas absolument certain que ces 
différents débris déterre cuite peinte proviennent d'un revête- 
ment, comme ceux qu'ont étudiés M. Dœrpfeld et ses collabora- 
teurs; la chose est seulement très probable. En second lieu, sur 
les grands côtés du temple, à la place d'une simple plate-bande 
décorée d'un dessin courant, comme au Trésor de Gela ou au 
temple C de Sélinonte, formant la paroi externe du chéneau, il 
y avait certainement à Élatée une frise de terre cuite ornée de 
rinceaux en relief entrecoupés de mufles de lions formant gar- 
gouilles. C'est pour cela que nous avons restitué des têtes de 
lions aux angles extérieurs du fronton. 

Nous savons bien, d'ailleurs, que cette disposition n'est pas 
exceptionnelle ; sans parler de Pompeï, où le mufle de lion sert 
de décoration courante au bord des toits de la plupart des mai- 

1. Nous en donnons le catalogue à la fin de ce volume {Appendice II). 

2. Ueher die Verwendung von Terrakotten am Geison und Dache griechischer 
Bauwerke (21* Programm zum Winckelmanns Feste), von W. Dôrpfeld, 
F. Gr&ber, H. Bormann, K. Siebold (Berlin, 1881). 
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sons, et pour nous en tenir aux monuments de l'art purement hel- 
lénique, plus spécialement encore aux terres-cuites, on a trouvé 
à Olympie une certaine quantité de fragments qui avaient la 
même destination. Ils ont été publiés en planches photographi- 
ques dans la grande collection des Ausgrabungen zu Olympia ^ 
Par malheur, il n*est pas dit exactement dans le texte qui ac- 
compagne ces planches, et qui est très sommaire, où ont été 
trouvés les objets qu'elles représentent, et de quels monuments 
d'Olympie ils proviennent, ce qui eût permis de fixer avec assez 
de certitude la date de la construction du temple d'Athéna Gra- 
naia '. 

Nous avons énuméré et décrit, dans le Bulletin de Correspon- 
dance hellénique, les principaux fragments de terre cuite prove* 
nant de cette décoration assez exceptionnelle, les corniches, les 
antéfixes, les gueules de lions. Si l'on veut bien se rapporter à 
ce catalogue, que nous reproduisons en appendice, on verra que 
ces différents morceaux ne sont de style ni médiocre ni banal. 

Passons sur les débris de corniche; ils sont trop menus pour 
qu'on les puisse bien juger, et cependant on peut vanter l'élé- 
gance de certains motifs, méandres ou palmettes, qui rappellent 
toujours et quelquefois copient à s'y méprendre les plus heu- 
reux des motifs analogues connus par les fouilles d'Olympie. 
Les antéfixes, au moins, et surtout la gouttière ornée de mufles 
de lions prouvent que l'obscur sanctuaire d'Athéna Cranaia, 
perdu sur un pic phocidien, fut décoré avec le même soin et le 
même goût que plus d'un édifice célèbre, et que l'architecte était 
un artiste vraiment digne de ce nom. 

Il est malaisé de décider quel type d'antéfixe avait adopté cet 
architecte pour border le toit du temple, car nous avons rencon- 
tré presque indifféremment trois modèles sur l'emplacement et 
aux abords immédiats de l'édifice ; nous opterions volontiers 
pour celui où se retrouve le même rinceau qui flanque les mufles 
délions de la gouttière {Append. II, n° 7) ; mais nous n'ignorons 
pas que des antéfixes des divers types ont pu d'ailleurs être em- 
ployées simultanément; par nature, ces ornements sont fragiles; 
on dut, sans aucun doute^, avoir souvent à remplacer ceux qu'un 
accident avait abattus, et à défaut d'exemplaires du type primi- 

1. Ausgrabungen zU Olympia» 1875-76, taf. XX; 1878-79, taf. XXVIII, 
XXIX ; 1879-81, taf. XXX. 

2. Bœtticher (Olympia, p. 336, (ig. 66-67), publie cependant deux mufles 
de lions trouvés dans les ruines du portique d'Écho. 
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tif dont le moule était usé ou détruit, on employa des exemplai- 
res de modèle plus ou moins voisin. Quoi qu'il en soit, les plan- 
ches VII et VIII permettent d'apprécier la grâce et la légèreté des 
rinceaux et des fleurons qui s'enroulent à la surface de ces mo- 
destes ornements; simple ou compliqué, le dessin est toujours 
élégant et pur, le modelé toujours sobre et vigoureux, et Ton 
doit cet hommage au bon goût des coroplastes, qu'ils ont su 
modérer leur imagination et leur riche fantaisie pour conser- 
ver à ces membres d'architecture leur vrai caractère architec- 
tural ; ce sont bien là lesantéfixes qui conviennent à la sévérité 
dorique. 

Mais ces antéfixes, comme les corniches peintes, sont encore, 
et ne sont que les produits d'une ingénieuse et délicate indus- 
trie : les mufles de lionsque nous avons déjà signalés deux fois 
sont vraiment des œuvres d'art. Un seul s'est retrouvé pres- 
que intact ; il est reproduit à la planche VII ; à côté de lui sont 
représentés non pas les fragments les plus importants comme 
grandeur, mais les plus intéressants par leur style. Tous se 
peuvent rapporter à deux modèles principaux qui sont l'un et 
l'autre de grande beauté. La crinière épaisse s'épanouit autour 
du front qui se plisse ; les yeux profondément enfoncés dans 
l'orbite, hors de laquelle saillit la prunelle, donnent à la bête une 
expression de colère et de férocité. Les naseaux sont énormes 
et largement ouverts, les lèvres épaisses et contractées en un 
rictus effrayant qui dénude les crocs acérés. La bouche est fran- 
che et vigoureuse, le modelé large ; le coroplaste a bien com- 
pris que ces têtes féroces devaient être vues d'en bas, et que, 
par suite, il fallait laisser à la distance Toffice d'adoucir les om- 
bres et d'établir les transitions entre les plans vigoureusement 
unis. 

L'intérêt de cette série unique réside encore dans la variété 
que l'ouvrier a su donner, par d'habiles retouches, à des 
modèles sortis d'un même moule. On reconnaît la main d'un 
artiste qui s'est plu à donner à chacune de ces figures identiques 
un caractère propre. 11 a suffi pour cela de quelques coups 
d'ébauchoir bien dirigés, creusant une prunelle ou une narine, 
accusant les plis des babines, aiguisant les crocs, séparant ici 
les poils des crinières en masses lourdes^ les divisant là en mè- 
ches longues, séparées par des raies d'ombres parallèles. Ajou- 
tons que certaines parties de la tête étaient peintes et que les 
coroplastes ont trouvé là une nouvelle source de variété. D'ordi- 
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naire c'est la crinière, sur laquelle se détache la gueule qui 
reçoit la nuance la plus foncée, une sorte de brun tirant sur le 
violet. 

Nous avons rappelé, à propos des mufles de lions d'Élatée, 
qu'à Olympie avaient été découverts des mufles à peu prés sem- 
blables. Les mufles d'Élatée nous semblent pourtant plus beaux 
que ceux d'Olympie. Ils sont d'un modèle plus original et sem- 
blent moins les produits d'une industrie un peu routinière qui 
multiplie en grand nombre les épreuves d'un moule invariable. 
Si Ton veut comparer les figures de la planche VII aux photo- 
graphies d'Olympie mentionnées plus haut, on verra que la 
comparaison est tout à l'avantage des premières *. Nous irons 
plus loin, et sans vouloir insister sur un rapprochement qu'on 
reprochera peut-être à notre vanité d'inventeur, nous dirons 
qu'à notre avis les gargouilles d'Élatée sont plus belles encore, 
d'un style plus ferme et plus personnel que les têtes de lions 
célèbres du Parthénon ou des Propylées de l'Acropole ; la terre 
cuite a ici des qualités de force et d'accent qui manquent au 
marbre ^ 

Ces mufles, nous l'avons dit, servaient de gargouilles; par la 
gueule largement ouverte l'eau s'écoulait et se projetait en de- 
hors du périmètre du temple; à droite et à gauche les mufles 
étaient flanqués de rinceaux très gracieux qui s'affrontaient, et 
qui étaient moulés en même temps que les mufles eux-mêmes, 
comme on peut s'en rendre compte en regardant la planche VII. 
Ces rinceaux formaient la décoration du chéneau. Il ne nous a 
pas été possible d'en reconstituer un seul entièrement; nous 
avons pourtant recueilli onze morceaux qui ont certainement la 
même origine. Le chéneau ressemblait probablement beaucoup 
à celui qui a été découvert assez bien conservé à Olympie 
{Aiisgrabungen, 1875-76, pi. XX) ^ A Élatée, le bord supérieur 
était orné d'une moulure saillante sur laquelle on voit encore 
les traces d'une décoration en couleur brune ; c'est une sorte de 
grecque. 

Nous n'avons pas encore parlé du toit du temple, mais l'em- 

i. Nous répétons ici, en grande partie, ce que nous avons dit de ces gar- 
gouiUes d^ns le Bull, de Corresp. hellén., 1887, p. 55 et 56. 

2. V. Laloux, Architecture grecque, fîg. 108, p. 121. Cf. Kekulé, die anli^ 
ken Terracotten, II (Sicile), p. 45, fig. 97. Mufle trouvé à Gela. — Newton, 
HalicarnassuSj atlas, pi. XXX {Lions Heads front cymatium), 

3. Cf. IIpaxTixà TTÎ; àpx- ètaipîaç, 1882, pi. B (gouttière en marbre trou- 
vée à Ëpidaure) ; cf. ibid., 1884, pi. II. 
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ploi de la terre cuite dans la décoration, peut-être même dans 
la construction de Tédifiee ne laisse aucun doute sur ce fait 
que les tuiles étaient faites aussi de cette matière et non pas en 
marbre. 

Du reste, les tuiles ou fragments de tuiles en terre cuite étaient 
en très grande quantité dans les décombrea; nous en avons cer- 
tainement recueilli plusieurs milliers, de toutes les dimensions 
et de toutes les formes. Notre attention, comme il était juste, 
s*est surtout portée sur les fragments, assez nombreux, qui 
portaient des lettres inscrites, et Tétude de ces humblea docu- 
ments, trop souvent négligés, nous a conduit à des conclusiws 
qui ne manquent pas d'intérêt *. 

1. Les inscriptions grecques sur briques ou tuiles sont assez rares, et le 
catalogue en est facile à dresser; on nous saura peut-être gré de le faire. 

1<> Le Bas et Foucart, Inscriptions du Péloponèse, Corinthe, n* 87 : 
Sur un fragment de brique trouvé h Goriuthe {Expédition de Morée, III, 
p. 63, 1) : 

0POAFIS 

*A]çpo6(6)i<T[tou 
Ce génitif est le nom du fabricant ou d'un magistrat. 

20 Ibid., Tégée, n» 141 : 

« Sur un fragment de brique (copié en 1868 par M. Foucart] : 

ATH2 AAMOZION 

...aTTjc. Aa(i.6<rtov. 
Les estampilles sur briques trouvées en Grèce sont jusqu'ici assez rares ; 
c'est peut-être parce que cette classe d'inscriptions n'a pas attiré l'attention. 
Les lettres de ce fragment sont d'une assez bonne époque. Les trois premiè- 
res, plus grandes, sont la fin du nom du fabricant ou de l'entrepreneur. Le 
mot 6a(i6<nov indique que les briques étaient destinées à une construction pu- 
blique. » 

80 Afi7//i. d. arch. Instituts in Athen.f IV, p. 144. 
Tégée. Sur une tuile : 

AAMOZIOZ 

40 P. Foucart, Bull, de Corresp. helién,, 1884, p. 407. Thisbé. « Estampille 
imprimée dans le carré creux d'une brique : 

FAI 
TOYKPIT 

n 

f a<rTouxpiT(i> = 'A9T\>xp{tou est le nom du fabricant. » 

50 Archûologische Zeitung, 4881, p. 186, n» 411. Olympie. 
Fragment de brique estampillée : 

AAOKO^ 

Il y a deux traits horizontaux au dessus du mot, et deux au dessous. 
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Il serait assez difficile de grouper en quelques séries dis- 
tinctes les différentes estampilles qui ont été lues jusqu'ici sur 
des briques ou des tuiles, et ce fait — que la note précédente 

6« Archaologische Zeitung, 1881, p. 167, Olympie. 
Fragment de brique estampiUée : 

riMEAH 

M. Purgold veut lire è]icl MéXiri[Toç ; Dittemberger è]ittjAîXiQ[6evToç ou è]ici- 

|UXT)[TSUOVtOC. 

7<> Ibid., môme proveuance. 

Brique estampiUée ; les lettres sont très soignées et profondément gravées 
le mot est entouré d'un double cadre formé par des lignes droites : 

AYKIAA Auxiîa. 

80 M. Lechat, dans les fouilles qu'il a faites en 1S87 au Pirée sur l'empla- 
cement des fortifications antiques, et dont les résultats ont été exposés dans 
le Bulletin de Correspondance hellénique, en 1887 et 1888, a recueilli une assez 
riche collection de tuiles ou de briques inscrites. 

1« Bull, de Corresp, hellén,^ 1887, p. 209, n» 4. Deux fragments de tuiles 
cylindriques. 

1. xlAMEIP 

2. MOZIAPEI 

2« Bull, de Corresp. hellén., 1888, p. 351 : 

34 fragments de tuiles cylindriques. Il est inutile de les énumérer tous, 
car l'inscription est constamment la même. 

AHMOZIAPEIP 

3« 10 fragments de tuiles plates, avec des inscriptions identiques. 

4* 2 fragments de tuiles en terre rouge, légèrement courbées; sur la face 
concave, dans un cadre rectangulaire, sont gravées en creux les lettres sui- 
vantes, qui ont un peu plus de deux centimètres de hauteur : 

OYT 

Le G est incertain, peut-être un O ; au dessus du H une sorte de virgule 
couchée. 

90 Lechat, Bull, de Corresp. hellén,, 1888, p. 356, 357 : 
Deux inscriptions sur tuiles, au Musée de la Société archéologique d'A- 
thènes : 
1« Trouvé dans les fouilles de la société au théâtre de Dionysos en 1867 : 

JOMHA 

M. Lechat restitue : 6T){i69[(oc xépafio; ou 6T)(i.oa[(a nXivdoc. 
2« Grande tuile trouvée à Khonika, près d'Argos, par M. Schliemann en 
1874 : 

S/\KAHSAPXITEKT/\N SwxXt^ç àpxttéxTœv 

AAMOlOlHPAS AapLoiot "Hpac 

u On peut supposer, dit M. Lechat, par la seconde inscription, que cette 
tuile provient de l'IIérseon d'Argos, mais je ne sais comment il faut lire les 
premières lettres A A M O | O | . » 

IQo M. HaussouUier a publié, en appendice à sa thèse latine {Quornodose- 



112 LE TEMPLE D*ATHÉNA GRANAIA. 

met en évidence, — prouve bien qu'il n'y avait en la ma- 
tière ni règles fixes ni formules consacrées. Les inscriptions 
pouvaient être courtes, un nom propre d'entrepreneur, d*ar- 

pulchra Tanagrxi decoraverinl, p. 103), 29 eslampiUes ou fragments d'estam- 
pilles. Parmi les marques simples et les fragments de noms relevons trois 
briques qui portent l'inscription : 

^ O I ^ O M A A 

M. Rœhl, dans ses Inscriptiones graecœ antiquissimœ, n» 232, a ajouté un 
numéro à cetle collection, 
tt Tanagrse, in tabula magna ûctili. Exscripsit Lolling : 

DA 

G*est certainement la première syllabe, écrite en caractères archaïques, 
du mot 6a(i.6(Tioc. 

110 Au musée de Sparte. Brique portant une inscription sur 3 de ses faces. 

Ces estampilles, publiées d'abord par Ilirscbfeld (Bullel. dclV InstU., 1873, 
p. 191), reprises par MM. Dressel et Milchœfer dans les Milth. d. arch. 
Inst'U. in Athen, II, p. 441, ont été estampées par M. Martha. M. Foucart a 
bien voulu nous communiquer les transcriptions suivantes qui sont défi- 
nitives. 

1'* face, riAINOOlAAMOCIAICKA IlXtvOot 6at(i6<nai, £xa[vo] 

©HKACEniKAAAI K P ATEOC etixâ; lid KaXXixpateo;, 
EPrCONANIKACICONOC âpY<^va Nixaatcovo; 

2- face, a MOCIAI 

b ANOOHKAC (Lettres plus grandes) 

c EniKAAAIKPATEOC 

3-face, AMOCIAICKANO 

KAAAIKPATEOC 
IKACICONOC 

12» Dodone — collection Garapanos : 

1« 3 fragments de briques ornées d'une palmelte et portant l'inscription : 

'AiroXXo6(iSpov Auaavta 
(Garapanos, Dodone, p. III, PI. LXI, 11). 
2« Fragment de brique portant le commencement d'une inscription : 

6ni(|) 

(Id., ibid., p. III, PI. LXI, 10). 

180 Hirschfeld, Bullel. delV InsiiL, 1873, p. 191. 
Sur une brique provenant du Péloponèse : 

(t>IAICTEIAAC 

140 Lenormant, Gazette archéologique y 1883. Au musée de Métaponte; bri- 
que portant une estampille en lettres grecques de bonne époque : 

ATAOINOS 

150 M. Schleuning, dans un récent article sur Velia en Lucanie (lahrhuch 
d. kais. deul, arch. Instit., 1889, p. 178 et s.; 187 et s.), a publié un certain 
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Chitecte, de fabricant ou de magistrat; l'indication, par un mot, 
quelquefois un mot abrégé, que la brique ou la tuile provenait 
d'un bâtiment public; le nom de cet édifice ; elles pouvaient être 
longues, aussi, comme sur cette brique de Sparte (note, n® il), 
qui d'abord est désignée comme venant d'un édifice public, où, 
de plus, se trouvent la mention de cet édifice, puis le nom d'un 
magistrat, servant de date, et enfin le nom de l'entrepreneur. 

Les estampilles recueillies au temple d'Alhéna Granaia ren- 
trent, croyons-nous, dans cette dernière catégorie, mais la dis- 
position était là toute particulière. On nous pardonnera le long 
et aride catalogue que nous dressons ici de fragments très me- 
nus — les briques et les tuiles tombant toujours d'une assez 
grande hauteur lorsque les monuments se ruinent, sont très su- 
jettes à être brisées ; — ce catalogue est indispensable à notre 
thèse. 

18 fragments donnent une ou plusieurs syllabes du mot 
$a[x6(;iO(; : 

5 fragments portent les lettre5> a A 



1 fragment porte — 


AM 


1 — — 


AMO 


2 fragments portent — 


MOS 


2 — — 


MO^I 


1 fragment porte — 


OSI 


1 — — 


SIOS 


1 — — 


_I0« 


1 — — 


SIO 


1 — — 


10? 


2 fragitients portent — 


OS 



nombre d'estampilles sur tuiles; parmi des noms propres et des sigles di- 
vers, nous relevons les deux marques suivantes : 

A AH (Lettres liées) 

qui sont probablement le début du mot ^r^\k6(Tioç. 

160 Fougères, Bull, de Corresp. hellén.y 1890, p. 255. Mantinée, près du 
Podareion, deux fragments de tuiles. 

1. POAAP///// 

2. POAAPEOZAA (|i6<rto;) 

170 Léonardos, AeXtUv àpx«(o^oY(x6v, 1889, p. 160. Lycosura : 
« 'Ev TTJ avaoxaf^ 2à toO ^\om olxo8o(i.iQ|iatoc cùpioxovTat xépafLOi fépovTCC 
èicrYP*^v Aeaicoivaç. » 

8 
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Comme on Ta plusieurs fois remarqué, le mot Sa(x6(Tio<; indique 
que les briques ou tuiles appartiennent à une construction pu- 
blique; mais si la forme neutre Sajxodiov, qui s'est rencontrée à 
Tégée (voy. supra, n° 2), concurremment d'ailleurs avec le mot 
Sapidioç (n® 3), s'explique toute seule, la forme masculine sup- 
pose un mot sous-entendu, )C8pa[xo<; par exemple *. 

1 fragment porte les syllabes INOY 

1 fragment porte la syllabe finale OT 

D'après Tinscription de Sparte (n** 11), il faut restituer sans 
doute le mot EPrjflNOY, entrepreneur, suivi d'un nom pro- 
pre au génitif. 

Un autre groupe, qui comprend quatre numéros, rappelle le 
premier, avec une variante. 

1 OSIA 

2 SIAP 

3 AI 

4 IN 

Il faut sans doute restituer Sa(xocrta xXîvOoç ; c'est la même 
formule que sur la brique de Sparte (n** 11), seulement les mots 
sont mis au singulier. 

Un quatrième groupe, assez nombreux, est formé par les dé- 
bris du mot EPI joints au début de quelques noms propres au 
génitif. 



PIAPEAAE 


ejTTt 'XT:CKki[% 


PIAP 


ejTTt ^X\7:ùXi% 


AA 


Îtz\ 'A7:6[>.X[6a 


AE 


èizl 'AtusX] 


'ki[aL 


AEA 


ItzX 'At^sX 


léx (2 exemplaires) 


APISTflN 


cTwt] 'Api<JTtûv[o; 


MATPIO 


ItzI Ax]u.aTpto[i> 


AT 


èisl AafjLJa 


T[ptOU 



1. Voy. Lechat. Bull, de Corresp. hellén., 1887, p. 209; 1888, p. 35i. — Une 
seule fois, pour les briques n« 10 (Tanagra), on est tenté de restituer le 
mot Tocço;, comme l'a fait M. HaussouUier; mais cette restitution peut être 
contestée; on peut, dans l'espèce, sous-entendre aussi bien le mot xipa{io«. 
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OAYMP 


{l%l '0XU(X7C[... 


AMO^ 


( Sja[ji.ô(T[ioç 


AEOZ 


£7CÎ K[X80(T... 


KAE 


èizi] Kki[oti... 


IK 


ÉTTjl KjX60(7[.,. 


ri^n 


ejxî S<i)[... 


PI5 


eJ-Tut S[... 


1^1 


£7r]l Si[... 


I5T 


iTz]l St[... ou é-Tui 'Ap]lCT[ 


AIK 


iTzi KaX]Xtx[X8o; (?) 



D'après la brique de Sparte (n° 11) le nom propre précédé 
de £7rt désigne le magistrat éponyme. 

Enfin les fragments suivants conservent les débris des deux 
précédentes formules : 

lA 
Al 
lAE 
lAI 
lAEPI 

Il semble en effet que Ton doive restituer : 

ou tout autre nom propre comme ceux auxquels appartiennent 
les fragments du groupe précédent. 

Toutes les tuiles dont nous venons d'énumérer les inscrip- 
tions ne sortent pas de la môme fabrique; les unes sont plates, 
les autres recourbées, comme il convient à celles qui doivent 
recouvrir les joints des tuiles posées directement sur la char- 
pente ; la terre varie de nuances, depuis le jaune clair jusqu'au 
rouge vif. 

Les caractères, toujours régulièrement et profondément em- 
preints avant la cuisson sur l'argile encore humide, sont de 
bonne époque. Ils sont toujours droits et se lisent de gauche à 
droite, ce qui prouve que les lettres qui se détachaient en relief 
sur le cachet ou sur le moule étaient renversées. Cette remarque 
est utile à faire, parce que dans le catalogue publié en note nous 
avons signalé plusieurs exemples d'estampilles où les carac- 
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tères sont écrits à rebours (n* 8 (4) Pirée ; n® 9 (1) théâtre de 
Dionysos à Athènes; n"* 10, Tanagra*), et que ce fait semble 
indiquer l'usage de caractères mobiles. 

Pour toutes les tuiles du temple d'Athéna Cranaia, il est cer- 
tain que l'inscription était préparée en relief dans l'intérieur du 
moule ; l'argile recevait l'empreinte en même temps qu'elle 
prenait dans le moule sa forme plate ou recourbée, car l'appli- 
cation postérieure d'un cachet mobile aurait produit nécessai- 
rement un déplacement de la terre molle, et l'on devrait voir 
autour d«s lettres un bourrelet, comme cela arrive pour les ca- 
ractères tracés à la main avec une pointe. Les arêtes des lettres, 
au contraire, sont vives et nettes. Une seule inscription est 
mal venue, la tuile a dû glisser en sortant du moule, et les let- 
tres sont imprimées en double, se recouvrant en partie Tune 
l'autre. 

Il semblerait, d'après les différents mots et les différentes for- 
mules que nous avons rétablies tout à l'heure en dressant notre 
liste, que les estampilles des tuiles, au temple d'Athéna Cranaia, 
aient été de rédaction très variée. A première vue il n'y a point 
de différence entre ces inscriptions et celles qui ont été trouvées 
dans les différentes villes de Grèce. Nous lisons des noms pro- 
pres, au génitif ou au nominatif (car on peut contester quelque- 
fois nos restitutions par lizl et le génitif), comme à Gorinthe 
(n« 1), à Tégée (n» 2), à Thisbé (n^ 4), à Olympie (n" 5, 6, 7), 
à Dodone (n<> 12), à Métaponte(no 14) ; le mot Sa(x6(Tio<;, en toutes 
lettres ou abrégé, comme à Tégée (n** 2, 3), Athènes (n*»» 9, i), 
Tanagra(n* 10), Vélia (n* 15); des fragments de formules analo- 
gues à celles de la brique de Sparte (n* 11). Cependant, ne peut- 
on pas établir un lien heureux et simple entre ces débris? 

Chacune des restitutions, chacun des mots retrouvés au mi- 
lieu des syllabes éparses se retrouve dans Tinscription répétée 
trois fois sur la brique de Sparte n° 11. Ne peut-on pas supposer 
alors que les fragments d'Élatée doivent être réunis en une seule 
inscription qui serait (les noms propres étant choisis au hasard) 
la suivante : 

Aa|xoata tçXîvÔoç ' éxt 'AweXXea, epYwvou AaaacTptou * . 

i. Â Olympia on a aussi trouvé une inscription yotive sur brique dont les 
caractères sont renversés {Arch, Zeit., 1881» p. 186). 

2. Il va sans dire qu'on peut restituer, suivant les cas* les variantes : «Xiv- 
Ooc dai&offia lia.,. Sa|&6o'toc xipai&oc fticl..* 
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Mais il y a une difficulté. Sur la brique du musée de Sparte 
rinscription est disposée en trois lignes; parmi tous les frag- 
ments recueillis à Élatée, un seul porte une inscription em- 
preinte sur deux lignes; toutes les autres estampilles forment 
une seule ligne et quelques-uns des fragments sont assez grands, 
les arêtes naturelles de la tuile sont assez reconnaissabies à côté 
des cassures pour qu'on soit assuré qu'il n'y avait qu'une ligne 
sur la face inscrite. D'autre part, les tuiles ne sont jamais estam- 
pillées que sur une face. Comment comprendre alors que l'ins- 
cription proposée plus haut ait tenu, dans ces conditions, sur 
une seule tuile ? 

Nous pensons que chaque tuile ne portait pas une estampille 
complète et spéciale; on s'arrangeait de façon que quelques- 
unes, alignées dans un ordre prévu, portassent ensemble l'ins- 
cription rétablie plus haut. Sur chacune étaient imprimées quel- 
ques lettres, et Ton faisait en sorte qu'elles fussent, dans la 
construction à laquelle elles étaient destinées, disposées à la 
suite l'une de l'autre, en un endroit apparent. 

Cette hypothèse — qui peut-être peut s'appliquer à d'autres 
édifices encore qu'au temple d'Athéna Cranaia, — a l'avantage 
d'expliquer la rareté des inscriptions sur briques et sur tuiles. 
Il y a, sans doute, plus de soixante fragments estampillés, en 
comptant ceux qui portent seulement une lettre ou plusieurs 
lettres indéchiffrables, et dont nous avons cru inutile de parler; 
mais cela est bien peu, si l'on songe que les déblais ont fourni 
plusieurs milliers de fragments non estampillés*. 

Quant à la différence des noms propres, et même les variantes 
de formules, elles s'expliquent facilement par l'existence de 
plusieurs constructions importantes autour du temple, et par 
les réparations périodiques que réclament les toits couverts de 
tuiles ou les maçonneries en briques-. 

1. Si Ton admet que ce même mode d'estampiUage était assez souvent 
adopté, on peut expliquer ainsi que, d'une manière générale, les marques de 
briques soient si peu répandues dans les collections et les musées. 

2. Outre ces tuiles estampillées, nous avons recueilli quatorze briques ou 
fragments portant des inscriptions à la main. Quelques-unes semblent ap- 
partenir à la classe des ex-yoto, d'autres portent des signes que nous ne 
pouvons pas interpréter. Ces doutes nous ont décidé à publier ces graffiti 
en note, bien que nous en reconnaissions l'intérêt. 

1* Brique plate, rectangulaire, assez épaisse. On a martelé la brique déjà 
cuite avec un poinçon pour tracer ce mot en lettres irréguliéres 

OAYE 
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2*. Brique pbte, épaisse ; le grafflto est tracé par le môme procédé 

K AHI 
Y O 

Cf. Arch. Zeitung, 1881, p. 179, n<> 400, une brique portant le nom 2 A I A D A ^ 
gravé à la pointe. 

3« Tuile épaisse, ayant la forme d'un angle dièiro, et revêtue d'une sorte 
de stuc jaune ; on lit, gravé à la pointe sèche, le mot 

MNA 

Nous n'avons pu vérifier si la tuile avait le poids d'une mine ; il est pro- 
bible cependant que l'on s'en servait comme d'un poids dont on avait eu 
Boin de marquer la valeur. 

4<* Fragment de brique du même genre 

ZIMMIAa 



5» Fragment de brique portant le grafâto FN flZ 
60 id. — — DIM 

Ces deux syllabes sont peut-être les restes de noms propres. 

Les huit graffiti suivants sont tracés bien au milieu des briques ; ce ne 
sont donc pas des fragments d'inscriptions, mais des marques ou des abré- 
viations. Rappelons à ce propos que nous avons en vain cherché, sur les 
pierres provenant du temple ou des autres constructions helléniques, les 
marques d'ouvriers que l'on trouve quelquefois en assez grand nombre, 
(à Eleusis par exemple). Une seule pierre portait la lettre B» profondément 
gravée. 

7*2TrN 
8- MPI 
90 PA 

iO'PPI 

110 A (8a(i6(rtov?) 
12<» À (8a|i6(Tiov ?) 

13- K 

140 M 



CHAPITRE IV 



LA SCULPTURE AU TEMPLE d'aTHÉNA GRANAIA. 
POLYCLÈS ET SA FAMILLE. XÉNOGRATÈS 



Les Phocidiens n'ont pas marqué leur place dans le déve- 
loppement artistique de la Grèce ; le métier de sculpteur en 
particulier ne semble pas avoir été en grand honneur parmi 
eux^ car un seul nom de sculpteur phocidien est parvenu jusqu'à 
nous, celui de Téléphanès. Pline, qui le mentionne, dit que les 
anciens critiques faisaient de lui les plus grands éloges; ils 
régalaient même à Polyciète, Myron et Pythagoras, et citaient 
de lui plusieurs statues, entre autres celles d'Apollon et de 
Tathlète Spintharos. Mais comme il habita longtemps la Thes- 
salie — d'autres disent qu'il se mit au service des rois de Perse 
Xerxès et Darius — il n'était pas très connu. Encore n'est-il 
pas bien certain que Téléphanès fut Phocidien ; il était peut- 
être Phocéen ^ On ne trouve nulle part cité aucun nom de pein- 
tre ou de toreuticien originaire de Phocide, pas même un nom 
de coroplaste, malgré le développement que prit dans ce pays 
l'industrie des vases et des figurines de terre cuite. 

Bien plus, si Ton excepte Delphes, qui a tout naturellement 

1. Plin., N. //., XXXIV, 68: « artifices qui compositis voluminibus condi- 
derehaecmirislaudibus célébrant Telephanem Pbocseum, ignotum alias, quo- 
Diam Thessaliai habitaverit et ibi opcra ejus latuerint, alioqui suffra'giis 
ipsonim aequatur Polyclito, Myroni, Pytbagorse ; laudant ejus Larisam et 
Spintbarum pentathlum et Apollinem ; ulii non banc ignobiUtatis fuisse 
causant, sed quod se regum Xerxis atque Darii offlcinis dediderit existi- 
mant. » Cf. Brunn, Geschichte der griechischen Kùnsller, I. p. 298 ; Ovérbeck, 
die antiken Schriflquellen z, Gesch. der bild, Kûnste, p. 186, n<* 1039. 



120 LR TBMPLB D'aTHÉNA CRANAIA. 

une place à part, et où se réunissaient les offrandes de toutes 
les cités et de tous les états de la Grèce, aucune ville de Pho- 
cide n'était bien riche en œuvres d'art. Certes, toutes n'étaient 
pas aussi barbares que Tithronium, où le temple d'Apollon 
n'avait pas de statue *, ou que Panopée, où, si Ton montrait une 
statue d'Asclépios ou de Prométhée^ il n'y avait aucun monu- 
ment public, ni maison municipale, ni gymnase, ni théâtre, ni 
agora ^; mais si les statues ne manquaient que par exception 
dans les temple.^ phocidiens — un temple sans image du dieu 
est chose peu naturelle — ces statues se recommandaient bien 
plus à la dévotion des fiJèles par leur antiquité qu'à l'admi- 
ration des gens de goût par leur beauté. C'étaient d'antiques 
xoana, comme TAthéna de Daulis ^ TArtémis d'Hyampolis*, la 
Déméter de Stiris, dans un humble sanctuaire construit en bri- 
ques crues ^ le Dionysos et l'Artémis de Bulis®. C'étaient ail- 
leurs des œuvres anonymes, que Pausanias signale par acquit 
de conscience, en voyageur scrupuleux qui veut tout dire^. Les 
moins banales sont le plus souvent d'origine étrangère, de style 
éginétique quelquefois ^ d'ordinaire attiques, comme l'indi- 
que non pas la signature de leur auteur, mais le marbre pente- 
lique dont elles sont faites ^ Une seule exception mérite d'être 
signalée : près d'Anticyre, sur une hauteur, se trouvait un tem- 
ple d'Artémis qui renfermait une œuvre de Praxitèle, une Ar- 
témis suivie de son chien, le carquois à Tépaule, et tenant une 
torche de la main droite *^ 

Hors des temples, les statues étaient très rares. Pausanias 
signale seulement quelques statues de marbre dans l'agora 
d'Ambrossos** ; à Anticyre, dans un gymnase, la statue d'un 
pancratiaste, dans l'agora, des statues de bronze*-. On sait enfin 

1. Paus., X, 33, 11. 

2. Paus.. X. 4, 1. 

3. Paus., X« 4, 9. 

4. Paus., X, 3.n, 7. 

5. Paus., X, 35, 10. Les temples étaient quelquefois très pauTres, en Pho- 
cide ; avec le temple de Stiris, nous pouvons citer celui de Poséidon à Anti- 
cyre (Paus.« X, 36,.. 8 : «où iiéyot Upbv, XoYaatv (j>xo6o(i,Yi(tévov XtOoi; »]. 

6. Paus., X, 37, 3. 

7. Paus., X, 36, 8 ; X, 4, 9 ; X, 5, 2 ; X, 32, 10 et 12; X, 33, 12 ; X, 36, 8. 

8. Paus., X, 36, 5. 

9. Paus., X, 35, iO ; X. 37, 12 ; X, 4, 4 ; X. 33, 4. 

10. Paus., X, 37, i. 
il. Paus., X, 36, 3. 

12. Paus., X. 36, 8 et 9. 
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que les habitants de la Phocide offrirent quelquefois des statues 
à Apollon de Delphes ; mais ces ex-voto ne se recommandaient 
par aucun mérite particulier; celui dont nous avons déjà parlé, 
qui fut consacré après la destruction de la cavalerie thessa- 
lienne, était l'œuvre de l'Argien Aristomédon; ce sculpteur n'est 
pas autrement connu *. 

Élatée n'était guère mieux partagée que les autres villes de 
la confédération. Nous avons déjà parlé des quatre statues qui 
seules ont attiré l'attention de Pausanias, celle d'Asclépios 
barbu, oeuvre des Athéniens Timoclès et Timarchidès, dans le 
temple de ce dieu, l'antique statue de bronze d'Athéna, qui se 
trouvait près du théâtre, la statue d'Élatos, le héros éponyme, 
à l'agora, et dans la rue du coureur la statue de bronze de Mné- 
siboulos, celui qui avait repoussé l'invasion des brigands Cos- 
toboces^. Nos fouilles ont peu augmenté cette liste; nous n'y 
avons ajouté que le groupe des héros nationaux, et trois ou 
quatre statues honoriûques d'assez basse époque. 

Si l'on en croit le témoignage de Pausanias '^ c'était au tem- 
ple d'Athéna Granaia que se trouvait la statue la plus impor- 
tante parmi toutes celles d'Élatée. Elle était due, comme la sta- 
tue d'Asclépios déjà mentionnée, au ciseau de deux artistes en 
renom, les fils de Polyclés, Timoclès et Timarchidès, athéniens. 
Athéna était armée pour le combat, et sur son bouclier étaient 
imités les ornements du bouclier de la Parthénos, à Athènes : 
« To Sa àYaX|/.a eTuoiviTav [/.èv xai tooto oi IIoXii3c>.8o\>; TcatSs; • «ori 
oï £CX5ua';[X£vov w; et; [i.«/viv, 3cat eTca'pya'îTai t/î a<j-i8i (i.'[i.Y)[i.a 
Tcôv 'AO/îvfj'ji 57:t TY) aTTriS». r/i; 3caXo\>;ji£V7i; Oiul) 'AOtjvx'wv Ilap- 
Oévoi). » 

L'état de destruction du temple laissait peu d'espoir de retrou- 
ver intacte cette œuvre importante. Nous croyons néanmoins 
qu'on peut se faire une idée très précise de ce qu'elle était, et se 
rendre compte du style et du talent des artistes. 

En effet, dans les murs byzantins qui avaient été construits 
sur l'emplacement du temple, et où ont été trouvés la plupart 
des débris conservés, étaient encastrés plusieurs fragments 
d'une statue plus grande que nature. Sur le nombre, trois seu- 
lement s'appliquent exactement l'un contre l'autre de manière 
à former un ensemble; les autres sont ou trop petits, ou trop 

1. Pau8.,X, 1, JO: X. 13,4, 6, 7. 

2. Paus., X, 34, 5 et B. 

3. Paus., X, 34,8. 
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mutilés pour qu'on puisse en marquer la place exacte dans 
Tœuvre totale. Voici Taspect que présentent les trois morceaux 
raccordés : sur une plaque de marbre mal dégrossie, qui devait 
être recouverte de métal et engagée dans une cavité du piédes- 
tal, s'élèvent les plis inférieurs d'une robe de femme, taillés 
dans le même bloc. On voit que TétofTe se gonfle sous Tefifet du 
vent ou d'une marche rapide, et ce paquet de draperies rejeté en 
arrière comme dans les Victoires servait habilement à équili- 
brer rinclinaison de la figure penchée en avant. Le fragment a 
environ un mètre de hauteur et s'arrête au-dessous des genoux. 

Nous n'hésitons pas à reconnaître, dans ces débris si humbles, 
les restes de l'Athéna Granaia, œuvre des fils de Polyclès, sys- 
tématiquement brisée pour servir à des constructions barbares. 

Les dimensions mêmes sont un premier argument. Il est dif- 
ficile d'admettre qu'il y ait eu au temple d'Athéna, vu sa mo- 
destie et sa position escarpée, plusieurs statues de taille 
surhumaine, et du moment qu'il y en a une, il est naturel de 
penser que c'est la statue principale du sanctuaire, celle qui 
atlirait le plus l'attention des visiteurs, celle de la déesse. 

En second lieu, Pausanias dit formellement que la déesse est 
a è(jxei)aG[j!.évY3 w; eiç^itÂyriv », dans l'attitude du combat, ce qui 
est parfaitement d'accord avec la disposition des plis de la robe 
flottante tels que nous venons de les décrire. 

Enfin, si d'après le texte de Pausanias, et les indications par 
malheur trop sommaires de nos fragments, on restitue la statue 
tout entière, on voit qu'elle ressemble absolument à l'Athéna 
qui est représentée sur une monnaie de bronze d'Élatée que 
Prokesch von Osten a signalée d'abord, puis publiée le premier*, 
et dont nous avons nous-mème recueilli un bel exemplaire dans 
les ruines de la ville. En voici le fac-similé et la description 
(fig. 9). 




Kig. 9. — Monnaie d'Élatée. 



1. Prokesch von Oslen, Nichlhekannte Eiirop. Griech, Mûnzen, dans Berlin. 
Akademieschr. a. d. I. 184o, taf. I, n« 24. 
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Dr. Bûcrane décoré de bandelettes tombant à droite et à gau- 
che; entre les cornes, les lettres EA- 

ï^ Athéna combattant, vue de trois quarts, marchant vers la 
droite^ la jambe gauche en arrière. La tête est casquée, la poi- 
trine couverte de Tégide. Le bras gauche porte en avant du 
corps un bouclier rond dont on aperçoit Tombo saillant. Le 
bras droit, rejeté en arrière, porte une lance oblique, prête à 
frapper. La taille est mince et serrée ; une tunique courte tombe 
jusqu'à mi-cuisses; les plis d'une longue robe talaire flottent en 
arrière et autour des jambes. 

Nous n'ignorons pas que les numismates ne sont pas d'accord 
sur l'explication de cette monnaie. 

Prokesch von Osten n'a pas hésité à l'attribuer à la ville 
d'Élatée et à admettre que l'image reproduit l'œuvre des fils de 
Polyclès. 0. Muller et Wieseler trouvent cette opinion toute 
naturelle, car les mots de Pausanias « êaxeiiacjxévov w; et; [tà- 
j^Yjv » semblent ôter place à tous les doutes ^ Overbeck, qui a 
signalé ce document dans son Histoire de la sculpture grecque, 
à propos de Polyclès et de ses fils, se range aussi à cet avis, 
non sans exprimer quelque défiance-. 

Mais MM. Imhoof Blumer et P. Gardner ^ les derniers édi- 
teurs de la monnaie d'Élatée, se montrent plus que réservés. 
Dans leur commentaire numismatique de Pausanias ils signa- 
lent en même temps un coin autonome en bronze, d'Élatée, 
portant au revers une Athéna en forme de Palladium, et ajou- 
tent : « Nous rencontrons ici une difficulté. Pallas apparaît 
combattant dans deux attitudes différentes, et il est impossible 
de dire avec certitude quelle est la plus voisine de l'œuvre des 
fils de Polyclès, Timociès et Timarchidès; mais la date de ces 
artistes est postérieure à celle de la monnaie (iii° siècle avant 
J.-C). » 

Si vraiment les monnaies sont plus anciennes que la statue, il 
est trop certain que ni l'une ni l'autre n'a pu la reproduire. Mais 
MM. Imhoof Blumer et P. Gardner ne disent pas pour quelles 
raisons ils rapportent ces monnaies au ni° siècle. Élatée, même 
aux environs de la 156° Olympiade, époque à laquelle nous sa- 

1. MiiUer-Wieseler, Denkmuler der allen Kunst, II, part. I, tab. XX, 
n» 214 b. 

2. Overbeck, Griech, Plastik^, t. II, p. 374. 

3. NumUmatic Commentary on Pausanias^ dans Journal of hellenic studieSf 
avriM887, p. 19, pi. LXXIV. - 



124 LE TEMPLE d'aTHÉNA GRANAIA. 

vons que vivaient les fils de Polyclès, pouvait parfaitement 
frapper monnaie à sa guise. Du reste MM. Imhoof Biumer et 
P. Gardner ne font cette objection qu*en passant, et sans y atta- 
cher une grande importance. 

L'embarras qu'ils expriment vient sans doute de ce que les 
termes dont s'est servi Pausanias sont un peu vagues. 'E(7xcua(y- 
(livov à; «i; ;j.xyY)v signifie, à s'en tenir au pied de la lettre : « pré- 
paré comme pour le combat », et cette expression peut s'appli- 
quer à TAthéna de Tune comme de l'autre monnaie, à l'Athéna 
en forme de Palladium qui paraît en effet, ayant le casque, la 
lance et le bouclier, « armée en guerre », et à l'Athéna courant 
vers la droite, la lance en avant, le bouclier au bras gauche, 
c'est-à-dire « prête au combat ». 

Quoi qu'il en soit, après la découverte des fragments que nous 
avons décrits, il nous semble qu'il ne peut plus y avoir d'hési- 
tation. Le marbre et la monnaie de Prokesch von Osten s'éclai- 
rent l'un par l'autre, et se prêtent un mutuel appui. La monnaie 
nous aide à reconnaître dans les fragments les restes de l'œuvre 
des fils de Polyclès, et les fragments prouvent que c'est bien 
l'Athéna Cranaia, et non pas une autre, qui est représentée sur 
la monnaie. Il y a accord absolu entre les deux documents. Le 
bas de la tunique est ici et là rejeté en arrière d'un même mou- 
vement et d'un même effort; les plis, ici et là, sont groupés de 
la même manière; il y a copie évidente et copie précise; aucune 
objection ne peut valoir là contre. 

Quant à l'Athéna en forme de Palladium, rien n'empêche d'y 
reconnaître la statue archaïque en bronze qui se trouvait (nous 
l'avons déjà mentionnée) à l'extrémité de la ville, à droite, 
statue à qui le peuple d'Élatée était reconnaissant de l'avoir 
sauvé de Taxile et de ses barbares. 

Le module de la monnaie qui nous intéresse est trop faible 
(0,016) et l'image d'Athéna Cranaia est trop réduite pour qu'il 
soit permis, d'après ce seul document, d'apprécier le style des 
fils de Polyclès. Un point nous frappe cependant, c'est que leur 
œuvre n'est pas d'une conception bien originale. Ni dans l'atti- 
tude ni dans le vêtement de la déesse il n'y a rien que nous ne 
connaissions déjà par bien des représentations antiques. 11 serait 
long et superflu de dresser la liste de toutes les monnaies où 
figurent des Athénas de même type et de même style, et de 
toutes les statues qui sont ou signalées par les textes, ou par- 
venues jusqu*à nous; mais nous devions noter la banalité de ce 
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thème, à laquelle n'ont pas échappé des artistes du'reste renom- 
més. Du moins les qualités de technique et d*exécution semblent 
avoir racheté cette sécheresse dlnvention. L'attitude de la déesse, 
bien que très peu nouvelle, devait être particulièrement fière et 
mouvemeatée. Les sculpteurs ont obtenu cet effet en détruisant 
le parallélisme naturel des membres et des plis tombants des 
draperies. La tête est légèrement rejetée en arriére ; le corps, 
cambré, repose tout entier sur la jambe gauche qui se tend et 
s'arc-boute pour résister à l'effort du bras droit, dont l'élan en- 
traînait le buste. Les deux bras, dont l'un est chargé d'un lourd 
bouclier, sont écartés du corps; ils ne semblent pas avoir été 
soutenus par aucun tenon de marbre, ni aucun de ces accessoires 
parasites qui souvent, dans les statues antiques, ont paru né- 
cessaires à supporter les membres quand des mouvements un 
peu brusques les. séparent du bloc rigide et consistant qui est le 
corps. 

La médaille ne permet pas déjuger comment ces sculpteurs 
traitaient le nu; un fragment de bnis (le coude droit, légèrenxent 
replié, comme sur la médaille) provenant de la statue, si Tqu en 
croit les dimensions, est trop court pour que Ton en puisse rien 
inférer; il est d'un modelé un peu lourd et un peu mou. Mais 
les fragments retrouvés au temple nous renseignent assez bien 

— ils sont du reste en harmonie avec les données de la médaille 

— sur la technique et le style des draperies. L'étoffe, enflée par 
le vent et la course, est traitée avec verve et flotte bien; mais la 
facture n'est pas simple. Les plis, systématiquement arrondis et 
profondément fouillés, ne sont pas très naturels; les lignes pro- 
fondes et trop ombrées qui les séparent, donnent à l'ensemble 
quelque sécheresse, et l'école à laquelle appartenaient les fils 
de Polyclès semble compromettre par ce défaut sensible ses 
qualités de mouvement et de force. 

Ces renseignements ne sont pas les seuls que les fouilles du 
temple d'Âthéna Cranaia aient fournis sur des artistes connus. 

Un fragment d'inscription donne lieu à une discussion impor- 
tante. Sur un morceau de corniche en marbre blanc, décorée de 
deux moulures sculptées d'oves et d'annelets, et qui a pu servir 
de bordure à une base de statue, on lit, en caractères du second 
siècle avant Jésus- Christ : 

POAYKAHSTI^ 

et sur un autre fragment semblable, décoré de la môme façon, 
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il reste un trait vertical avec une légère amorce oblique à gau- 
che 1. Après ce débris de lettre il y a un blanc, ce qui indique 
certainement une lettre finale *. 

Peu de généalogies sont aussi obscures que celle de la famille 
de Polyclès. Elle a tour à tour occupé 

Bergk, Zeitschrift fur allen Wissenschaften, 1845, p. 787 et s.. 

Brunn, Gesch, der griech, Kûnstler (1850), I, p. 540. 

Bursian, Fleckheisen Jahresberichte, LXXXVII, p. 89. 

HomoUe, Bull, de Corresp. hellén., 1881, p. 590. 

Robert, Hermès, XIX (1884), p. 304. 

E. Lœwy, Inschriften griech, Bildhauer, n°" 242, 486, 241 a. 

Mais il ne nous semble pas qu*on soit encore arrivé à une solu- 
tion définitive. Aussi allons-nous d'abord citer, d'après M. E. 
Lœwy, les textes relatifs aux artistes de cette famille; nous tra- 
duirons ensuite la partie de son étude où il résume et discute 
les diverses généalogies proposées avant lui, et en propose à son 
tour une nouvelle. 

a) Dio Ghrysost., XXXVII, p. 122 R : statue d'Alcibiade 8; 
ÊX^yeTOT/i; IIoXuxXsod; tê/vyi; elvai, 

^] Plin., XXXIV, 50 Toi. 102 : Polyclès... 

y) Plin., XXXIV, 52 : ol. 156 : Polyclès Athenseus Timo- 

GieSa. . • 

S) Paus., VI, 4, 5 (Olympie) : -juXàTTYi;... tûv 'Attwcôv IloXu- 
xXyî;, STaSuw; [i.aOr,Ty;; *AOY)va'ou, exécute la statue d'Amyntas, 
fils d'Hellanicos, d'Ephèse, vainqueur des jeunes gens au pan- 
crace (ol. 145). 

e) Paus., VI, 12, 9 (Olympie) : Statue du lutteur Agésarchos, 

1. En 1884, M. E. Lœwy, qui préparait alors sou recueil des Inschriften 
griech. Bildhauer, voulut bien nous demander un estampage de cette signa- 
ture, et la publier en fac-similé. Dans son commentaire, il transcrivit même 
{Nachtrag, n» 241 a) un fragment de la lettre que nous lui adressions à ce 
propos. « Les fragments, disions-nous, devaient former une base très large 
et assez haute, bien en rapport avec la statue, qui dt^passail la grandeur 
naturelle; et de plus, le rang d'ovos soignées, les moulures, la corniche en 
un mot, qui bordait la base au-dessus do l'inscriptioD, prouvent que la sta- 
tue avait dans le temple une importance principale. » Nous pensions donc 
que l'inscription se rapportait à la statue même décrite par Pausanias, et 
nous admettions trop légèrement une erreur de Pausanias, puisqu'il attri- 
bue la statue aux fils de Polyclès, et non à Polyclès. M. Lœwy l'a fait 
justement remarquer. Notre première opinion n'est pas soutenable, et l'on 
verra que Tétudc approfondie de la question nous a conduit à des conclu- 
sions toutes différentes. 
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fils d'Haimostratos, de Triteia : réy vy) tôv IloXuxXeouç TuatSwv ; 
Paus., X, 34, 8 (Élatée). Statue d'Athéna Granaia : iizoiyïnoLv. . . xat 
TouTO oi rioXiixXéoii; xatSeS. Ce sont les mêmes sculpteurs que 
Pausanias a désignés un peu plus haut (X, 34, 6) comme les 
auteurs de la statue d*Asclépios à Élatée : TiaoxXyiç xal Tt[i.ap- 
j^t^Y);, yevoii;... toO 'Attixoj (Cf. MùUer, Kle'ine Schriften, II, 
p. 373). 

C) Plin., XXXIV, 91 : athletas... et armatos et venatores sa- 
crificantesque (fecere)... Timarchides. 

Yj) Plin., XXXVI, 35 : Eum (se. Apollinem) qui citharam in 
eodem templo (se, ApoUinis, ad Octaviae porticum) tenet Ti- 
marchides fecit, intra Octavise vero porticus aedem Junonis ip-. 
sam deam Dionysius et Polycles aliam... item Polycles et Dio- 
nysius Timarchidis fili ^.. Jovem qui est in proxima aede fece- 
runt. 

6) Plin., XXXIV, 80 : Polycles Hermaphroditum nobilem 
fecit... 

i) Gic. ad Attie.y VI, 1, 17 : Statue de Scipion, quae est ad 
IloXuxXéou; Herculem. 

x) Varro, Sat, Menipp,, 201 : Nihil sunt Musae, Polycles, 
vestrae, quas aerifice duxti. 

(Il faut ajouter à ces textes deux inscriptions, l'une, trouvée 
à Rome en 1842^ conçue ainsi : IIoTvo; (?) MaxeSwv. IloXuxXyiç 
eicoiei (Lœwy, n° 486), et Tautre à Délos par M. Homolle en 
1880 (Bull, de Corresp, hellén., 1881, p. 390; 1884, p. 113 et s.) ; elle 
se lit sur la base de la statue du romain Gains Ofellius, et se 
termine ainsi : Aioviiaio; Ti[jLapyîSoi> xai T\,\Lxp'/i^-t\ç IloXuxXéou; 
*AOY)vatoi i770tYi(jav) ^. 

1. Voici la note de M. E. Lœwy relative au texte, qui porte tantôt filius^ 
tantôt filii, « Sic Detl. ; filii Ricc, Voss., MûUer, Jan, Bergk. Urlichs 
Chrest. Plin., p. 386, Robert. — fili Bamb. — filiws Mon., Sillig, Brunn, I, 
540. Bursian, 76. f, Ph„ LXXXVIT, p. 90; Overb. Sy., 2207, et Plastik, 113, 
p. 458, rem. 8, Homolle. — Le rapprochement dans la première phrase de 
Polycles et de Dionysios, et de tous les deux avec Timarchides, me semble 
militer en faveur d'un rapport semblable de parenté entre ces deux artistes et 
Timarchides, et comme dans la seconde phrase non seulement Polycles, 
mais aussi Dionysios sont évidemment les mômes que les artistes cités im- 
médiatement avant eux, faire rapporter idem seulement à Polycles, et par 
suite Timarchidis filius exclusivement à Dionysios, serait trop difficile. Ainsi 
la lecture fili me semble mériter la préférence, lecture avec laquelle s'ac- 
corde aussi le travail tout à fait analogue des deux artistes (deux statues 
do Junon et collaboration à un Jupiter). » 

2. C'est à propos de ce texte que M. Homolle et M. Lœwy ont repris 
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« On admet généralement, dit ensuite M. Lœwy, que les 
artistes désignés par y^ S, e, Ç, in, sont de la même famille : on 
admet aussi l'identification de Polyclès y avec Polyclès tj. Mais 
on propose différents tableaux généalogiques. 

(iBrunnpart de ce point que siDionysios ti était le fils de Ti- 
marchidès e, et si Polyclès yj était le même que Polyclès, S, le 
grand-père et le petit-fils auraient collaboré, ce qui est invrai- 
semblable. Donc il faut admettre deux Polyclès ou deux Timar- 
chidès, d'où ces tableaux : 

1) Polyclès (7 = J) 



Timoclès («) ïimarchidès (e •= r,) 

Polyclès (13) Dionysios (n) 



ou bien (avec la leçon filii) : 
2) Timarchidès (ri) 



I , I 

Polyclès (ïj, 7 = 0) Dionysios (u) 

I i 

Timoclès («) Timarchidès («) 

et de préférence (leçon filius) : 

3) Polyclès (7 = ^ = 13) frère ou parent de Tima^chidè8^(lî) 

I I Dionysios (n) 

Timoclès («) Timarchidès («) 

«L'objection faite à la première généalogie deBrunn, que les fils 
de Polyclès ont toujours travaillé ensemble, d'où il résulte que 
Timarchidès e et Timarchidès yj sont différents, n'est pas valable 
(cf. E. Lœwy, Inschriften griech. Bildhauer, n** 111, 112, 113, 
221, 222, 228, 229). 
M. Homolle * s'en tient à la dernière généalogie de Brunn, 



l'étude généalogique de cette famille d'artistes. Gomme M. Lœwy nous dési- 
gnerons les sculpteurs mentionnés là par le mot Délos. 
1. Bull, de Corresp, hellén., 1881, p. 390 et s. 
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d après la leçon du manuscrit de Bamberg» et à cause de sa 
concordance avec les données de l'inscription qu*il publie : 

Polyclès Timarchidôs 

Timarchidès Dionysios 

Il identifie Dionysios et Timarchidès avec n K 

« Robert, s'appuyant sur la date qu*il a proposée pour e^, dis- 
tingue le Polyclès nommé comme père de Timoclès et de Ti- 
marchidès de Polyclès y et S, et construit le tableau suivant (il 
préfère la leçon filiï) : 

Polyclès (« = 0) 

I i 

Timoclès («) Timarchidès U) 

\ 



Polyclès Dionysios 

(y, <r, î3 =r X = i (?) (n ; Délos) 

Timarchidès 
(Ç = 13 ; Délos) 

« Mais rhypothèse qui suggère cette généalogie ne peut pas être 
regardée comme certaine ^; même dans le cas le plus favorable, 
à savoir que la statue d'Agésarchos n'a pas été érigée avant la 
seconde moitié du troisième siècle, l'époque sûrement assignée 
à Polyclès par sa participation aux constructions de Métellus, 
et à Dionysios par l'exécution de la statue d'Ofellius, rend cette 
supposition absolument invraisemblable. 

« De plus cette généalogie laisse complètement de côté Timo- 
clès y. Robert veut écarter cet artiste par défiance des sources 
dont Pline s'est aidé dans ce passage; mais cela n'est pas mo- 
tivé. Enfin Robert ignore cette circonstance, que Polyclès S est 



1. Bull, de Corresp, hellén., 1884, p. 116. 

2. Voy. le commentaire de M. E. Lœwy à propos du texte e. L'hypothèse 
de Robert consiste à identifier le lutteur Agésarchos (Paus., VI, 12, 9) dont 
la statue, à Olympie, avait été sculptée par les fils de Polyclès, avec un lut- 
teur du nom d'Hégésarchos mentionné dans un extrait de Ghrysippe (ap. 
Euseb., Prœp, ev„ VI, 8, 28 (p. 266 a). U y a une impossibiUté matérielle, pro* 
venant des dates, à cette identification. 

3. Voyez la note précédente. 

9 
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appelé élève de Stadieus,ce qui serait tout à fait extraordinaire 
puisque son grand-père, son père et son oncle, comme généra- 
lement tous les membres de sa famille, ont été des artistes. La 
théorie de Robert se heurte donc partout à des difficultés; il y 
a aussi dans les deux derniers points des raisons positives pour 
admettre généralement que Poiyciès y, S, est le père de Timo- 
clès et Timarchidès s. La 156® Olympiade, dans laquelle Pline 
place Poiyciès, suivant son habitude, en même temps que son 
fils Timoclès, peut très bien désigner le moment où tous les 
deux entrèrent dans la carrière... 

« La nécessité d'introduire un Poiyciès plus jeune résulte pour 
moi de la leçon filii. La question de savoir comment les artistes 
nommés dans l'inscription de Délos se rattachent à ceux que 
citent les textes est tout à fait indépendante, puisqu'ils ne doi- 
vent généralement pas être identifiés avec ceux que citent Pau- 
sanias ou Pline. Pourtant on pourrait admettre le tableau sui- 
vant, où la succession chronoiogi(iue est tout à fait normale. 

Poiyciès (7 :=: ^] frère ou parent de Timarchidès 

I I 

j I Dionysios 

Timoclès Timarchidès (Délos) 

(7 = j) (£ = Ç = 13 ; Délos) 

I 1 

Poiyciès (13) Dionysios (13). 

Nous admettons avec Brunn, Robert et M. E. Lœwy, qu*il 
faut distinguer deux Poiyciès. L'inscription d'Élatèe, POAY- 
KAHZTI[M ne laisse aucun doute à cet égard. Quel est en effet 
ce personnage? 

Et d*abord est-ce un sculpteur, dont l'inscription restituée 
serait la signature? Rien ne prouve sans discussion possible que 
ce nom soit inscrit Siir une base de statue; mais ce n'est peut- 
être pas beaucoup s'avancer que de l'admettre, car on se demande 
à quoi aurait pu servir une corniche sculptée aussi étroite (,0,"12) 
sinon à décorer un bloc de dimensions moyennes, comme peut 
être un pièvlestal dans un petit temple. Les lettres de l'inscription 
sont trop petites (0,012) pour qu'on puisse songer à une inscrip- 
tion monuiuentale, et cette inscription môme était disposée sur 
une seule ligne, ce qui ne s'explique bien qu'en supposant une 
signature. D'ailleurs le nom de Poiyciès et celui de Timarchidès 
ou Timoclès, qui semblent réunis ici, se trouvent si souvent 
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rapprochés dans Phistoire de la sculpture grecque, les œuvres 
d'artistes de cette famille tenaient une telle place à Élatée, 
d'après le témoignage de Pausanias, qu'il est difficile de songer 
à d'autres personnages. 

Ce Polyclès est-il le père des auteurs de la statue d'Asclèpios 
à Élatée, et d'Athéna Granaia? S'il en était ainsi, et si la base 
en question était celle de la statue d'Athéna, le nom de Polyclès 
se serait trouvé au génitif et non au nominatif; rinscription 
aurait eu cette forme : Tt[i.oxXY;ç xal Tiftapyj^Tiç IloXuxXeou; 'AOy)- 
vaioi eTToir.ffav. Il est d'ailleurs peu admissible ou que Pausanias 
se soit trompé, et que la statue ait été l'œuvre de Polyclès lui- 
même, ou que Polyclès ait signé une autre statue du temple, car 
Pausanias n'eut pas manqué de la signaler en même temps que 
l'autre. La syllabe TIM qui suit le nom de Polyclès, n'est d'au- 
cun secours ici; c'est évidemment la première syllabe du nom 
du père de Polyclès, nom qui n'est cité ni par Pline ni par Pau- 
sanias, dans aucun des passages où il est question de Polyclès 
d'Athènes, père de Timoclùs et Timarchidès. Nous sommes donc 
amenés à établir les deux fragments généalogiques suivants, où 
nous avons soin de distinguer deux artistes du nom de Polyclès. 

4) Polyclès d'Athènes 

I 



Tirnoclès Timarchidès. 



2) Tim.... 

I 
Polyclès. 

Pouvons-nous établir un rapport de parenté entre les person- 
nages du tableau 1 et du tableau 2? Pline, dans un passage que 
nous avons signalé plus haut (yî) cite un Polyclès et un Timar- 
chidès, mais il ne dit pas quel rapport de parenté unit ces ar- 
tistes qui travaillèrent à Rome pour Métellus à décorer le Por- 
tique Octavien; licite aussi Dionysios et Polyclès comn.e ayant 
sculpté en collaboration une statue de Junon, et un peu plus 
loin, à propos d'une statue de Jupiter, dont ces deux mêmes 
artistes étaient les auteurs, il dit (selon la lecture que Ton adopte) 
que Dionysios est fils de Timarchidès, ou bien que Polyclès et 
Dionysios sont fils de Timarchidès. Si nous admettons cette 
seconde lecture, comme l'a fait M. Lœwy — il nous semble du 
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reste que ce fait, le nom du père de Polyclès, sur le marbre 
d'Élatée, commençant par Tiu.,,,. et devant se restituer avec 
toute vraisemblance Ti[jL(ap;^ioou), est un argument décisif en 
faveur de la leçon filii; — si nous admettons filii, et si nous 
identifions le Polyclès de Pline avec celui de notre inscription, 
nous ne ferons aucune difficulté de fondre les tableaux 1 et 2 en 
un seul. 

Polyclès I (<î, «, Délos) 
I 



Timoclés (s) Timarchidés («, ï;, Délos) 

I 

I I 

Polyclès II Dionysios 

(ri ; Athéna Granaia) [r, ; Délos) 

Cette généalogie très simple nous paraît d'accord avec tous les 
textes. En effet Polyclès I, qui n'est nommé que comme père 
de Timoclés et Timarchidés (Paus., VI, 12, 9; X, 34, 6; X, 34, 
8; HomoUe, B. G. H., 1881, p. 390=Lœwy, n° 242), est mis à 
part. Nous n'avons pas ici à discuter s'il est le. même que le 
Polyclès disciple de Stadieus (Paus., VI, 4, 5). 

Les deux frères Timoclés et Timarchidés, fils de Polyclès I, 
ont sculpté ensemble la statue d'Agésarchos à Olympie (Paus., 
VI, 12, 8), la statue d'Asclépios à Élatée (Paus., X, 34, 6), et 
celle d* Athéna Granaia (Paus., X, 34, 7). 

Pendant ce temps, le fils de Timarchidés, Polyclès II, tra- 
vaillait à une autre statue dans le même temple d'Athéna Gra- 
naia (Inscription POAYKAHITIM). 

Avant d'avoir exécuté ces œuvres, ou plus tard, Timarchidés 
et ses deux fils sont allés à Rome, Timarchidés, travaillant seul, 
sculptait l'Apollon citharéde (Plin., XXXVI, 35), pendant que 
ses fils Polyclès et Dionysios, en collaboration, exécutaient une 
statue de Jupiter (Plin., ibîd.). 

Enfin Dionysios et son frère Timarchidés. fils de Polyclès I, 
à Délos, ont collaboré à la statue de Gaius Ofellius (Lœwy, 
n^ 242.) Il est tout naturel que ces artistes, qui avaient travaillé 
à Rome pour Métellus, aient travaillé aussi à Délos pour un 
Romain. Les épo lues concordent parfaitement (voy. Lœwy, 
p. 177, Y) ; Homoile, B. G. H., 1884, p. 116). Ges voyages et ces 
travaux communs entre parents aussi proches sont très natu- 
rels, et s'expliquent d'eux-mêmes; si Dionysios et Polyclès II 
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n'étaient pas parents, on comprendrait avec peine leur rencontre 
à Rome et leur collaboration. 

II n*y a du reste, dans la signature de la statue de Gains Ofel- 
lius découverte par M. HomoUe rien de contraire à la généa- 
logie que nous proposons. M. E. Lœwy dit que Timarchidès 
(ligne 2) ne peut être le même que Timarchidès (l. 1) qui est le 
père de Dionysios. La raison qu'il en donne est que Timarchidès 
serait dans ce cas nommé après son fils. Mais nous ne croyons 
pas cette raison suffisante; il n*est pas impossible que la part 
principale de Tœuvre revînt au fils, qui aurait signé le premier. 
De plus, rinscription ainsi libellée semblait remonter de proche 
en proche jusqu'au fondateur, ou du moins l'un des plus célèbres 
représentants de la dynastie artistique, Polyclès. Il nous semble 
enfin, quoi qu'en dise M. HomoUe, que la collaboration du père 
et du fils est plus naturelle que celle d'un oncle et d'un neveu *. 

En somme, la généalogie que nous adoptons est identique à 
la première de celles qu'a supposées Brunn; elle en diffère ce- 
pendant sur ce point que Polyclès I n'est pas identifié avec 
celui du texte y, qui est mentionné par Pausanias comme dis- 
ciple de Stadieus; mais si le point d'arrivée est à peu de chose 
près le même, la route suivie par nous est bien dififérente de 
celle qu'a prise Brunn, et nous aboutissons, croyons-nous, grâce 
aux nouveaux documents, à une solution ferme, tandis que 
Brunn hésitait encore entre trois hypothèses. 

D'autre part, notre tableau s'écarte de celui qu'a dressé M. E. 
Lœwy 2 en ce point que nous n'y introduisons pas de branche 
collatérale, comprenant un second Timarchidès, frère ou parent 
de Polyclès I, et dont un second Dionysios fauteur de la statue 
de Gains Ofellius) serait le fils. Il nous semble que cette com- 
plication est superflue. 

Si Ton admet que la descendance de Polyclès d'Athènes est 
telle que nous avons essayé de la fixer, il est tout naturel de 
restituer ainsi rinscription du temple d'Âthéna Granaia : 

rioXuxXyiç Ti(i.[apytSou 'AOiQvaioç 6icoiti<ye]v ^ 

1. D'après les fac-similé publiés par M. Lœwy, les caractères de rins- 
cription de Délos et ceux de rinscription d'ÊIatée ont une grande ressem- 
blance. 

2. M. Lœwy n'a fait en somme que fondre ensemble les tableaux 1 et 3 de 
Brunn. 

3. C'est la restitution adoptée par M. Lœwy. 
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OU bien, si Ton songe à la collaboration fréquente des deux 
frères Dionysios et Polyclès : 

AiovoGio; 3cat] IloXuxX/i; Ti(i.Lap)(tâoii 'AO'/jvatoi ÈicoiYiTajv 

Que la statue du temple d'Athéna Cranaia ait pour auteur le 
seul Polyclès, ou qu'elle soit due à la collaboration de Polyclès 
et de son frère Dionysios, il est regrettable que l'œuvre ait été 
complètement détruite. Maintenant surtout que, nous osons l'es- 
pérer, la généalogie de cette famille est bien établie, il eût été 
fort intéressant de juger leur mérite que seule, jusqu'ici la statue 
de Gaius Ofellius, trouvée à Délos en même temps que son pié- 
destal, nous permet d'apprécier. « C'est, dit M. HomoUe, l'œuvre 
d'un artiste consciencieux plutôt qu'original, plus rompu aux 
procédés du métier que doué d'un sentiment délicat ou puis- 
sant. L'attitude de la ligure a cette banalité, le modelé, cette 
rondeur un peu molle, le faire, cette facilité habile mais com- 
mune qui caractérise les œuvres de l'époque romaine. » Ce ju- 
gement nous semble assez sévère; lors(iue nous avons vu la 
statue d'Ofellius, elle était encore couchée dans la niche de l'agora 
de Délos où elle avait été dressée et où M. Homolle l'a décou- 
verte, ayant encore la position même où la montre l'héliogravure 
du Bulletin de Correspondance hellénique) c'était là une circons- 
tance qui rendait l'examen bien diflicile, et de plus la statue 
n'avait pas alors pour nous l'intérêt qu'elle a pris depuis les 
fouilles d'Élatée. Mais notre première impression, (jue n'a point 
modifiée l'article de M. Homolle, fut celle d'une œuvre avant 
tout ôlôgante, non point simple, sobre et franche comme celles 
des premiers maîtres classiques, Myron, Phidias ou Polyclète, 
mais déjà raffinée, d'une conception plus ingénieuse, d'une ana- 
tomie plus compliquée, d'une facture plus assouplie, qui rap- 
pellent, d'assez loin bien entendu, l'école de Praxitèle. 

D'ailleurs le nom de Praxitèle s'offre tout naturellement à 
l'esprit lorsque l'on examine la statue d'Ofelius. Nous sommes 
étonné que M. Homolle n'ait pas songé à noter les rapports frap- 
pants de l'œuvre de Dionysios et Timarchidès avec l'Hermès 
de Praxitèle; Overbeck n'a pas manqué de les signaler *. Pour 
nous, ils nous étaient apparus tout d'abord, et la note d'Over- 
beck n'a fait que confirmer notre sentiment. Gaius Ofellius 

1 . Overbock, Griech. Plastik 3, II, p. 374. et 458, Anm. 8. 
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n'est pas une copie exacte de l'Hermès; il ne porte pas sur le 
bras gauche le petit Dionysos dont l'attitude gracieuse et Tex- 
pression mutine font une partie de Toriginalité de l'œuvre de 
Praxitèle; mais sauf ce détail, et quelques légers changements 
qu'il entraine, comme la disposition de la draperie sur le bras 
et l'épaule, c'est une imitation fidèle, à qui manque, par mal- 
heur, pour égaler le modèle, cet éclat rayonnant de jeunesse et 
de divinité qui le rend à jamais incomparable. 

Ce n'est pas ici le lieu d'établir plus précisément un parallèle, 
qui peut-être, pourtant, ne nous entraînerait pas hors de notre 
sujet. Car l'imitation nous paraît être un des traits distinctifs 
de cette école attique où s'emmêlent les noms de Polyclès, de 
Dionysios, de Timoclès et de Timarchidès. Si l'on passe en 
revue tous les textes qui mentionnent ces sculpteurs et signa- 
lent quelques-unes de leurs œuvres, nous ne voyons pas qu'une 
seule ait été originale. Dion Chrysostome attribue à Polyclès 
une statue d'Alcibiade. Rien n'empêche de croire qu'à ce favori 
des grâces attiques l'artiste ait fait l'honneur d'une statue dont 
le modèle fût quelque chef-d'œuvre célèbre ; pour la statue 
d'Amyntas d'Éphèse, vainqueur aux jeux Olympiques, que 
fit Polyclès disciple de Stadieus, les modèles fameux ne man- 
quaient pas, sortis des mains des grands maîtres classiques, et 
l'absence de toute description, même sommaire, montre que 
ni l'attitude ni la facture n'étaient bien personnelles. Aucun 
détail sur ces athlètes, ces guerriers et ces chasseurs que men-. 
tiennent Pline et Pausanias, œuvres de Polyclès ou de ses fils; 
aucun détail non plus sur les images des divinités sculptées 
pour Rome, Apollon lyricine (Timarchidès), Junon (Dionysios 
et Polyclès), Jupiter (Polyclès et Dionysios), Hercule (Polyclès), 
les Muses (Polyclès), Hermaphrodite (Polyclès). 

Deux raisons devaient encourager tous ces artistes dans l'imi- 
tation des œuvres fameuses; d'abord l'ignorance et le goût en- 
core rude des. Romains qui n'étaient pas à même de bien juger 
les productions artistiques. Désireux d'orner leurs temples, ils 
s'adressaient aux Grecs à défaut d'artistes romains, et ces Grecs 
appelés à un travail forcément rapide devaient trouver tout 
simple de reproduire des modèles connus. Ensuite les Romains 
épris des arts helléniques, comme Métellus, devaient eux mêmes 
désirer que les statues qu'ils commandaient rappelassent les plus 
célèbres des statues qu'ils avaient vues et admirées en Grèce, 
celles dont les auteurs leur avaient été signalés comme les plus 
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grands et les plus illustres. Gaius Ofellius dut être plus flatté de 
ressembler à l'Hermès de Praxitèle qu'il ne Teût été d'avoir 
inspiré une œuvre où éclatât l'originalité de Dionysios et de 
Polyclés. 

Reste l'Âsclépios d'Élatée. Pausanias nous dit qu'il était im- 
berbe. Ce détail anormal n'indique-t-il pas que les fils de Poly- 
clés avaient reproduit, peut-être à la demande des Élatéens, 
quelque idole primitive, objet d'antique vénération. 

De l'œuvre de Polyclés II ou de Dionysios et Polyclés, dont 
nous avons retrouvé la signature au temple d'Athéna Cranaia> 
nous ne pouvons rien dire, n'en connaissant pas même te sujet ; 
mais ce que nous apprend Pausanias de la statue principale du 
temple, œuvre des fils de Polyclés I, et les fragments que nous 
avons retrouvés et décrits, donnent beaucoup de force à notre 
idée. La déesse était préparée au combat ; nous savons par la 
monnaie d*Élatée, et nous avons eu soin de noter combien ce 
type était banal, et combien peu s'étaient donné de peine les 
sculpteurs pour renouveler le thème et le rajeunir par l'attitude, 
l'armure ou le vêtement. Enfin, dernier détail bien typique, 
Pausanias dit formellement que les bas-reliefs du bouclier 
étaient copiés sur le bouclier de la Parthénos. 

Un autre artiste, dont le nom était déjà connu, avait encore 
travaillé pour le temple d'Athéna Cranaia, Xénocratés, fils 
d'Ergophilos. Son nom s'est retrouvé sur un piédestal, avec une 
épigramme en vers (Append. I, n? 49). 

Pline cite Xénocratés, disciple de Tisicratés ou d'Euthycratès, 
qui surpassa l'un et l'autre par l'abondance de ses œuvres et 
composa des traités sur son art ^ Tisicratés, Euthycratés, Xéno- 
cratés, appartiennent tous les trois à l'école de Lysippe ; ils ex- 
cellaient dans les statues de bronze ^ 

Il est très possible qu'il faille identifier le Xénocratés fils 
d'Ergophilos avec l'artiste cité par Pline. Les caractères de 
l'inscription permettent de l'attribuer à Tépoquç de Tisicratés 
et d'Euthycratés (121* Olympiade) et les mots àyaXjxa xp^Trov èv 
^(xXxû qui se lisent au premier et au second vers, s'accordent bien 
avec ce que l'on sait de Xénocratés, disciple de Tisicratés ou 

1. Plin., H. N., XKIV, 83. « Xénocratés Tisicratis discipulas, ut alii £u- 
thycratis« vieil utrosque copia signorum, et de sua arte composait vola- 
mina.» Cf. XXXV, 68; Diog. Laert., IV, 15. 

2. Plusieurs signatures de Tisicratés ont été conservées ; voy. Lœwy. 
!n$ch. BUdh., n«« 121. 122. 122*; cf. 120, 120*; 478, 493. 
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d'Euthycratès. Overbeck, qui a consacré quelques lignes à Xé- 
nocratès, lui assigne comme patrie — avec doute, il est vrai, — 
la ville de Sicyone, probablement parce que ïisicratès et Eu- 
thycratès étaient tous les deux originaires de cette ville '. 

M. E. Lœwy admet volontiers cette identification; le Xénocra- 
tés d'Élatée est aussi le même, probablement, dont on a trouvé 
il y a peu d'années la siîçnature dans le sanctuaire d*Amphia- 
raos à Oropos, Tune sur la base de la statue du Romain Gains 
Scribonius Curion *, l'autre sur la base de la statue d*un per- 
sonnage inconnu ^ et aussi à Pergame ^. Mais Xénocratès 
paraît dans le second texte d'Oropos avec Tethnique 'AOyivxïo;, ce 
qui détruirait l'hypothèse d'Overbeck sur la patrie de cet artiste. 

On a trouvé à Colonne, en Attique, la signature d'un certain 
Thémistoclès , fils de Xénocratès^; mais rien ne dit que ce 
Xénocratès doive être identifié avec celui qui précède *. 

1. Overbeck, Griech. Plastik^, II, 134. 

2. E. Lœwy, Insch. Bildh., u? 135 (et 135b, NacMr.); 'Eç. 'Ap^aioX., 
1886, p. 55-56, no 17. 

3. E. Lœwy, ibid., n« 135«. 

4. Id., ibid,, n" 154, k. 1. 

5. Id., ibid., n« 296 (Nachir.), 

6. On trouvera à l'appendice II la liste de quelques fragments do sculp- 
ture peu importants trouvés au temple d'Alhéna Granaia. 
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LES EX-VOTO 



Gomme dans tous les temples grecs, à côté des grandes sta- 
tues et des œuvres d'art de beauté particulière consacrées par de 
riches dévots, il y avait au temple d'Athéna Cranaia un abon 
dant trésor d'ex-voto plus humbles, qui prouvaient la vénéra- 
tion profonde du peuple pour sa déesse tutélaire, et contri- 
buaient en même temps à Télégante décoration de Tédifice. 

Nous avons eu Theureuse fortune de retrouver en grand nom- 
bre les débris de cette collection, figurines de terre cuite ou de 
bronze, vases, ustensiles, objets de toute sorte qui semblent, au 
moment de la ruine du temple, avoir été systématiquement 
jetés hors du sanctuaire, hors même de l'enceinte sacrée, par 
des mains profanes et barbares; à moins qu'il ne faille en attri- 
buer l'amoncellement sur le versant de la montagne aux prê- 
tres qui de temps en temps, comme on sait, faisant l'inventaire 
des richesses de leur tem])le, se débarrassaient des menues 
offrandes sans valeur ^ 

Tous ces débris pieux ont été réunis dans le petit musée de 
Drakhmani, d*où les plus intéressants sont passés à Athènes. 
C'est de ces derniers seuls que nous avons dressé et publié le 
catalogue-; ils ne représentent qu'une minime partie du trésor 

1. Pour les détails delà découverte, et la disposition curieuse des ex-voto 
dans le sol. autour du temple, voy. Bull.de Corresp. hellén., 1887, p. 405 et s. 

2. Bull, de CoîTesp. hellén., 1887, p. 418 et s.; 1888, p. 37 et s. — Ce cata- 
lo(^e est reproduit parmi les pièces justificatives (Appendice TU). 
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dont on peut alors imaginer la richesse à Tépoque où le temple 
était dans tout son éclat. 

Nous croyons que notre découverte a une certaine importance. 
Non que la valeur artistique en soit grande; par malheur pres- 
que tous les objets déterrés, les plus grossiers comme les figu- 
rines les plus légères et les plus délicates, qui auraient honora- 
blement tenu leur rang dans les vitrines des musées, ont été 
pour ainsi dire broyés en morceaux, sans doute pour éviter que 
ces objets sacrés, tout méprisés qu'ils fussent puisqu'on les re- 
jetait, ne fussent recueillis par des mains profanes. Mais toute 
mutilée qu'elle soit, cette collection a un grand avantage qu'une 
seule, celle de Myrina, a au même degré ; la provenance en est 
absolument sûre, ainsi que la destination ; il n'y a pas, parmi 
plusieurs milliers, un seul fragment qui vienne d'un tombeau, 
car nous avons trouvé sur le terrain des fouilles une seule sé- 
pulture qui contenait simplement, à côté du squelette, une pe- 
tite lampe grossière en terre cuite. Tous les objets recueillis — 
il n'y a d'exception que pour quelques objets en fer qui sont 
manifestement d'un autre usage — sont des ex-voto. 

Dès lors nous avons l'occasion de traiter tout d'abord une 
question générale qui a beaucoup d'intérêt*. 

L'étude des figurines de terre cuite et des objets de toute 
sorte que l'on recueille d ordinaire mêlés aux terres cuites, a 
donné lieu, dans ces dernières années, à de nombreuses théo- 
ries et à de graves controverses; il ne semble pas néanmoins 
que la faveur qui s'attache à ce genre de monuments soit près 
de s'épuiser, ni qu'on ait trouvé de solution définitive à toutes 
les questions qu'ils soulèvent. Mais il faut bien remarquer que 
les terres-cuites sur lesquelles se sont surtout expliqués les 
archéologues sont d'une classe particulière ; elles proviennent 
de deux nécropoles systématiquement explorées et particulière- 
ment étudiées; Tanagra en Béotie, Myrina en Asie-Mineure, ont 
pour ainsi dire accaparé l'attention, et l'on semble croire main- 
tenant que toutes les terres-cuites conservées dans les musées 
et les collections privées ont été découvertes dans les tom- 
beaux. 

1. Nous rééditons, dans tout ce chapitre, les idées que nous avons soute- 
nues dans un article du Bulletin de Correspondance hellénique, 1887, p. 408 et 
s. Bien que nous ayons repris toute la question sur de nouvelles bases, nous 
avons assez souvent reproduit les termes mêmes de cet article ; nous signa- 
lerons tous CCS emprunts en notes. 
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La vérité, c'est que les temples aussi bien que les cimetières 
ont fourni leur contingent de figurines, mais en nombre bien 
moins considérable, ce qui s'explique, puisque les temples 
s'écroulent et que leurs trésors se dispersent comme les pierres 
de leurs murailles, tandis que la terre conserve pieusement le 
mystère des tombeaux déposés dans son sein. Mais il n*y en 
avait pas moins dans les sanctuaires un mobilier religieux, 
comme dans les tombeaux un mobilier funéraire. De ci, de là, 
dans les livres des savants, dans les comptes-rendus des fouilles, 
on cite en passant quelques figurines ou quelques bibelots re- 
cueillis sur l'emplacement d'un temple, on les décrit parfois, on 
en apprécie en quelques mots la valeur artistique; mais il sem- 
ble que ce sont là des monuments trop rares, trop disséminés et 
de trop mince prix, pour qu'on en fasse une étude approfondie 
et d'ensemble. 

Le premier, croyons-nous, M. J. Martha a signalé quelques 
temples autour desquels on a recueilli des terres-cuites; M. Pot- 
tier, à qui rien de ce qui concerne les terres-cuites n'échappe, 
a augmenté cette liste; mais c'était là, dans leurs travaux, des 
points secondaires, et nous croyons utile de reprendre à nou- 
veau cette énumération. 



L Athènes et Attique. 



a) Figurines trouvées à la base du Parthénon, 

Ross, Arch. Aufsàtzte, I, p. 140, pi. XI; Catal, del Museo Cam- 
pana, IV, p. 26, 27. 

b) Temple d*Érechtkée. 

« Les travaux successifs qui ont été entrepris sur l'Acropole 
d'Athènes depuis la constitution du royaume hellénique, les 
fouilles surtout qui ont été faites à maintes reprises aux abords 
de l'Érechtheion, ont amené la découverte d'une quantité assez 
considérable de débris céramiques, fragments des ex-voto qu'on 
avait déposés dans le sanctuaire : ce sont presque tous des re- 
présentations de style archaïque. » (Martha, Catalogue des figu- 
rines eu terre cuite etc., p. viii). 
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Cf. Gerhard, Annati deW Insiit., 1837, p. 133. Il signale : 

de nombreuses images d'une déesse as.sise qu'on avait déjà 
trouvée assez fréquemment comme une idole tutélaire des tom- 
beaux attiques; 

des figurines représentant Gœa Olympia ; 

des « Déméter Courotrophos », nourrissant son enfant mys- 
tique ; 

des « Aphrodite indiquée comme déesse funèbre par sa main 
tenant un fruit et posée sur sa poitrine » ; 

des c< Cybéle, dépourvue de calathos, tenant un petit lion » ; 

et enfin « des représentations indisriduelies distinguées par la 
beauté de Tart et Tinté rêt du sujet », entre autres « deux images 
de femmes vêtues d*un long chîton et d'un manteau, tenant un 
oiseau et un fruit, accompagnées d'une colonne de chaque côté. » 

c) Les dernières fouilles de TAcropole ont permis de recueil- 
lir un très grand nombre d'ex-voto de terre cuite; mais les dé- 
couvertes beaucoup plus importantes de la sculpture, marbre ou 
bronze, ont détourné l'attention des objets qui nous intéressent; 
ils sont seulement signalés en termes vagues^ comme cenx-ci : 
« 7ro).Xa 7U7;Xiva yuvaixeta £i$(I)Xia » ou « Te[i.àj^ia ic/iXtvwv ei^coXîcov, 
ola ri TcoXXa ev r?) 'Axfo-oXei e'jpwxoiiava ». Il serait à désirer 
que le catalogue en fût dressé. (AcXtiov àp/aioXoyix6v, mars 4888, 
p. 44; avril 4888, p. 55; mai, p. 83; septembre, p. 119; dé- 
cembre, p. 218 ; juin 1889, p. 106). 

d) Asclépieion, 

Suivant une liste communiquée par M. Koumanudis au Bul- 
letin de Correspondance hellénique (iSll , p. 56; cf. IlpaxTVxà 
Tviç flc. 'Eraipia;, 1877, p. 35), on aurait recueilli soixante -dix- 
neuf terres-cuites ou fragments dans les fouilles de l'Asclépieion; 
M. Martha les a cataloguées (Catalogue etc.), ce sont : 

des hommes debout, drapés dans un manteau, tenant divers 
objets (n»" 111, 116); 

des bustes d'hommes (120, 121) ou de femmes (425, 426, 127) 
montés sur des socles cylindriques^ les cheveux tombant sur 
les épaules ; 

un masque de femme à qui trois tresses de cheveux super- 
posées forment un diadème tandis que le reste de la chevelure 
est relevé en masse au sommet de la tête (428 ; cf. Bull, de 
Corresp. hellén., 4878, p. 73); 
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des enfants qui tiennent des grappes de raisins que quelque- 
fois ils défendent contre un coq (129, 130, 131, 132, 133; cf. 
Bull, de Corresp, keltén., 1878, p. 73) ; 

des bustes d'enfants ailés (136, 137) ; 

des têtes d'enfants joufflus et pleurants (142, 143, 146) ; 

un télesphore (148) ; 

des fragments de statuettes diverses, bras, mains, jambes, 
pieds, etc. (156-164); 

des têtes de chiens (170-171), de coqs (177, 178, 179) ; 

une chouette (181) ; 

trois serpents (182, 183, 184) ; 

une tête de pavot (185). 

Enfin M. Mylonas a décrit, comme étant de la même prove- 
nance, un « Dionysos debout, nu, un manteau sur Tépaule 
gauche, tenant le thyrse de la main gauche, donnant de l'autre 
à boire à une panthère ou à un tigre (fragment de lampe) ». 
Bull, de Corresp. hellén., 1877, p. 355, n*» 30. 

M. P. Girard a consacré quelques lignes à ces terres-cuites 
(LAsclépieion d'Athènes, p. 115). « Parmi les ex-voto qui gar- 
nissaient rintérieur du temple, il faut compter des terres-cuites 
de formes variées. On en a trouvé dans les fouilles différents 
spécimens. Modestes présents des fidèles qui n'avaient pas le 
moyen d'en offrir d^autres, elles représentent tantôt un coq, 
allusion peut-être à l'usage probablement fort ancien et tombé 
de bonne heure en désuétude de sacrifier un coq à Asclépios 
(Plat., Phéd., 118), tantôt un enfant, tantôt un personnage drapé^ 
Asclépios lui-même, etc. Rien d'ailleurs ne prouve que ces ter- 
res-cuites aient été particulières à TAsclépieion ; on en a trouvé 
de semblables ailleurs. Elles sont pour la plupart d'un travail 
grossier et n'ont aucune valeur d'art. » 

e) Temple d'Artémis Agrotéra. 

Ce temple était sans doute situé sur la gauche de l'Ilissus, à 
l'ouest du stade, au lieu dénommé Magradi (Mocyx^àri). M. Mar- 
tlia a décrit 11 figurines provenant de ce lieu (Catalogue etc., 
1" partie ; cf. IntroL, p. viii); ils se répartissent ainsi : 

un buste de Pan creux et renfermant un petit caillou, pour 
servir de hochet (106). 

une figurine informe, assise sur un siège à dossier, les mains 
sur les genoux, les pieds sur un tabouret, complètement enve- 
loppée d'un manteau. 
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un enfant nu, ailé, assis sur un coq et tenant une grosse grappe 
de raisin (430). 

un buste d*enfant servant de liochet; le visage est bouffi et 
pleurant, la tête chauve (139). 

deux télesphores accroupis sur un socle cylindrique, les ge- 
noux rapprochés et relevés vers le menton (150, 151). 

un chien accroupi, tout frisé. Des cailloux sont enfermés 
dans la figurine et en font un hochet (168). 

un mouton accroupi, servant de hochet (472). 

trois coqs servant de hochets (473, 474, 476). 

f) Eleusis. 

Lorsque nous avons rédigé le supplément au Catalogue de 
M. Martha, nous avons classé vingt figurines qui ont été trou- 
vées à Eleusis et transportées au Musée des terres-cuites de la 
Société archéologique. Voici ce que nous disions dans une 
courte notice : 

« Les statuettes que les fouilles de la Société archéologique 
ont mises au jour à Eleusis ne sont pas encore toutes exposées 
au Musée d* Athènes. Il en reste un certain nombre à Eleusis *. 
Celles que j*ai étudiées au Musée, les plus importantes sans 
doute, se divisent en trois groupes. 

Le premier et le plus intéressant comprend une série de sta- 
tuettes très semblables entre elles. Panofka [Terracotten des 
K, Muséums zu Berlm, taf . I, n®* 2 et 3, et taf. II) a publié trois 
figurines dont il n'indique pas la provenance, mais qui donnent 
exactement le modèle des nôtres. Ce sont des femmes assises 
sur un vaste siège à dossier; les bras sont collés au corps et les 
mains reposent sur les genoux; les jambes se tiennent, et les 
pieds reposent sur une plinthe. La tête est coiffée d*un haut 
modius ou d'une Stéphane d'où pend un voile sur les épaules. 
Le style est lourd, et aucune retouche n'a été faite au sortir du 
moule. Toutes ces pièces étaient colorées : tantôt c^est une teinte 
plate qui fait ressortir chaque partie de la figurine, tantôt une 
ornementation variée, au trait ou au pinceau, superposée à un 
enduit blanc ou jaune. Il est impossible de ne pas reconnaître 
l'image primitive de Déméter, dans l'attitude hiératique que dut 
lui prêter l'imagination de ses premiers adorateurs. 

Les statuettes du Musée d'Athènes sont certainement des ex- 

1. Gela était écrit en 1884; il est probable que la collection s'est encore 
accrue depuis six ans. 
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voto, puisqu'elles n'ont pas été trouvées dans des tombeaux, 
mais dans l'enceinte consacrée à Déméter. 

Plus ancien encore devait être le type des figurines 4186 et 
4449 ', formées d'une galette découpée et pliée, ornée de bande- 
lettes et de pastilles appliquées en relief, et surmontée d'une 
tête grossièrement moulée. 

Le second groupe comprend une série de bustes estampés et 
masques de femmes d'un style plus récent. Il est difficile de 
leur donner une attribution spéciale. Ils ressemblent aux figu- 
rines analogues qui ont été trouvées en si grand nombre à Ta- 
nagra et dans toute la Béotie. 

Les figurines du troisième groupe sont d'origine et de nature 
très diverse; nous y trouvons une femme debout tenant une 
colombe, et une statuette obscène de Silène accroupi, les mains 
sur le ventre ^ » 

Notons encore une terre-cuite trouvée par F. Lenormant à 
Eleusis; elle a été publiée par M. Heuzey {Les terres-cuites du 
Louvre, pi. 48 bis, n° 2 ; cf. V. Duruy, Hist. des Grecs, I, p. 769), 
et représente Déméter assise, portant la totche et le porc. 



II. Péloponèse. 

a) Corinthe. 

On a trouvé près de Corinthe toute une série de plaques de 
terre cuite peintes, où l'on s'accorde à voir des ex-voto, peut- 
être provenant d'un temple de Poséidon. Il y en a au Musée du 
Louvre. M. 0. Rayet [Gazette archéoL, 4880, p. 401-107; cf. Arch. 
Zeitung, 4880, p. 495) décrit les quatre suivantes : 

V (Face), image de Poséidon. (Revers), un potier. 

2* (Face), un bûcheron. (Revers), un potier. 

3° (Face), un potier. (Revers), un sanglier. 

40 (Face), deux combattants armés de la lance. (Revers), pu- 
gilistes grotesques. 

M. Max. Collignon a complété l'étude de M. Rayet, en pu- 

1. Ce sont les numéros que portaient en 1884 les terres-cuites au Musée 
d*Âthènes. 

2. Voici les numéros que portaient en 1884 au Musée toutes les figurines 
éleusiniennos : 1169; 1364; 1440-1444; 1449; 1459; 1470-1477 ; 1480 ; 1482; 
1484; 1486. 

10 
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bliant sept nouveaux fragments qui appartiennent au Louvre, 
et qui représentent Poséidon, Amphitrite, des chevaux, des 
chars, un navire {Monuments grecs, 4882-84, p. 23-32). 

D'autres se trouvent au Musée de Berlin. M. Max. Collignon 
a signalé les suivantes (Annales de la Faculté des Lettres de Bor- 
deaux, 1882, p. 38; cf. Arch, Zeitung, 1881, p. 254; Antike Denk- 
tnàler, I, taf. 8) : 

1** (Face), des carriers. (Revers), un cavalier. 

2o (Face), cavalier tirant un cheval par la bride. 

3* (Face), Poséidon devant un four à poteries. (Revers), chas- 
seur et son chien (M. Collignon a donné de ce revers, avant 
les Antike Denkmàler, un dessin excellent dans Tarticle cité 
plus haut, Monum. grecs, 1882-84, p. 30). 

b) Épidaure. 

M. S. Reinach, dans une Chronique d'Orient [lievue archéolo- 
gique, 1887, I, p. 65) a signalé, comme provenant des fouilles 
d'Épidaure (grand édifice romain situé au N.-E. du portique 
ionique) : 

« Une statuette en terre cuite du plus beau style grec, repré- 
sentant un jeune homme nu. » 

c) Tégée. 

On connaît le dépôt de terres-cuites retrouvé au lieu dit Ha- 
gios-Sostis; voici ce qu'en a dit M. J. Martha (Ca/a/o^we etc., 
Introd., p. xi) : 

« Hagios-Sostis est la localité du Péloponése qui a été et 
sera longtemps encore la plus féconde en terres-cuites. Ce petit 
village est situé sur une des collines qui dominent au Nord la 
plaine de Tégée. La pente Nord-Est de la hauteur où il s'élève 
présente une accumulation énorme de débris céramiques qui 
depuis longtemps avaient attiré l'attention des habitants. Vers 
la fin de Tannée 1860, la Société archéologique entre en négo- 
ciations pour entreprendre à cet endroit quelques fouilles. Les 
travaux... durèrent trois jours... on recueillit près de 2,000 figu- 
rines, malheureusement de modèles peu variés et le plus sou- 
vent fort mal conservées. L'immense majorité de ces figurines 
paraît se rapporter directement au culte de Déméter, qui avait 
avec sa fille un temple à Tégée, et un autre près de Pallantium. 
C'est à tel point qu'il est difficile de croire, avec M. Pervano- 
glou, que ce dépôt ait été formé peu à peu par les rebuts d'une 
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fabrique de terres-cuites installée près de là. M. Lenormant y 
reconnaît les restes d'un amoncellement d'ex-voto déposés par 
les pèlerins dans les dépendances du sanctuaire de Déméter. » 

Ces figurines sont cataloguées dans le catalogue de M. Martha 
du numéro 541 au numéro 626. M. Martha les a divisées en trois 
séries • 

1* Figurines en galette, représentant des femmes assises, 
maintenues en équilibre par un double pied de chevalet, la tète 
en bec d'oiseau, et les bras indiqués à la naissance des épaules 
par de courts appendices légèrement recourbés en avant. La tète 
et les épaules sont décorées de divers ornements en pastillages, 
couronnes, colliers, etc. (de 541 à 558). 

2<» Figurines moulées de stylp archaïque, parmi lesquelles on 
trouve des plaques estampées, des femmes dans diverses atti- 
tudes et de technique variée, des hydrophores, etc.; une femme 
assise, un chameau, un sphinx, etc. (de 559 à 597). 

3* Figurines de style ordinaire, des éphèbes, des guerriers à 
cheval, des femmes dansant, des jambes, des pieds, des che- 
vaux, un ours, un singe, un coq, des colombes, des pavots (de 
597 à 626) *. 

d) Artémision (èv tw ^r,\L(ù KopuOiou *ApxaSta; eiç tocç dizîùfBioLç 
Toîi *ApTe[i.i(jio\j TzoLfà rry iizo TpiTroXeo); et; MuXou; (Aepvr^v) ayou- 
(7av ^Yi^iLO^iav oSov). AeXTÎov dp^faioXoyixov, 1888, p. 116, p. 121). 

Le AeXrîov a annoncé au mois d'août 1889 (p. 154) que M. Bé- 
rard, membre de l'École française d'Athènes, a trouvé (c [tixpà 
Tiva yjùxdi 'A%1 ToiXiva appâta », entre autres « une vieille femme 
ayant la main posée sur son ventre, et relevant sa robe. » 

e) Temple de Despoina, à Lykosoura (Arcadie), 

Au cours de fouilles récentes, faites par ordre du gouverne- 
ment grec (AeXTtov, 1889, p. 122; cf. p. 153,^ p. 170), on a trouvé, 
comme le dit une correspondance 4'Athènes au Berlin, Philol. 
Wochenschrifi (1889, nM3, p. 1354) des ex-voto de terre cuite, 
comme des béliers, des serpents. 

1. Dans notre Supplément au Catalogue de M. Martha, nous avons décrit, 
en trois séries également, 48 figurines provenant d'Hagios-Sostis, qui ont 
été restaurées et exposées après 1880 (30 de la première série, 10 de la se- 
conde, 8 de la troisième). 
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/*) Olympie, 

M. Bœtticher, dans son livre sur Olj^mpie {Olympia, p. 243), 
signale des « idoles faites à la main, où Ton croit reconnaître 
Héra, déesse locale de Pise. » 

Une tête de Zeus en terre cuite (Ausgmbungen zu Olympia, lY , 
taf. 26) est de trop grandes dimensions pour rentrer dans la 
catégorie des figurines que nous énumérons ici. 

III. Grèce centrale et Grèce du Nord. 

a) Temple d'Apollon Ptoos, près d^Acraiphiœ, 

M. Maurice HoUeaux a recueilli, dans ses fouilles, un assez 
grand nombre de terres-cuites encore inédites. 

« Les figurines de terre cuite tirées des déblais, a-til écrit, 
sont peu nombreuses*, et médiocrement conservées. Quelques- 
unes sont peintes. Par leurs caractères généraux, elles rap- 
pellent les figurines découvertes précédemment dans quelques 
nécropoles voisines, à Malésina, à Anthédon, à Exarchos. Je 
mentionnerai seulement ici, comme digne d'une attention parti- 
culière, une figurine en terre émaillée, d'un style très ancien, 
qui présente une frappante ressemblance avec certaines sculp- 
tures égyptiennes. » {BulL de Corresp, hellén,, 1885, p. 479; cf. 
S. Reinach, Chronique d'Orient (Rev, archéoL, 1886, t. II, p. 80). 

b) Sanctuaire de Dionysos, à Anthédon, 

On a trouvé quelques menus fragments de figurines de terre 
cuite, que le AeXr^ov (1889, p. 50; cf. S. Reinach, Chronique dO- 
rient {Rev, archéoL, 1890, p. 277) signale sans plus de détails. 

c) Mantinée, 

M. Fougères, dans un rapport succinct sur Ses fouilles de 
Mantinée {Bull, de Corresp, hellén,, 1887, p. 490), annonce qu'il 
a recueilli « des fragments de figurines et de masques en terre 
cuite » qui ne sont pas encore publiées. Comme M. P'ougéres 
ne dit pas avoir fouillé de tombeaux à Mantinée (sauf un tom- 
beau romain, près du théâtre, et les fragments en question n'en 
proviennent pas), il est plus que probable que ces terres-cuites 
sont des ex-voto religieux. 

1. Les fouilles avaient à peine commencé lorsque M. Holleaux adressa 
an rapport à M. le Directeur de l'École d'Athènes. 
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d) Temple consacré à une divinité inconnue (peut-être la Mère 
des Dieux), à Moustaphadès, près de Tanagra, 

On a recueilli en 1876 des fragments de terres-cuites signalés, 
comme les précédents, sans aucune précision (IIpaxTixà rriç 
ifX' 'ETaiciaç, 4876, p. 32). 

e) Temple des C adirés, près de Thèàes. 

L'Institut archéologique allemand, dans les fouilles du Cabi- 
rion, a recueilli plusieurs milliers de terres-cuites qui se divisent 
à peu près en nombre égal en représentations d'hommes et 
d'animaux. Ces derniers sont des taureaux, des porcs, des béliers 
et des boucs. Les autres sont en partie des figurines d'ancien 
style béotien, en partie des figurines de style plus fin. On n*a 
pas trouvé de figurines de style tanagréen (Mitth. der arch, Instit, 
in Athen, XII, p. 270). 

M. S. Reinach, dans une Chronique d'Orient {Rev, archéol., 
4888, 1, p. 70) signale de plus une statuette en terre cuite, haute 
de 0°»,25, représentant un Cabire et portant l'inscription Kaêetpcj) 
îcai Tw uiô aÙToO. (Cf. ibid., 1888. I, p. 374). 

f) Dodone, 

M. Carapanos, dans son bel ouvrage sur Dodone et ses ruines, 
signale quelques terres-cuites trouvées dans les temples et le té- 
ménos (texte, p. 111). 

!• Petite lampe ornée d'une figure de Silène (pi. LXI, n** 1). 

2° Petit terme de Bacchus (pi. LXI, n° 4). 

3** Trois têtes de statuettes, dont Tune, coiffée d un calathos, 
est représentée pi. LXI, n° D. 

4** Trois têtes en appli<iue, dont une est représentée pi. LXI, 
n° 9. 

g) Cor fou. 

« M. Carapanos, correspondant de l'Institut de France et dé- 
puté au Parlement hellénique, rend compte des fouilles qu'il 
vient de faire dans un terrain acquis par lui, à Gorfou. Après 
entente préalable avec le Directeur de l'Ecole française d'A- 
thènes, M. Foucart, la direction de ces fouilles avait été con- 
fiée à M. Lechat, membre de l'École. Elles ont amené la dé- 
couverte d'une collection de terres-cuites, la plus considérable 
qui soit sortie jusqu'à ce jour du sol grec. On a recueilli aussi 
environ un millier de statuettes de la déesse Artémis ou 
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Diane, figurée avec un arc à la main et une biche ù, son côté. 
C'étaient évidemment des offrandes qui avaient été déposées 
auprès d'un autel et d'une statue de la déesse; une colonne qui 
devait servir de piédestal à la statue, a été en partie retrouvée. » 
(Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, séance du 20 juillet 
1889. Cf. Berlin. PhiloL Woc henschrif t, Q ]m\\Qi 4889). 



IV. Cyclades et Asie-Mineure. 

a) Délos, 

On sait que des règlements pieux interdisaient que Ton confiât 
des sépultures au sol de llle sainte, donc, toutes les figurines 
de terre cuite recueillies au cours des fouilles françaises ne peu- 
vent provenir que des temples ou des habitations. 

Nous avons noté les trouvailles d'ex-voto suivantes : 

i» Homolle, Bull, de Corresp. hellén., 1880, p. 30 et 31. 

« Sur le flanc oriental des ruines désignées sur le plan de 
Blouet (Expéd. de M orée, III, pi. 2) par les lettres Q R S T (Ar- 
témision?) divers objets de terre cuite d'une exécution et d'un 
art tout à fait primitifs... 

Une idole en façon de colonne avec des rudiments de bras, des 
seins figurés par des boules de terre recollées, de gros yeux 
ronds faits par le même procédé, avec un nez long, mince et 
pointu en forme de bec, et sans bouche. 

De petits chevaux. 

2** Terrasse des dieux étrangers (Hauvette-Besnault, Bull, 
de Corresp. hellén., 1882, p. 312). 

io Statuette de femme debout, terminée en forme de gîiîne, le 
bras droit pendant, le gauche replié sous le sein et portant une 
fleur de lotus (?). 

2® Statuette de femme assise, les bras collés au corps et posés 
sur les genoux. 

3® Statuette de femme assis», la tête couverte d'un voile, les 
deux bras appliqués le long du corps et posés sur les genoux. 

4* Statuette de femme assise sur un large siège sans bras, les 
deux bras réunis sur les genoux comme pour tenir un objet 
qu'on ne voit pas. 

5® Base de statuette décorée de bas-reliefs. 

6* Petite tête de femme surmontée d'une large et haute coif- 
fure en forme de diadème. 
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b) Paros. 

Nous trouvons signalés {Arch. Mitth. aus Oesterreich, 4887, 
p. 183, fig. 17, 18 et pi. V, n° 3 (E. Lœwy) = S. Reinach, 
Chronique cCOrient (Rev, archéoL, 1888, 1, p. 373), deux masques 
en terre-cuite dont il n'est pas dit qu'ils aient été trouvés dans 
des tombeaux. 

c) Ilium novum, 

M. Schliemann a décrit quelques terres-cuites trouvées dans 
ses fouilles de Troie, et appartenant à la ville la plus récente. 
7/ion, (trad. franc.), p. 805, 808. 

1* fig. 1570, une prêtresse. 

2* 1582, une idole. 

3** 1583, une femme assise, avec un enfant près de son épaule 
gauche; elle a un livre posé sur ses genoux et relève son voile 
de la main droite. 

4*» 1584, un lion. 

5» 1585, un porc. 

6° 1586, un cavalier (plaque à relief). 

7° fig. 1588, une tête d'homme. 

8° fig. 1589, 1590, deux têtes de femmes voilées. 

9** fig. 1591, tête de femme parée de feuilles de lierre. 

d) Cnide, 

1° Temple de Déméter, Perséphone et Pluton Epimachos. 

Newton (Halicarnassus, Cnidus and Branchidaé). 

7 ou 8 figures de terre cuite, représentant un jeune homme 
portant un vase (p. 379; Atlas, pi. LX, fig. 10). 

« Des couches de petites figurines de terre cuite (p. 391). » 

Ibid, p. 394 : dans une chambre du téménos ont été trou- 
vées des terres-cuites, mais en nombre moins considérable. 
Newton (p. 396) signale en particulier des femmes drapées re- 
présentant le plus souvent, à ce qu'il semble, Déméter ou Per- 
séphone ; (voy. par exemple PI. LIX, 3); une tête de vieille 
femme, portant une corbeille qu'elle soutient de la main 
(PL LX. fig. 7) ; une tête grotesque, coiffée d'un chapeau pointu 
(un iepo(7aX7riYXTr)ç(?); deux masques grotesques, le corps d'une 
figurine articulée; deux hermès. 

Sont encore notées des terres-cuites sans intérêt spécial, 
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(p. 404; p. 405); un fragment de relief en terre cuite représentant 
Pluton sur son trône (PI. LXXXIV, fig. 4) K 

2° Temple des Muses. 

Newton a trouvé, sur l'emplacement de ce temple, f( la moitié 
supérieure d'une petite figurine de terre cuite représentant une 
femme drapée, les cheveux flottants, tenant une phiale de la 
main droite (p. 441) ». 

3° Temple de Vénus. 

Sur remplacement présumé de ce temple ont été surtout trou- 
vés des fragments de vases à reliefs et des lampes décorées de 
figurines (p. 463). 

4** Léda et le cygne, avec un Éros. 

2° Dionysos enfant, à cheval sur un monstre marin, et tenant 
une coupe (PI. LXXXIV, 6). 

3^ Fragment d'Hermès portant une bourse (PL LXXXIV, 9). 

4» Fragment d*Éros jouant de la syrinx. 

50 Fragment de femme voilée jouant des cymbales (PI. LX, 8). 

6* Groupe grotesque : un singe et un homme. 

7° Masque grotesque. . 

8° Jeune homme, le bras élevé au dessus de la tête. 

9° Groupe de deux figurines nues. 

10° Groupe d'une femme voilée et d*un chien. 

11° Partie supérieure d'une face grotesque. 

12° Trois fragments ornés de grappes de raisin et d'un vase, 
en relief. 

13° Groupe d'un Satyre barbu et d'un autre personnage. 

e) Tarse. 

M. Heuzey, dans ses belles études sur le dépôt de terres-cui- 
tes de Gueuslu-Kalah, à Tarse (Gazelle des Beaux-Aris, 1876, 
p. 385), a soutenu par des arguments très forts que ces débris 
de figurines provenaient des rebuts d'une fabrique. Nous ne 
donnerons pas la liste des différents morceaux sur lesc^uels 
M. Heuzey a particulièrement attiré l'attention; mais nous de- 
vions signaler que cette collection a quelquefois été regardée 
comme formée par des ex-voto; c'est Topinion de Birch. 



1. Cf. ihid., p. 325 et 8. L'auteur dit qu'il a troavé plusieurs centaines de 
terres -cuites amoncelées, de types yariés. surtout des Aphrodiles, des Apol- 
lons, des Démêler Gaia Kourotrophos, dos O/hèlfis, dos Canéphores, des Persé- 
phones, Némésis, Dionysos^ des grolesgues, elc. 
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V. Cypre. 



On a trouvé et ron trouve encore tous les jours à Cypre un 
nombre très considérable de terres-cuites; mais les lieux où se 
font les découvertes ne sont pas, d'ordinaire, très nettement 
indiqués *. Aussi nous bornons-nous aux quelques renseigne- 
ments suivants : 

1** Temple de Démêler Paralia, à Larnaca. 

M. di Cesnola signale (Cyprus, p. 50, 51), diflfé rentes figuri- 
nes, des femmes assises, qui sont peut-être des déesses, des 
femmes portant des tambourins, un vieillard drapé, peut-être 
un philosophe. (Cf. p. 52, et Dumont, Terres-cuites orientales et 
gréco-orientales, 1884, p. 25 ; Colonna Ceccaldi, Momrnenls antiques 
de Chypre, p. 130). 

2° Temple de Golgoi -, 

Entre autres ex-voto, M. di Cesnola a recueilli deux petites 
figurines de cavaliers [Cyprus, p. 150). 

3° Temple d'Apollon Hylatès (p. 342) à Curiwn. 

On a retrouvé sur l'emplacement de ce sanctuaire des frag- 
ments de statuettes, et des têtes {Cyprus, p. 344). M. Pottier 
(8ull. de Corresp. hellén., 1879, p. 93), a décrit quelques figu- 
rines appartenant en 1878 à M. Castan, de Limassol, et en 
particulier un homme assis par terre, appuyé sur le genou 
gauche. La main droite tient un objet semblable à un oiseau. 
La tunique est retroussée par devant (4 exemplaires). 

4** Téménos d* Apollon Amycléen et d* Aphrodite (Resef-Mikal et 
Astarté ?) à Mersinéri, près de Limniti. 

Le Cyprus Exploration lùind a chargé M. Tubbs de faire des 
fouilles dans le téménos de ce temple, en 1889. Voici l'indica- 
tion sommaire des terres-cuites qui ont été recueillies. Nous ne 
mentionnons que les figurines de petites dimensions^ laissant 
de côté les statues ou fragments de grandeur naturelle ou à peu 
près. 

i. Pottier, Monuments fifjurés de Chypre {Bull, de Corresp. hellén., 1879, 
p. 84). 
2. Cf. Sidney Colvin, The anliquilies of Cyprus, préf., p. 3. 
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a) Figurines de style et de conception cypriote. 

b) Figurines grecques^ probablement importées. 

c) Grossiers àyàXaaTx de fabrication locale. 

d) Ébauches de musiciens, se rapportant au culte ; person- 
nages à cheval. 

e) Centaures cornus ; quelques-uns ont été trouvés dans des 
fouilles précédentes par des paysans et sont maintenant à 
Berlin. 

f) Divers : fruits, fleurs, animaux ; fragment de chariot ; 
objet ressemblant à un strigile, etc., etc. 

Journal of hellenic Studies, 1890, p. 89, note 4. — (Excavations 
al CypruSy 1889. Limniti, par H. A. Tubbs). Pour le style de 
toutes ces figurines, voy. p. 93 et s. 

VI. Egypte. 

M. E. A. Gardner a recueilli des figurines de terre cuite 
dans le téménos d'Aphrodite, à Naucratis. Les types les plus 
fréquemment répétés sont un homme nu, Apollon ou un athlète, 
et une femme tenant un objet (fleur, animal, etc.) devant sa 
poitrine (E. A. Gardner, Naukratis, pars II, ch. VI). 

VII. Grande Grège. — Italie. 

à) Sélinonle. Sanctuaire d'Hécate, 

M. Gavallari a trouvé, au printemps de 1874, plusieurs centai- 
nes de terres-cuites votives, images de dieux, figurines diverses, 
tètes, fragments (Kekulé, Die antiken Terracotten, II (Sicile), 
p. 11). 

h) Tarente. 

F. Lenormant a attiré l'attention sur un immense dépôt de 
terres-cuites, plus de 20,000, trouvé à Tarente ; 700 sont passées 
au Louvre, 100 au Musée de Berlin, nombre d'autres au Musée 
archéologique de l'Université de Zurich. Selon Lenormant « la 
destination votive de ces terres-cuites ne saurait être dou- 
teuse ' »; il a signalé surtout le très grand nombre des groupes 

1. Lenormant {ibid., p. 82) aftirme Texistence d'un temple do Dionysos à 
Tarente. 
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formés par un homme couché sur un lit de banquet, et par une 
femme, plus petite, couchée à ses pieds ; les représentations des 
Dioscures, et les plaques carrées décorées de bas-reliefs, entre 
autres Aphrodite dans un char traîné par Himéros et Pothos 
(F. Lenormant Gazelle archéologique, 1881-82, p. 155, et s.; cf. 
Gaz. des Beaux- Arts, 1882 (mars), p. 201-224. L. Viola, Scoperle 
di Antichilà in Taranlo (1882); cf. Mélanges arcli. de V Ecole 
franc, de Home, II, p. 399 et s.). 

M. Arthur J. Evans a fait dans le Journal of hellenic Sludies 
(1886, p. 1 et s.) une étude spéciale des terres-cuites tarentines. 
« Parmi les dépôts découverts, dit-il, trois sont d*un intérêt spé- 
cial comme indiquant la proximité de sanctuaires locaux. Le pre- 
mier se compose de ligurines plus ou moins parfaites, dont 

Apollon portant la lyre est le type principal, avec des Muses et 
autres personnages féminins (ces terres-cuites sont au Musée de 
Naples) ; leur accumulation marque le voisinage d'un temple 
d'Apollon. Le caractère des objets trouvés dans les deux autres 
dépôts plus considérables les rattache respectivement aux sanc- 
tuaires de Kora et de Dionysos Ghthonien (p. 7). » 

M. Evans a rapporté nombre de terres-cuites de Tarente à 
TAshmolean Muséum d'Oxford, et parmi elles il forme une 
classe spéciale de celles qui sont en relation avec les cultes lo- 
caux, comprenant des plaques à relief, des figurines et des mas- 
ques (p. 8). Les types de ces terres-cuites sont les mêmes que 
F. Lenormant avait déjà signalés et décrits. 

Les catalogues dressés par M. Evans contiennent 60 numéros 
(p. 19-31); il faut y ajouter trois figurines, une tête déjeune 
homme imberbe, couronné ou casqué; une tête déjeune homme 
à longs cheveux flottants, à face de Faune ; une tête d'Aphro- 
dite (p. 31). 

Parmi un grand nombre d'objets divers (pierres giavées, dis- 
ques perforés, moules etc.) que M. Evans désigne comme étant 
de provenances inconnues ou douteuses (catalogues, p. 40,41, 
42, 44), nous devons noter que sans doute quelques-uns au moins 
proviennent des temples et sont des ex-voto. 

Enfin, au Musée de Périgueux nous avons eu l'occasion de 
voir treize fragments de terres-cuites tarentines rapportées par 
M. le capitaine Marmier en 1883. Ce sont deux masques estam- 
pés, des hommes couchés, des femmes assises les mains sur les 
genoux, etc. Nous avons tout lieu de croire cette collection 
inédite. 
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b) Métaponte. Temple d* Apollon Lycien. 

M. Michèle La Gava a trouvé près de ce temple un dépôt 
de terres-cuites (F. Lenormant, Gazette archéologique, 1884-82, 
p. 163). 

d) Pœstum. 

En 1821, on a trouvé un très grand nombre de terres-cuites à 
Psestum, la plupart représentant Perséphone tenant un petit 
cochon {Annali delt Instit., 1835, p. 50 ; Gerhard, Ballet, deW 
Instit., 1829, p. 189; Gerhard, Ant. Bildiverke, PI. XCVI ; 
Newton, Halicamassus, Cnidus and Branchi'dae, p. 33 (note) ; Mé- 



langes arch, de l'Ecole franc, de Borne, II, p. 401, 402). 

e) Capoue, 

M. Paul Girard {Bev. archéoL, août 4876, p. 114), a signalé la 
découverte de quelques terres-cuites, des femmes tenant un en- 
fant sur leurs genoux, qu'il croit provenir d'un temple de Vénus 
Génitrix. 

M. Fornique (iôid,, août 1877, p. 110, Note sur les récentes ac- 
quisitions du Musée de Capoue), a dressé un catalogue des plus 
importantes de ces terres-cuites ramassées (fonds Paturelli) sur 
l'emplacement d'un temple dont il a été retrouvé beaucoup de 
débris. Mais il n'est pas certain que toutes les ûgurines soient 
des ex-voto, parce que au sanctuaire était juxtaposée une nécro- 
pole. « En étudiant les objets provenant de ces fouilles, on ne 
sait donc presque jamais s'ils étaient destinés à la décoration 
du temple, si c'étaient des ex-voto, ou s'ils appartenaient à la 
nécropole » (p. 112). Cette indécision nous oblige à ne pas en- 
trer dans de plus longs détails. 

Nous trouvons mentionnées dans un article bibliographique 
non signé, et sans références, des terres-cuites provenant du 
temple de Jovia Damusa à Capoue. Ce sont probablement les 
mômes dont a parlé M. P'ernique {Mélanges arch. de l'École 
franc, de Borne, 11, p. 401. 

f) Gables. 

Bulle t. deli Instit., 1845, p. 52, 53 : 

« Le docteur Braun a montré bon nombre de ces ex-voto en 
terre cuite qui, ces jours derniers, ont été découverts par hasard 
dans le voisinage de l'anticiue Gables, sur le bien de S. E. le 
prince Borghése, au lieu appelé Pantano. Il explique comment 



LES EX-VOTO. 137 

toutes ces pièces qui représentent des visages humains de face 
ou de profil, des yeux, des seins de femmes, des pliallus, des 
cœurs, des pieds, quelques bœufs et pieds de bœufs, appartien- 
nent tous à un vaste trésor votif, lequel se sera amassé là parce 
que probablement s'y trouvaient des eaux thermales salutaires. » 

g) Prénesle. 

M. Ferniquo a fait en 1878 (Rev. archéof., 1878, I, p. 233 et s.) 
une étude des terres-cuites découvertes en très grand nombre 
à Préneste, et qui proviennent du temple de la Fortuna Primi- 
genia. Ce sont : 

A. Des membres votifs; pieds de toutes grandeurs, mains, 
bras, jambes, poitrines, etc. 

B. Animaux domestiques, bœufs, porcs, laies. 

C. Têtes de femmes plus ou moins archaïques; têtes d'hom- 
mes (plus rares); deux têtes de faunes. 

D. Des statuettes ou petits bas-reliefs représentant des femmes 
ou des hommes drapés ; un jeune homme à demi drapé tenantde 
la main gauche une espèce de bâton tortillé qui repose à terre ; 
un autre jeune homme nu, penchant légèrement la tète sur 
Tépaule droite et caressant un chien placé à côté de lui ; une 
femme de profil, drapée, portant une urne; une femme allaitant 
son enfant. 

M. Fernique est revenu sur ce sujet dans son livre sur Pré- 
neste, p. 128, et a complété le catalogue précédent (catalogue des 
antiquités Prénestines, p. 210, § 8. Collection Barberini). Il énu- 
mère 35 numéros ; presque toutes les figurines sont des figu- 
rines de genre, comme une tête d'acteur comique (n° 216), un 
Silène portant une amphore (219), des bas-reliefs représentant 
quatre chevaux placés deux à deux et se faisant face (234) ou 
une Amazone à cheval foulant un guerrier (235, 236); Bacchus 
soutenu par un Silène (239); un acteur comique (243); des bas- 
reliefs bachiques (220, 226, 233), etc. 

Ajoutons à cet inventaire, comme un complément indispen- 
sable, et pour bien montrer qu'à tout prendre les découvertes 
que nous relatons n'ont rien qui ne pût être prévu, la liste des 
passages d'auteurs anciens où il est question de terres-cuites 
consacrées à des divinités, et la liste des monuments figurés où 
sont représentées de telles offrandes ' . 

1. Nous empruntons cette liste aux notes des chapitres 1, 2, et 3 de la se- 
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A. 

a) Plat., Pkœdr,, p. 230 B : Nu;i.ço)v xé tivcûv xal 'Ajekt^ox} 
Upèv otTuo Tôv xopûv T6 xat àyaX[i.àT(dv loixev eïvai.. 

6) Plin., XXXIV, 34 : Mirumque mihi videtur, cum statua- 
rum origo tam vêtus Italiae sit, lignea potius aut fictilia deorum 
simulacra in delabris dicata, usque ad devictam Asiam, unde 
luxuria. 

c) Anthol. Palat., VI, 280: 

TtaapsTK Tcpà ya^iAOto rà Tva7r«v«, ti^v t' èpu7£vjr,y 
(Tfccîpuv, TÔv T£ yLopLUi^ pxtTopa. Xsxpûça^ov, 
T«ç T£ x6p«ç, Atavàrt, x6p« xôpa, wç iTrieixsç, 
âvôSTO, x«t T« xopàv sv^û^xaT' *ApTéui$i, 

d) Pers., 5a^, II, 69-70: 

Dicite, pontifices, in sacro quid facit aurum? 
Nempc boc quod Vcneri donala? a virgine puppse. 

e) Lactant., II, 4, 13 :... pupas, non a virginibus quarum lusi- 
bus venia dari potest, sed a barbatis hominibus consecratas^ 

B. 

a) Bas-relief du Vatican ; on y voit un autel, couvert de fruits 
et d*offrandes variées, près duquel se tiennent un homme et une 
femme; Tun et Tautre, la main tendue, portent une figurine 
qu'ils vont consacrer -. 

b) Bas-relief en terre cuite de Pompéi ^ ; c'est un de ces dres- 
soirs que l'on plaçait dans les temples pour recevoir les offran- 
des; on y voit, posés parmi des vases et des corbeilles, deux 

conde partie du mémoire de M. Potlier: Quant oh causam Grxci in sepulcris 
figlina sigilla deposuerint (1883); il est impossible, on le sait, de trouver 
lorsqu'il s'agit de terres-cuites un archéologue mieux et plus sûrement in- 
formé. 

1. C'est ù dessein que nous ne signalons pas les textes où il est question 
de fiî^urines consacrées dont la matière n'est pas nettement indiquée. Quel- 
ques-unes cependant devaient être en terre cuite. Voy. Pottier, op, laud,, 
p. 59. notes 4, 5, 6, etc. 

2. M. Pottier indique seulement que ce bas-relief se trouve au Vatican 
(p. 63, note 3). 

3. Ce bas-relief signalé par Mazois, Ruines de Pompei» III, p. 22, et des- 
8ini> dans le Diction, des Antiquités de MM. Daremberg et Saglio, fig. 5, 
(art. Abacus)» n'est pas indiqué par M. Pottier. 
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gros oiseaux qui rappellent à s'y méprendre les oiseaux de 
terre cuite recueillis dans les nécropoles, et qui sont si nom- 
breux, par exemple, dans la collection de la Société archéolo- 
gique, à Athènes (Voy. Martha, Catalogue etc., passim.). 

c) Bas-relief de Tiréa (Péloponèse). Femme assise devant un 
arbre qui porte parmi ses branches une statuette {Annali delV 
Instit., 1829, p. i32 et tab. G; Le Bas, Voyage archéoL, Mon, fig., 
pi. 98 bis ; Botticher, BaumkuUus der Hellenen, fig. 48 ; Darem- 
berget Saglio, Diction, des Antiquités, fig. 448, art. Arbores Sacrœ), 

d) Bas-relief sur un marbre en forme de base de candélabre. 
Des masques grotesques sont pendus à des branches d'arbre 
(Botticher, BaumkuUus der Hellenen, fig. 14 et 15). 

e) Peinture de vase ; Apollon devant un laurier auquel sont 
attachées des bandelettes et des tablettes votives semblables à 
celles qui ont été trouvées à Gorinthe. (Botticher, BaumkuUus 
der Hellenen, fig. 2; Daremberg et Saglio, Diction, des Anti- 
quités, fig. 443, art. Arbores Sacrœ). 

f) Peinture de vase. Derrière un autel se trouve planté un 
arbre à deux branches ; de l'une des branches pend une tablette 
ronde décorée d'une figure humaine (Botticher, BaumkuUus der 
Hellenen, fig. 8). 

g) Deux peintures de vases où sont représentés des masques 
grotesques et des bandelettes attachés à des branches (Botti- 
cher, BaumkuUus der Hellenen, fig. 14 a, 14 b). 

h) Peinture de vase. On voit une fontaine monumentale, 
décorée de colonnes ioniques; à mi-hauteur sont suspendues des 
tablettes votives ; sur un degré, près du sol, sont posés une 
statuette de femme et un buste en forme de buste estampé ; la 
ressemblance de ces deux ex-voto avec des figurines de terre 
cuite très connues est frappante *. (Monumenti dell* Instit,, IV, 

l. Lorqu*il s'aj^çit de momiments figurés, il est très difficile, on le conçoit, 
de reconnaître exactement si les objets représentés sont en terre cuite plu- 
tôt qu'en cire, en bronz*^ ou toute autre matière. Aussi n'avons-nous ônu- 
méré ici que les offrandes qui, pour une raison ou une autre, nous semblent 
représenter des terres-cuites Si nous nous sommes trompé, peu importe en 
somme; la matière n'a pas pour la question qui nous occupe une signiôca- 
tioû essentielle. Voy. à ce sujet Pottier, Quam ob caiisam etc., p. 54, et 2* part., 
chap. II. 
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14 et 18; 0. Jahn^ ds. Arch. Zeitung, 1848, p. 240; Daremberg 
et Saglio, Diction, des Antiquités, fig. 395, art. Aquœ). 

i) Vase de Ptolémée, en onyx. Sous des arbres dont les bran- 
ches portent des offrancles de tout genre, masques, tablettes, 
pipeaux rustiques, clochettes, etc., on voit une table chargée de 
Vrises, canthares, rhytons, etc., et une statuette de femme portant 
deux torches qui ressemble fort à une figurine de terre cuite 
(Glarac, Musée de Sculpture, 11, pi. 125. Bôtticher, Baumkultus 
der Hellenen, fig. 19 ; Daremberg et Saglio, Diction, des Anti- 
quités, fig. 6, art. Abacus), 

Ce catalogue n'est certainement pas complet; il le sera de 
moins en moins à mesure que les fouilles se multiplieront en 
Grèce, en Asie mineure, en Italie, car il est certain que rare- 
ment un temple sera exploré sans qu'on recueille sur l'empla- 
cement même ou dans les environs immédiats quelques figurines 
de terre cuite. 

Mais si les Musées doivent s'enrichir encore de pièces rares 
ou belles, il nous semble que Ton peut déjà établir deux caté- 
gories dans lesquelles toutes viendront nécessairement se ran- 
ger, car les figurines que nous avons énumérées ou bien se 
rapportent directement au culte de la divinité à qui elles ont 
été consacrées, ou bien n'ont avec ce culte aucune relation précise. 

Souvent, en effet, les archéologues qui signalent des figurines 
provenant d'un temple ont bien soin de monter qu'elles repré- 
sentent la divinité vénérée en ce lieu (à rAsclépéion d'Athènes, 
I,rf; à Eleusis, I, /*; à Gorinthe,II, a; à Tegée, II, c; à Olympie 
II, f; au Cabirion de ïhèbes, III, e; à Gnide IV, d, 1; etc.); et 
c'est là une première classe bien distincte d'ex-voto; souvent 
aussi les figurines rappellent avec évidence la nalure, les attri- 
buts, les préférences du dieu à qui elles sont offertes, comme 
les coqs d'Esculape, ou les chiens, les serpents, les pavots (I, e), 
les chiens et les hochets d'enfants offerts à Artémis, déesse de 
la chasse, et protectrice des jeunes filles (I, e), les membres 
détachés offerts à la divinité des eaux thermales gabiennes 
(VII, /•), etc.*. 

Mais plus souvent encore, et ici les exemples sont tellement 

1. Voy. Uonumenti delV Inslil., 1845, pi. 14, 18. Daremberg et Saglio, I>ic- 
iion. (tes Antiquités, p. 335, fig. 395; cf. Pottier, Quam oh causam Grœci in 
sepulcrLs pglina sigilia deposuerint, p. 64. 
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nombreux qu'il est inutile de les citer, les figurines consacrées 
en ex-voto n'ont de près ni de loin aucun rapport non seulement 
avec le culte du temple où on les a retrouvées, mais même, 
d'une façon bien plus générale, avec la religion même. Ce sont 
les figurines de genre, dont le sujet, comme le style, varie à 
l'infini, depuis les charmantes petites femmes coquettes, jus- 
qu'aux caricatures obscènes et grotesques, en passant par les 
images de dieux et de personnages mythologiques, cycle de 
Dionysos, d'Apollon ou de Démèter, que leur présence dans les 
temples des divinités qui leur sont étrangères relèguent pour 
le moment au rang de simples bibelots. 

Cette division s'établit d'elle-même, avec la plus grande 
simplicité, parmi les ex-voto du temple d'Athéna Cranaia. Le 
premier groupe est représenté seulement par deux statuettes et 
cinq têtes d'Athéna, dont une même est d'identification un peu 
douteuse, et par un bouclier; voilà tout ce qui rappelle, parmi 
tant de figurines, et dans son propre temple, le culte d'Athéna. 
Le second groupe comprend toutes les autres pièces de la col- 
lection, les divinités, Déméter, Aphrodite, Éros, Dionysos, les 
simples héros mythologiques, Léda, Actéon, les masques et 
bustes estampés, les simples mortels, avec la même variété de 
types et de sujets que les plus riches collections de terres-cuites 
de la Grèce propre, d'Asie ou d'Italie, les figurines grotesques, 
les masques comiques, les animaux familiers. 

Ces remarques, toutes banales qu'elles semblent, nous en- 
traînent à de graves réflexions. 

On sait avec quelle ardeur les archéologues se sont appliqués 
à l'étude des terres-cuites trouvées dans les tombeaux, et com- 
bien de théories ont été émises sur les origines et le sens de 
cette coutume qui faisait déposer dans la demeure des défunts 
tout un mobilier funéraire. Mais seul M. Pottier, dans son 
mémoire « Quam ob causant Grœci in sepulcris figlina sigilla de- 
posueiunt {PdiVis, 1883), a songé que pour résoudre ces questions 
l'étude du mobilier religieux a une grande Importance; il a 
montré que la négligence de ses prédécesseurs était une faute, 
et que l'usage votif des terres-cuites est en étroite corrélation 
avec leur usage funéraire. D'accord avec M. Pottier sur ce 
point capital, nous voudrions ajouter à sa thèse quelques com- 
pléments. 

Ce qui frappe, lorsqu'on étudie les catalogues de terres-cuites 
funéraires, c'est qu'à très peu d'exceptions près, •— comme les 

il 
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Éros de Tanagrà et de Myriaa, les Sirènes de Myrina, qui se 
trouvent en nombre restreint, et dont le sens proprement, exclu- 
sivement funéraire n'est pas douteux, — la grande multitude 
des figurines n'a aucun rapport direct avec le culte des morts. 
Ce qui frappe de même lorsqu'on examine les collections d'ex- 
voto, et plus particulièrement celle du temple d'Athéna Granaia, 
c'est que la représentation d'Athéna, c'est que les sujets reli- 
gieux y tiennent la place la plus modeste. 

Il y a plus, si nous ne croyons pas qu'on ait jamais trouvé 
dans un temple des figurines spécialement funéraires, comme 
les Éros ou les Sirènes, il est certain qu'on trouve constamment 
dans les tombeaux des figurines qui sembleraient devoir être 
purement votives, comme les images des dieux, des bras, des 
jambes, des mains, etc., pour ne point parler des idoles de 
déesses courotrophes, des masques estampés et des statuettes 
de Déméter ou de Dionysos, qui tantôt étaient adorés comme 
des divinités ordinaires, tantôt comme des divinités funéraires. 
Il est plus certain encore que l'on ne peut le plus souvent trouver 
aux figurines de provenance votive ou sépulcrale, si on les 
étudie en elles-mêmes, sans s'occuper d'autre chose que du 
sujet choisi et de la forme plastique, aucun sens ni religieux ni 
funéraire. Bien plus, comme Ta très bien montré M. Pottier, 
loutes ces figurines, les femmes gravement enveloppées dans 
les plis de leurs manteaux, les jeunes filles élégamment attifées 
et coiffées, les enfants rieurs, les poupées articulées, les hochets, 
les caricatures, les animaux, les plaques estampées ou décou- 
pées, se retrouvent encore avec bien des usages divers, comme 
par exemple d'orner les maisons privées. Il en résulte nettement 
que tout ce monde d'argile, qui représente depuis les divinités 
qu'on adore jusqu'aux humbles animaux qui peuplent la de- 
meure humaine, n'a par lui-même aucun sens particulier, ni 
funéraire, ni religieux. 

Mais, de même qu'on peut se demander, à propos des terres- 
cuites trouvées dkns les tombeaux, quelles idées poussaient les 
survivants à les y déposer, de même on peut rechercher quels 
motifs décidaient les fidèles au choix de telles offrandes. 

Il n'y a pas ici à rechercher d'explication dans les mythes de 
la plus haute antiquité hellénique, dans les coutumes d'une 
civilisation primitive, dans des croyances religieuses perpétuées 
jusqu'aux plus belles années de l'âge classique. L'offrande aux 
divinités est naturelle à toutes les religions. C'est par des dons, 
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par des contributions volontaires que toute puissance infernale 
ou céleste, comme toute puissance humaine, est adoucie et 
rendue favorable. Les prêtres, au nom du peuple assemblé, 
immolent des victimes, brûlent de Tencens et associent tous les 
fidèles aux cérémonies qu'ils célèbrent; mais ces sacrifices 
propitiatoires ne suffisent pas à la piété ni aux ambitions des 
croyants; chacun en son nom, et par lui-même, veut gagner la 
faveur divine ; chacun prend dans sa demeure un objet à lui, 
qui lui est particulièrement cher; il le porte aux pieds de son 
idole qu'un pareil sacrifice ne saurait laisser insensible. La 
nature de l'objet importe peu; tout le prix de Tofl'rande est dans 
rintention. C'est ainsi que de nos jours encore, partout où la 
renommée d'un miracle éclatant attire la foule des dévots, les 
sanctuaires les plus vénérés reçoivent en off'randes les objets les 
plus divers, auxquels il est le plus souvent impossible d'attacher 
la moindre idée religieuse; chaque fidèle est en cela son seul juge. 

La nature de l'ex-voto change avec celui qui offre. Dès lors 
s'explique tout naturellement que bien des fidèles ne croient 
pas assez faire pour la divinité en se privant de quelque objet 
dont le long usage a pu diminuer à leurs yeux la valeur. Il faut 
un plus grand sacrifice ; on se procure donc à prix d'argent une 
offrande choisie avec soin ; à la déesse Athéna, on donnera une 
figurine qui la représente elle-même, tout en armes, ou une 
jolie statuette déjeune fille à la promenade, dont la vue gracieuse 
pourra réjouir ses yeux augustes ; on n'aura qu'à choisir, selon 
ses ressources, ses idées et son goût, dans les riches boutiques 
des coroplastes. 

Les ex-voto devaienten effet donner lieuàun commerce, comme 
de nos jours; il y en avait pour toutes les bourses et pour tous 
les goûts. Par ce commerce s'explique le grand nombre de figuri- 
nes semblables, souvent sorties du même moule, que l'on trouve 
dans les temples. Les marchands avaient des séries d'objets simi- 
laires, dont quelques-uns étaient particulièrement à la mode k 
certaines époques. C'est ainsi que nous avons retrouvé un très 
grand nombre de statuettes représentant de.*^ jeunes femn es dra- 
pées dans le goût et le style tanagréen, dont le modèle délicat 
semble avoir plus que tout autre charmé les fidèles d' Athéna Cra- 
naia. De même, à notre époque, des chapelles auxquelles s'atta- 
chent des faveurs et des grâces particulières, sont tapissées de 
cœurs d'or ou d'argent, tous semblables, et de la même fabrique * . 

1. Cet alinéa el les deur précédents sont empruntés à Tarticle cité dTu 
Bull, de Corresp. hellén., 1887, p. 413, 414. 
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On comprend maintenant que les mêmes sujets, les mêmes 
personnages, les figurines sorties de moules tout à fait identiques, 
se trouvent dans les temples et se trouvent dans les tombeaux. 
Sortant des mains du coroplaste,étalées à Tau vent des boutiques, 
toutes ces statuettes diverses n*ont à priori ni sens religieux, ni 
sens funéraire ; elles ne prennent l'un ou l'autre qu'à Tinstant 
où les dévots les achètent pour les offrir aux dieux, ou les pa- 
rents, les amis d'un mort pour les enfermer dans la tombe de 
celui qu'ils ont perdu; et pour nous qui les retrouvons, les unes 
ont un sens funéraire parce qu'elles sortent d*un tombeau, les 
autres un sens religieux parce qu'elles proviennent d'un temple; 
sauf pour les exceptions bien rares que nous avons eu soin de 
noter, les terres-cuites sont indifférentes par elles-mêmes; l'in- 
tention seule de celui qui les consacre ou les enterre établit 
entre elles une distinction. 

Ce principe établi, bien des points encore obscurs s'éclair- 
cissent. D'abord, tout ce que nous venons de dire des figurines 
de terre cuite, s'applique aussi bien à toute une classe diffé- 
rente d'objets qui se sont trouvés à profusion dans quelques 
nécropoles, surtout à Tanagra et à Myrina, et qui, jusqu'à pré- 
sent n'ont été signalés nettement que dans le temple de Zeus à 
Dodone *. Ce sont, sans parler des vases^ des objets de bronze, 
de fer, d'os et de terre cuite destinés aux usages les plus divers 
de la vie publique ou familière, depuis les pointes de lances jus- 
qu'aux petites spatules dont se servaient les femmes pour 
étendre leur fard. A Dodone, ces objets s'étaient rencontrés en 
grand nombre; à Élatée, nos catalogues montrent que nous en 
avons aussi recueilli beaucoup, dont la ressemblance avec ceux 
de Dodone va quelquefois jusqu'à l'identité complète. Mais à 
Dodone, ils semblent constituer avec les plaques de bronze es- 
tampées et les lames de plomb inscrites — sans parler des 
figurines de bronze qui peuvent être assimilées aux terres-cuites 
— tout le trésor des ex-voto; les terres-cuites sont en nombre 
infime et de provenance mal définie. A Élatée ils sont mêlés en 
foule aux statuettes, absolument comme dans les tombeaux, et 
l'on peut dire dans la même proportion. La nécropole de Tanagra 
contenait une multitude de ces objets, mais on sait combien les 
fouilles ont été irrégulières et désordonnées ; ils ont été disper- 
sés, souvent perdus ou délaissés, parce que les paysans n'y at- 

4. Cet alinéa est emprunté au Bull, de Corresp, hellén,, 1887, p. 414. 
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tachaient aucune valeur. Les fouilles méthodiques de Myrina 
ont été particulièrement riches en objets de cette classe; le ca- 
talogue dressé par MM. Pottier et S. Reinach (Za Nécropole de 
Myrma, ch. IV, le mobilier funéraire) a de grandes analogies 
avec le nôtre. 

M. Pottier, dans son mémoire latin sur les terres-cuites funé- 
raires, n*a pas manqué d'ailleurs d'établir une assimilation entre 
ces ex-voto et les objets de même nature trouvés dans les tom- 
beaux, comme entre les figurines*. Son argumentation tire une 
force nouvelle de la découverte d'un mobilier religieux en tout 
semblable au mobilier funéraire. Peut-être même M. Pottier au- 
rait-il pu insister un peu plus sur ce point, car si, même après 
ses savantes et lumineuses discussions, il peut paraître à quel- 
que contradicteur que Vindifférence des figurines de terre cuite 
n'est pas absolument prouvée, l'assimilation désormais néces- 
saire entre ces ex-voto et les ex-voto de notre seconde catégorie 
nous semble trancher définitivement la question. 

Nous irons môme plus loin que M. Pottier, et nous dédui- 
rons avec rigueur les conséquences du principe que nous admet- 
tons. M. Pottier, et son collaborateur M. S. Reinach, admettent 
que dans quelques pièces du mobilier funéraire « l'idée de la 
substitution parait avec évidence ^ » La substitution consistait 
d'ailleurs à placer dans les tombeaux non point l'objet lui-même 
qu'on avait l'intention d'y déposer, mais un objet de moindres 
dimensions, ou de valeur moins considérable qui le remplaçait. 
C'était une manière de tromper honnêtement le mort. 

Parmi ces objets, on place les bijoux faux ^ ; mais nous ne 
voyons pas bien l'intérêt que les vivants avaient à faire un tel 
calcul, puisque rien ne les contraignait à donner des bijoux 
vrais. D'ailleurs, ces bijoux se rencontrent dans les temples 
comme dans les tombeaux (voy. notre catalogue, n°" 78, 38 et s.) ; 
il nous semble naturel et simple de les ranger dans la catégorie 
ordinaire des ex-voto ; ce sont des objets comme les autres, 
n'ayant ni plus ni moins de valeur funéraire ou religieuse. Si 
on les consacrait aux dieux ou si on les donnait aux morts, c'est 
très probablement qu'ils coûtaient moins cher que les bijoux 
vrais et précieux. 

Quant aux « terres-cuites qui rappellent ou remplacent les 

1. Pottier, Quant oh causam etc,^ p. 96, 97. 

2. La Nécropole de Myrina, ch. IV, p. 198. 

3. Bull, de Corresp. hellén., 1885, p. 178 ; La Nécropole de Myrina, p. 243. 
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constructions élevées au dessus du toçnbeau » parmi lesquelles 
MM. Pottier et Reinach mentionnent « un certain nombre de 
<5olonnettes doriques et corinthiennes isolées* », nous leur op- 
poserons simplement une petite colonne ionique en os, proba- 
blement dorée, qui s*est trouvée isolée, comme les précédentes 
{Cotai., Os^ n° 7). Aucun trou n'est pratiqué dans cette colonnette, 
ce qui prouve bien qu'elle n'a pas été appliquée comme orne- 
ment à un autre objet. A moins qu'elle ne représente à elle seule 
tout un temple, il est difficile d'admettre la signification attri- 
buée aux colonnettes de Myrina. Nous sommes d'avis, comme 
le disent MM. Pottier et Reinach à propos d'autres objets (ibid. 
p. 245) qu'elles doivent être assimilées aux statuettes, et ne com- 
portent pas une explication particulière 2. 

MM. Pottier et Reinach ont fait, dans les tombes de Myrina, 
une très ample moisson de cônes, de pyramides, de disques en 
terre cuite ; nous en avons recueilli nous-même plusieurs cen- 
taines, et l'on peut dire en général que ces objets, qui ont sou- 
levé de vives controverses, se sont rencontrés dans la plupart 
des nécropoles et des temples. M. Garapanos en a recueilli à 
Dodone^; il s'en est trouvé aux abords de l'Érechtheion* et 
M. HoUeaux en a ramassé un grand nombre autour du temple 

1. La Nécropole de Myrina, p. 243. 

2. M. S. Reinach (Chronique d'Orient, ds. Rev, arch, 1888, p. 75) dans une 
pap^e du reste très bienveillante, et dont nous le remercions, à propos de 
l'article du Bulletin de Correspondance hellénique oi\ nous soutenions cotte 
idée, a bien voulu la combattre. « M. Paris, dit-il, va trop loin lorsqu'il re- 
fuse de reconnaître à un certain nombre de pièces le caractère d'objets 
substitués. Notre jeune école d'archéolo^^ie tend à diminuer le plus possible 
ou môme à nier le symbolisme cher aux contemporains de Panofka. Il y a 
là une réaction salutaire mais qui est déjà tombée dans l'excès. M. Paris 
m'expliquera-t-il pourquoi le type de Jupiter n'est, pour ainsi dire, jamais 
flgufé par les coroplastes? me dira-t-il pourquoi la céramique (je ne parle 
pas de celle de Smyrne, exceptionnelle à tous égards), ne représente que 
très rarement des hommes faits ? Il faut que le symbolisme ait sa part dans 
l'exégèse. C'est aux gens dégoût à savoir la limiter. » Nous repoussons ce 
procès de tendance ; il ne s'agit, dans le cas actuel, que des objets de sub- 
stitution, et non des représentations de Jupiter ou des hommes faits. Nous 
ne savons pas comment nous répondrions à M. Reinach sur ces deux points, 
que nous n'avons pas étudiés ; mais, trouvant à expliquer d'une façon 
toute simple, naturelle et positive la présence dans les tombeaux et dans les 
temples des prétendus objets substitués, nous adoptons cette explication, 
sans nous croire pour cela systématiquement opposé au symbolisme. 

3. Garapanos, Dodone et ses ruines, pi. LXI. 

!k. EflmoMe, Bull, de Corresp, hellén,, 1877, p. 53. 
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d'Apollon Ptoos. Nous pouvons nous en tenir à ces exemples. 

A propos de leurs trouvailles, MM. Pottier et Reinach ont si- 
gnalé avec beaucoup de précision toutes les trouvailles anialo- 
gues de pyramides, cônes, disques bombés, fusaioles de terre 
cuite, et exposé les différentes théories qu'elles ont suggérées. 
Ils avaient d'abord * adopté Topinion de M. Dumont « qui con- 
sidérait ces objets comme des sortes de gâteaux funéraires exé- 
cutés en terre cuite par substitution » ; ils reconnaissaient net- 
tement, sinon exclusivement, le caractère d'offrande funéraire 
qui leur était donné dès la plus haute antiquité. Ensuite ils ont 
modifié sensiblement leur opinion ; étudiant de nouveau, dans 
La ISécropole de Myrina (p. 244 et s.), comme cela n'avait ja- 
mais été fait en France, tous les monuments de ce genre dont 
ils ont pu constater l'existence, ils sont arrivés à cette conclu- 
sion que les usages en ont été fort variés ; c'étaient tantôt des 
poids servant à peser les denrées, tantôt des poids servant aux 
métiers de tisserands ou aux filets de pêcheurs, tantôt des offran- 
des religieuses, tantôt des offrandes funéraires 2. 

Mais si MM. Pottier et Reinach se demandent comment des 
objets d'une forme spéciale, simples ustensiles familiers à l'ori- 
gine, ont pu prendre une signification religieuse ou funéraire, 

i. Bull, de Corresp. hellén., 1885, p. 206. 

2. Nous ajouterons à la longue liste dressée par MM. Pottier et Reinach.: 
1° Trois disques bombés qui sont importants à cause des inscriptions 
qu'ils portent, et qui ont fait partie de la collection de M. Bayet (Catalogue 
de la collection d*antiquités de M. Olivier Rayet — 3 mars 1886. — Cette bro- 
chure est sans doute postérieure à l'impression de La Néa^pole de Myrina) : 
N» 37. Disque de terre cuite ; graffito BIBIAC ; (diamètre 0,07). 
N* 38. Disque de terre cuite ; les lettres en relief BA (diamètre 0,07). 
N* 39. Disque de terre cuite ; une roue à neuf rayons, en creux (diamè- 
tre 0,07). 
2* Dans la collection Prosalinda, à Corfou (DodwelL A class. and topog. 
tour ihrough Greece, t. I, p. 34). « The foUowing inscriptions on cônes of 
terra-cotta are also from the Prosalinda collection 

OPOZ AOPOAEI AIOZ 

OYAAKOI TH MHAOIIOY 

Thèse cônes are about three inches and a half high; the perforation at the 
top shews that they wcre atached to something. » 

Deux de ces cônes ont servi à marquer les limites d'un territoire sacVé ; 
le troisième était peut-être un simple ex-voto à Aphrodite, et mérite ainsi 
d'être rapproché de ceux d'Élatée. 

3" Un certain pombre de disques trouvés à Tarente et édités par M^ âk- 
thur J. Evans (Journal of hellenic studies, 1886, p. 41 et 42). , \ 
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ils laissent la solution en suspens^ ou tout au plus pensent que 
la solution, devant être cherchée dans les croyances de l'ancien 
Orient, reste en dehors de leur compétence. 

Au temple d'Âthéna Cranaia plus que partout ailleurs le ca- 
ractère votif de ces menus objets est nettement marqué, puis- 
qu'une pyramide porte le graffito ©eSwplç *A9àva (Catalogue, 
Pyramides et cônes, n*^ 2) et un disque bombé les lettres AK, en 
monogramme, qui sont certainement les lettres initiales de la 
dédicace 'AOàva Kpavàa. Il nous semble dès lors que la réponse 
à toutes les questions posées par nos prédécesseurs est bien sim- 
ple. Nous avons essayé démontrer comment une infinie variété 
de choses, par exemple les instruments de toilette féminine, 
épingles, broches, spatules et boites à fard ont pris un sens re- 
ligieux par la seule intention des dévots qui les consacraient à 
la divinité ; pourquoi n*en serait-il pas exactement de même des 
cônes, pyramides ou disques en terre cuite ? Il suffit qu'un tis- 
serand ou un pêcheur ait déposé dans un temple, en ex-voto, un 
des instruments de son travail, pour que Thabitude d'agir de 
même se soit répandue, pour que les coroplastes, par la suite, 
aient tenu dans leurs boutiques des objets de la même nature à 
la disposition des dévots. De plus, le grand nombre de ces ob- 
jets que Ton trouve dans les tombeaux ou dans les temples 
s'explique par leur manque absolu de valeur ; ils devaient être 
à si vil prix que les plus pauvres pouvaient se les procurer. 

Il est donc inutile, à notre avis, de chercher bien loin une 
explication qui est à notre portée, et, pour notre part, nous re- 
noncerions même très volontiers, en ce qui concerne les cônes, 
les pyramides et les disques trouvés dans les tombes, à y voir 
des objets symboliques, ou des objets de substitution *. 

Si ces idées, à qui leur simplicité même peut donner quelque 
valeur, méritaient d'être prises en considération, les fouilles du 
temple d'Athéna Cranaia n'auraient pas été sans résultat. 

D'ailleurs, pris en lui-même, et si l'on étudie la provenance 
et le style des ex-voto, surtout des terres-cuites, ce modeste tré- 
sor a son intérêt. 

En rédigeant le catalogue, nous avons eu soin d'indiquer toutes 
les fois qu'il nous a été possible, la couleur de la terre et les 
détails particuliers de la fabrication. On peut voir, d'après ces 

1. Voy. pour co que nous disons dos objets de substitution, dos disques, 
eônea et pyramides, du mobilier religieux en f^éuèral, Bull, de Corresp. hel- 
Un., 1887. p. 414 et s. 
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renseignements sommaires, que les ex-voto du temple d*Athéna 
Cranaia avaient les origines les plus diverses. Un grand nom- 
bre d'ateliers diflférents sont représentés par des spécimens plus 
ou moins nombreux. 

Le genre qu'on est convenu d'appeler tanagréen est le plus 
souvent sinon le mieux représenté; l'œil le moins habile recon- 
naît à l'instant, parmi toutes les autres, ces figurines d'une fac- 
ture, d'un style, et d'une terre à part, et d'ailleurs nous avons 
recueilli un certain nombre de ces plaquettes sur lesquelles les 
coroplastes de Tanagra fixaient, en guise de socles, leurs sta- 
tuettes. 

Si l'on en juge par la grande quantité de têtes et de fragments 
de corps qui ont été retrouvés, il devait y avoir dans le temple 
un véritable musée de figurines tanagréennes, surtout des jeunes 
filles et des femmes drapées dans les attitudes les plus gracieu- 
ses et les plus variées, modèles qu'avaient particulièrement 
aimés les ouvriers béotiens. On sait du reste quelle était la dif- 
fusion des types imaginés par les modeleurs de Tanagra ; on a 
retrouvé dans toute la Grèce et jusqu'en Asie Mineure, à Myrina 
surtout, l'importation des moules tanagréens *. Élatée est à si 
peu de distance de Tanagra qu'on peut admettre que les figu- 
rines tanagréennes trouvées au temple d'Athéna Cranaia pro- 
viennent des fabriques mêmes de cette ville. 

On a tout dit sur le charme piquant et l'élégance spirituelle 
de ces coquettes « petites Tanagres » ; les fragments d'Élatée 
n'ajoutent rien à leur juste renommée. Alors que nos Musées 
sont riches de tant de figurines intactes, parées encore de leurs 
tendres couleurs, et choisies parmi les plus jolies et les plus 
précieuses, nous n'espérons pas que l'attention s'arrête long- 
temps sur notre collection de débris -. Cependant, pour ne par- 
ler que des têtes dont les planches IX et X reproduisent les 
plus curieux modèles, quelques-unes méritent qu'on les signale. 
Ce sont d'abord les têtes d'enfants rieurs, aux cheveux bouclés, 
pleins de grâce ingénue (PI. IX, u), puis, et surtout, les tètes 
de femmes voilées. Si telle ou telle (PL IX, 12, 13; X, i3), 
rappelle simplement par la délicatesse aimable de son visage, 
la jeunesse et la douceur de son sourire, aussi par la précision 

!. Pottier et Heinach, La Nécropole de Myrina, p. 169. 

2. Cependant, dans la belle édition illustrée de VHisloire des Grecs de V. 
Duruy (t. III, p. 216) quelques-unes des têtes dont nous parlons ici ont été 
reproduites. 
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et le fini du modelé, les plus beaux exemplaires qu'il nous ait 
été donné de voir au Louvre ou à Athènes, telle autre (PL IX, 
11), aux mêmes qualités d'exécution joint des mérites plus per- 
sonnels. Ce n*est plus une jolie fille coquette qui s'embéguine 
de son voile pour une promenade, c'est une dame respectable 
déjà ; son visage sérieux et serein, encadré dans les plis simples 
et sans recherche d'un voile épais seyant à sa beauté grave, 
révèle l'épouse et la mère ; c'est là, malgré sa petitesse, une 
œuvre de grand style. Toutes les autres n'ont pas cette beauté, 
— le mot ne nous semble pas trop fort — toutes ou presque 
toutes ont quelque mérite original ou délicat. Le coroplaste tan- 
tôt s'applique sinon à modifier ou à renouveler un type devenu 
banal (PI. XI, lo, 16 ; IX, 6, 7), du moins à lui donner par 
d'habiles retouches un peu de vie et de grâce personnelle; tan- 
tôt sa fantaisie s*égaie à créer de nouveaux personnages. C'est 
surtout à coiffer ses petits modèles qu'il s'amuse librement, et 
l'humble artisan devient artiste; les rubans, les bandelettes s'en- 
roulent, se croisent, se nouent dans les chevelures ; les ondula- 
tions, les torsades et les tresses, les bandeaux et les chignons 
se parent de diadèmes et de couronnes de fleurs ; les bonnets 
coquets se campent galamment sur les nuques, et les résilles aux 
formes rares emprisonnent les chignons. Parfois aussi le caprice 
s'aiguise de malice; le coroplaste sourit de son modèle, la pou- 
pée devient caricature; deux cornes en tire-bouchon qui se dres- 
sent sur l'occiput témoignent que partout et toujours la mode a 
ses erreurs et ses extravagances (PI. X, 12). 

Pourtant, et malgré ces rares mérites, ce n'est pas des ate- 
liers de Tanagra que sont sortis les ex-voto les plus remarqua- 
bles, croyons-nous, du temple d'Athéna. Ceux-là sont de fabri- 
que sinon phocidienne, du moins locrienne; on les reconnaît à 
la couleur rouge de la terre qui est fine et d'un grain serré, un 
peu savonneuse, à certains détails techniques, comme l'absence 
de retouches au sortir du moule, surtout au choix des sujets et 
au style. 

M. Paul Girard a publié des observations très précises et très 
intéressantes sur les nécropoles de la Locride Opuntienne, 
Livanatais et Hagios-Théologos*; il conclut à l'existence, dans 
cette région, d'un centre de fabrication et d'ateliers dont il définit 
fort justement le caractère. Nous ne connaissons Livanatais et 

1. Bull, de Corresp. hellén., 1879, p. 211 et s. 
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Hagios-Théologos que par les figurines qui sont passées de ces 
nécropoles au Musée d'Athènes ; mais nous avons eu plusieurs 
fois Toccasion de visiter la nécropole de Bogdano, près du village 
d'Exarchos, entre les ruines d'Abaeet celles d'Hyampolis, nécro- 
pole que M. P. Girard a signalée dans ce même article (p. 220), 
et dont les tombeaux, dit-il, sont pleins des produits de la même 
fabrique. Nous avons même pu nous procurer quelques terres- 
cuites de celte provenance, et nous en avons vu un grand nom- 
bre. Il est certain qu'au temple d'Athéna Granaia se trouvaient 
beaucoup de figurines ayant cette origine, en particulier des 
masques et des bustes estampés de femmes. 

La nécropole de Bogdano n'a pas à notre avis, occupé comme 
elle le doit les archéologues; nous avons eu le regret, pendant 
notre séjour en Pliocide, d'assister au pillage systématique des 
richesses qu'elle renferme, et, par malheur, les négociations 
que nous avions entreprises avec un propriétaire pour obtenir 
le droit de faire des fouilles sérieuses n'ont pas abouti. Notre 
échec est d'autant plus fâcheux que les figurines trouvées dans 
ces tombeaux ne sont jamais banales, et quelquefois sont fort 
belles. Si trop souvent elles sortent de moules usés, comme le 
bonhomme accroupi que nous avons déjà publié S et ont surtout, 
comme Ta dit M. P. Girard, un intérêt d'archaïsme, il arrive 
aussi qu'elles sont de très grand style ; c'est le cas en particulier 
pour les masques estampés. Il a paru dans le Bulletin de Corres- 
pondance héltenique (1887, pi. X) une héliogravure représentant 
un de ces m:is([ues, en tout semblable pour la forme à celui qu'a 
publié M. Heuzey dans son précieux mémoire sur les représen- 
tations de femmes voilées; ce masque a été trouvé à Bogdano; 
nous avons pu admirer le caractère de majesté souveraine em- 
preint sur le visage vraiment divin de cette Déméter, en qui se 
reflètent les émotions douloureuses de sa maternité. La noblesse 
des traits où se démêlent encore des souvenirs archaïques, la 
pureté du profil nettement découpé, assignent à cette tête su- 
perbe une place à part dans l'innombrable quantité des figurines 
de terre cuite. Or ces mérites rares, que nous ne croyons pas 
exagérer, nous les retrouvons au même degré dans plusieurs 
des fragments découverts à l'hiéron d'Athéna, en particulier 
dans celui que reproduit la planche IX, 5, 5 ^ de face et de 
profil. Aucun masque ni buste estampé ne nous est par malheur 

1. Voy. supra, p. 50, 
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parvenu sans accident, — cette classe de terres-cuites, plates et 
minces, est particulièrement fragile — mais ce qu'il en reste 
suffit à nous montrer que, dans les collections des ateliers 
locriens, les dévots d*Âthéna savaient choisir les exemplaires les 
plus parfaits. Le profil que nous publions soutient la comparai- 
son avec celui de la tête que nous avons admirée tout à l'heure, 
et aussi avec le profil des plus belles tètes classiques. Nous ne 
croyons pas qu'il soit sorti des boutiques tanagréennes un mor- 
ceau d*une inspiration aussi haute, d'une facture aussi franche, 
d'une beauté aussi pure. 

Les masques de ce type, qu'on est convenu d'appeler masques 
de Déméter, ne sont pas les seuls dont nous ayons recueilli des 
exemplaires; nous en avons trouvé un, locrien aussi d'origine, 
qui est de pur style archaïque, et qui mérite bien une mention 
spéciale. Il est certain d'abord que le fragment (il est représenté 
PL IX, 4), provient d'un buste estampé ; on voit au-dessus 
du front un double bourrelet de cheveux, analogue à ceux du 
buste d'Abae, qui ne laisse aucun doute à cet égard, non plus 
que les dimensions (0, 09), et la forme même du revers, où se 
retrouvent tous les signes de l'estampage. L'archaïsme est dans 
la forme allongée du visage, qui s'amincit aux joues à la hauteur 
du nez, dans la position des yeux, un peu obliques et très rap- 
prochés du nez, dans la forme aussi de ces yeux, étroits, fendus 
en amandes, entourés de paupières épaisses et saillantes, dans 
le dessin de la bouche, aux lèvres charnues, dont les coins se 
relèvent en souvenir peut-être du sourire qu'ébauchaient les 
sculpteurs primitifs, dans la rondeur sèche et proéminente du 
menton. Nous avons^ en le décrivant dans notre catalogue, 
rapproché ce visage de celui de l'Héra en pierre calcaire trouvé 
à Olympie, et aussi de quelques têtes archaïques de l'Acropole 
d'Athènes ; sans vouloir insister sur des comparaisons ambi- 
tieuses, cette simple indication montre tout l'intérêt de cette 
modeste terre-cuite. 

Cet intérêt est d'autant plus vif que l'on peut, en étudiant 
quelques séries de la céramique locrienne, établir comme une 
histoire du type de Déméter. Pour nous en tenir aux bustes 
estampés — les figurines représentant la déesse assise, les 
mains posées sur les genoux, dans l'attitude hiératique bien 
connue se rencontrent à Exarchos en grand nombre — le 
fragment d'Élatée serait l'origine, le point de départ d'un déve- 
loppement très original; ensuite viendraient les nombreux 
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bustes estampés où Ton voit la même femme voilée, faisant le 
même geste de ses deux mains ramenées sur sa poitrine, dont 
nous publions ici deux exemplaires*. On voit que le moule était 
usé, et que le moulage a été fait avec peu de soin; mais on sent 
déjà que l'archaïsme tend à disparaître; Tovale du visage 
s'élargit, les yeux prennent une direction plus horizontale et 
s'écartent un peu plus du nez, sur tout le visage se répand déjà 
un air de gravité triste, et le voile, qui s'arrondit comme une 
auréole autour des cheveux largement étalés en bandeaux 
ondulants autour du front, semble un fond où se détache la 
tète majestueuse de la déesse-mère. D'ailleurs, Teflfort du coro- 
plaste s'est porté sur la tète seule ; le reste du buste estampé 
est médiocre, sinon mauvais, avec ses bras grêles et ses mains 
indistinctes ramenées sur des seins informes, et ces défauts 
choquants caractérisent nettement l'œuvre de transition. Tout 
imparfaits que soient ces bustes, nous comprenons qu'il n'y 
a plus qu'un pas à faire pour que les coroplastes atteignent 
la perfection du genre ; un degré seulement nous sépare du 
masque estampé publié dans le Bulletin de Correspondance hel- 
lénique, des fragments retrouvés au temple d'Athéna Cranaia, 
et de celui que nous avons rapporté nous-mème de Bogdano, 
et que nous ne laissons pas échapper l'occasion de publier. Plus 
grand que les autres, car il atteint environ la moitié des pro- 
portions naturelles^ vu de face ou de profil, et malgré quelque 
lourdeur, il respire la même noblesse divine, et mérite de 
prendre place à côté d'eux (PI. XIII et XIII bis). 

De quelle fabrique proviennent les figurines grotesques repro- 
duites sur la planche XI? Il est difficile de le dire^ et la nature, 
comme la couleur de la terre, sont ici d'un médiocre secours. Il 
est du moins très probable que les sujets et les modèles ne sont 
pas absolument helléniques. M. L. Heuzey a publié, comme 
nous l'avons remarqué en rédigeant le catalogue, une figurine 
cypriote qui ressemble beaucoup à Tune des nôtres *; M. Salo- 
mon Reinach a bien voulu nous faire remarquer que plusieurs 
de ces statuettes (PL XI, 3, 4, s), ont incontestablement une 
allure phénicienne ^. Tout ce que l'on peut dire, c'est que 

1. Ces ûgurines ont été recueiUies par nous à Bogdano, PI. XII. 

2. Catalogue, Figurines grotesques, n» 3, PI. IX, 3. 

3. S. Reinach, Chronique d'Orient, Rev. archéol,, 1888, I, p. 75. M. S. Rei- 
nach rapproche nos figurines de figurines carthaginoises et renvoie à ses 
Esquisses archéologiques (Leroux, 1888). 
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même à ces motifs dlmporlation orientale, qui n'avaient plus 
pour eux qu'un intérêt bien vague et bien lointain, à ces vieilles 
femmes grotesques, à ces caricatures, à ces obscénités, les coro- 
plastes tanagréens ou locriens, lâchant la bride à leur verve 
humoristique, ont su donner un cachet original; cette grosse et 
lourde femme obèse (PI. XI, i), pour ne citer qu'un exemple, 
difforme et monstrueuse, bouffie de chair vieillie et de graisse 
molle, dans son réalisme abject, ne mèrite-t-elle pas une place 
bien à part dans la série des Baubo hideuses où s'est complu le 
cynisme des modeleurs grecs ? 

Nous ne voulons plus signaler qu'un fragment, mais avec in- 
sistance, parce qu'il se rapporte à un curieux problème. Dans 
les récentes fouilles de l'Acropole d'Athènes, on a découvert un 
bas-relief qui, du premier jour, a fort intrigué les archéologues *. 
Ce bas- relief provient de Ten-tête d'une stèle, où était gravé 
quelque traité d'alliance ou quelque décret honorifique ; on y 
voit représentée la déesse Athéna debout, appuyée sur sa lance, 
la main droite posée sur la hanche et baissant la tête dans une 
attitude de mélancolie profonde. 

Ce type n'est pas absolument nouveau; on a déjà signalé des 
bas-reliefs où la déesse apparaît avec un mouvement semblable *, 
parcourant la série des statues d' Athéna qui remplissent les 
musées, et pour nous en tenir à l'ouvrage de Clarac ', nous 
pourrions citer plus d'une Pallas à la tète pensive, comme 
l'Athéna mélancolique de l'Acropole, la main posée sur la han- 
che ; mais jamais encore, il faut le dire, la tête inclinée de la 
déesse, ses traits attristés, n'avaient exprimé la même affliction. 

Comment expliquer cette représentation, que ne semble mo- 
tiver aucun trait de son caractère, aucun mythe de son histoire? 
C'est peu de dire « qu'à en juger par l'attitude du corps et sur- 
tout de la main droite qui soutient le flanc, on dirait une Pallas 
blessée plutôt qu'une Pallas pensive * ; » ou qu'elle est apparen- 



1. Ae>T(ov àp^aioX., juin 4888, p. 103, p. 123, fig. I. — S. Reinach, Chron. 
d'Orient {Rev. archéol, 1888, t. II, p. 217; 1889, t. II, 82, p. 98). — Théod. 
Reinach, Rev, des Études grecques^ !•' fasc, juillet-sept. 1888, p. 348, p. 464. 
— E. A. Gardner, Journal of hellen, Studies, 1889 p. 268, Og. I). 

2. Voy. par exemple SchÔne, Griech. Reliefs, pi. XXII, n* 94, et Bull, de 
Corresp. hellén., 1878, p. 560, Pi. XII (Bas-relief datant de l'année 375) ; cf. 
PI. XI). 

3. Clarac, Musée de Sculpture, n»» 848s 867, 871, etc. 

4. Théod. Reinach, Rev. des Études grecques^ I, fasc. 4, p. 464, 
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tée à la PallaB de Vellétri; c'est une pure hypothèse aussi de 
prétendre, comme l'a fait M. E. A. Gardner, qui du reste n'in- 
siste pas, que w cette représentation semble particulièrement 
appropriée aux désastres des dernières années de la guerre du 
Péloponèse*. » Nous croyons, plus simplement, que TAthéna 
mélancolique n'est qu'une variante de TAthéna pensive : de la 
pensée profonde, qui absorbe et donne à Tattitude comme au 
visage un air de gravité triste, de la pensée à la mélancolie, il 
n*y a qu'un pas à franchir, et le sculpteur du bas-relief de 
l'Acropole n'y a pas hésité. 

Mais si l'on peut, sans trop de peine, comprendre l'Athéna 
pensive, voire TAthéna mélancolit^ue, il est un autre type, plus 
caractéristique encore, qu'il est plus difficile d'expliquer, le type 
de TAthéna douloureuse, dont la planche IX (n° 1) nous repré- 
sente la tête, et dont plusieurs spécimens ont été offerts en 
ex-voto à Athéna Cranaia. Tandis que l'Athéna de l'Acropole 
baisse la tête d'un air simplement morose, la déesse ici, levant 
les yeux au ciel, inclinant la tête sur l'épaule gauche, pleure 
vraiment et se désole. Ce n'est pas non plus un type absolument 
nouveau, bien que nulle part nous ne l'ayons vu étudié ou seu- 
lement signalé; nous en connaissons un autre exemple, une sta- 
tue des Offices, à Florence, du plus beau style grec*. La déesse 
est debout, la jambe droite légèrement infléchie, la main droite 
tenant la lance, la main gauche posée sur la hanche ; un grand 
manteau l'enveloppe, faisant écharpe sur sa poitrine ; une chouette 
est tapie sur le sol à côté de son pied gauche. Mais, ce qui nous 
intéresse surtout, la tête coifi'ée du casque corinthien, est relevée, 
rejetée légèrement en arrière et penchée sur le côté gauche; les 
yeux, qui regardent le ciel, et la bouche entr'ouverte, expriment 
un sentiment profond de douleur. 

Nous ne voyons pas que cette image d'aspect si rare ait 
arrêté l'attention des archéologues; elle devait nous frapper, car 
la tête en ressemble, à s'y méprendre, à celles que nous avons 
trouvées; le mouvement, l'expression sont identiques, et pour 
nous il est absolument certain que la statue de marbre et les 

1. E. A. Gardnor, Journal of hellen. Sludies^ 1889, p. 268. 

2. Le Musée archéologique de la Faculté des Lettres de Bordeaux possède 
une photographie de cette statue, qui ne se trouve reproduite dans aucun 
des ouvrages que nous avons pu consulter. — Peut-être la statue du Louvre 
(Frœhner, n* lèl = Glarac, n" 871) est-elle une Athéna douloureuse; la po- 
sition de la tôte Tindiquerait ; mais il est difficile de juger d'après le simple 
dessin au trait de Glarac. 
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terres-cuites sont les copies d'un même original; cette coïnci- 
dence prouve d'ailleurs que l'original était célèbre. 

Nous voudrions pouvoir citer ici le nom d'un maître, et dire 
en même temps quelles idées ou quelles raisons guidèrent son 
choix; mais, pas plus que pour l'Âthéna mélancolique, nous ne 
connaissons rien, dans les traditions religieuses ou les mythes 
relatifs & la déesse, qui s'accorde avec une telle conception. 




Fig. 10. — Athéiia dODlooreose de Floreoce. 



Peut-être, — et nous ne présentons ici qu'une timide hypo- 
thèse, — peut-être faut-il croiifl, sans chercher plus loin, que 
l'Athéna douloureuse est dérivée de l'Athéna mélancolique 
comme l'Athéna mélancolique de l'Athéna pensive '. Le premier 
sculpteur qui a figuré Athéna comme la divinité pacifique, pro- 
tectrice des travaux de l'esprit, de la méditation et de la pensée, 
lui a donné, sans autre préoccupation, l'air grave et un peu 
triste dont s'accommode la rétlexlon profondej de cette gravité 

I. La parenté dous semble d'autant plus évidenta que le costume do l'Athâna 
doulourease est le inéme que celui des Athénae peattivea ; elle porte le 
même casque corinthien et la lance; son braa, enveloppé dans le vaste pi- 
plos, a la mâms position, et U main repose de même sur la hanclie. 
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pensive à la tristesse véritable il n*y a qu'un degré^ comme de 
la tristesse à la douleur; de Tune à l'autre, le chemin est aisé et 
rapide; Ton peut sans effort concevoir qu'un artiste amoureux 
des types rares et des expressions pathétiques, comme il s'en est 
trouvé plus d*un après Praxitèle, exagérant pour être original 
le caractère qui l'avait intéressé dans quelque image célèbre 
d'Athéna mélancolique, peu soucieux d'ailleurs de vérité my- 
thologique, ait à son tour créé, non sans succès, le type de 
TAthéna douloureuse. 

Quoi qu'il en soit, nous voudrions, puisque le bas-relief de 
l'Acropole occupe à juste titre les savants, que la statue de Flo- 
rence, dont les figurines d'Élatée mettent l'importance en lu- 
mière, attirât au même degré leur attention. 
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Le culte d'Athéna avait de profondes racines en Phocide. 
Nous avons déjà dit que dans le Phocicon, ce monument situé sur 
la route de Daulis à Delphes, où se réunissaient les délégués 
du xoivov phocidien, se dressaient les statues de Zeus, Héra et 
Athéna «; la tête casquée d'Athéna se trouve le plus souvent 
figurée sur une des faces des monnaies de Phocide in génère. De 
plus la déesse avait un temple à Delphes, sous le nom d'Athéna 
Pronoia *, et un temple à Daulis '. 

Mais Élatée semble surtout avoir eu de la vénération pour 
elle. Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de signaler TAthéna 
de bronze située près du théâtre, cette très ancienne idole, qui 
détourna, croyait-on, la fureur de Taxile, lieutenant de Mithri- 
date, et sauva la cité. Nous avons dit aussi comment Timage 
d'Athéna, tantôt l'idole archaïque, tantôt la statue des fils de 
Polyclès, était représentée sur le revers de quelques monnaies 
élatéennes. Les spécimens que nous avons décrits sont loin 
d'épuiser la liste *. 

On comprend dés lors que le temple d'Athéna Cranaia ait 
tenu une place importante dans les préoccupations religieuses 

1. Paus., X, 5, 1; cf. suprOt p. 63. 

2. Paus., X, 8, 6. 

3. Paus., X, 4, 9. 

4. Voy. supra, p. 154, et Imhoof Blâmer and P. Gardner, NumUm, Corn- 
ment, on Paus. {Journal ofhellen. Studies, 1887), p. 19 et s.; pi. LXXIV. 
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non seulement des habitants d'Élatée, mais de tous les Phoci- 
diens, et que dans les ruines du sanctuaire se soient retrouvés 
en grand nombre les monuments qui témoignent du respect et de 
la confiance que leur inspirait Ja déesse, en particulier les ins- 
criptions. On comprend aussi que ces inscriptions puissent se 
classer en trois groupes distincts, présentant, à des titres divers, 
un égal intérêt. Les unes, en effet, se rapportent à la déesse 
môme, et au culte dont elle était Tobjet; d'autres à Thistoire et 
à la vie publique des Élatéens, d'autres enfin à l'histoire de la 
Phocide tout entière. Le temple d'Athéna Granaia, non seule- 
ment, comme il est naturel, contenait des textes purement reli- 
gieux, tels que des dédicaces d'ex-voto et des actes relatifs à 
Tadministration des prêtres, mais encore il servait dans plus 
d'un cas d'archives publiques où les Élatéens et la Confédéra- 
tion phocidienne déposaient des copies de décrets et de traités. 

Le premier de ces groupes n'est pas très riche ; il ne serait 
pas non plus très important si l'on ne devait y comprendre le 
fragment de dédicace qui porte la signature de Polyclès, fils de 
Timarchidés, et l'offrande à Athéna d'une statue de bronze, 
œuvre de Xénocratés, fils d'Eîrgophilos. Nous n'avons guère à 
signaler, en dehors de ces deux documents et de la plaque votive 
de Mnasiboulos, fils du vainqueur des Costoboces, dont nous 
avons déjà montré l'intérêt, que la base de la statue du prêtre 
Onésiphoros, consacrée par ses parents Thraséas et Prima {Ap- 
pend. I, n. 50). Ces deux noms latins, l'orthographe même de 
la dédicace, où les formes doriennes se mêlent aux formes de 
la langue commune, le type enfin de la gravure des lettres, 
confirment ce qu'un fragment d'inscription monumentale rela- 
tive à la réparation des portiques avait déjà montré, que le culte 
d'Athéna Cranaia persista longtemps encore à Tépoque de la 
domination romaine. 

L'inscription, par malheur, ne nous dit rien sur le caractère 
ni les fonctions de ce prêtre, et nous en sommes encore réduits 
sur ce point aux renseignements de Pausanias : « On choisit le 
prêtre d'Athéna Granaia, nous dit-il, parmi les enfants impu- 
bères, et l'on prend bien soin qu'il abdique ses fonctions avant 
la puberté*. » Cette institution n'est pas exceptionnelle en Grèce. 
A Tégée, le culte d'Athéna était aussi célébré par un prêtre 
enfant, qui sortait de charge dès qu'il avait atteint l'âge de 

1. Paus., X, 34, 8 : Tbv 8è Upia i% iraîScov alpoûvxai tmv àvr,6(i>v, irp6voiav 
icoio\j(ievoi icpixepov tî^; UpoovvT); èli^xeiv ol tov ;(p6vov irplv ^ Tj^Tjo'ai' 
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puberté *; à iEgion, en Achaïe, où Ton rendait un culte à Zeus 
et à Héraclès enfants, on choisissait pour prêtre le plus beau 
des garçons de la cité ; une fois pubère, il laissait la prêtrise à 
un autres Les prêtresses de Poséidon à Calaurie^, d'Artémis à 
Patras * et à ^Egire en Achaïe S étaient des jeu nés filles, et sor- 
taient de. charge dès qu'elles étaient nubiles. Dans d'autres 
sanctuaires, comme celui d'Artémis Hymnia à Orchomène 
d'Arcadie S et par suite d'idées et de sentiments analogues, les 
prêtres et les prêtresses devaient, pour ainsi dire, faire vœu de 
chasteté. C'était aussi le cas, en Phocide même, pour le prêtre 
d'Héraclès Misogyne '. Le choix du prêtre d'Athéna Cranaia 
parmi les enfants impubères n'a donc rien de surprenant. 

A propos de ce même temple arcadien d'Artémis Hymnia, 
Pausanias nous rapporte un détail plus singulier. Le culte 
était desservi par un prêtre et une prêtresse qui non seulement 
devaient rester chastes, mais vivre suivant des mœurs tout à 
fait spéciales. En particulier, leurs bains ne ressemblaient pas 
à ceux du commun des mortels ®. Il y avait un règlement ana- 
logue au temple d'Athéna Cranaia, si l'on en croit Pausanias. 
Après avoir dit que le prêtre est un enfant, il ajoute que la prê- 
trise dure cinq années, et que pendant cette période le prêtre 
vit auprès de la déesse, « ayant pour baignoires les à(7à[Jt.ivÔoi, 
suivant la mode antique ^ ». 

Le mot à(jà;/.'.vOo; se trouve plusieurs fois dans Homère, tou- 
jours avec le sens de baignoire. Polybos, dans l'Odyssée, a 
donné deux a<T3C(i.iv6oi d'argent à Ménélas : 

"O; MeVcXàtp Swxe Su apyiipéx; a'7a|xivOou; *^. 
Dans un autre passage (Orf., IV, 48) **, le poète joint à ce mot 

1. Paus., VlIT, 40, 3. 

2. Paus., VIT, 24, 4. 

3. Paus., II, 33, 2. 

4. Paus., VII, 19. 1. 

5. Paus., VII, 26, 5. 

6. Paus.. VIII, 13,4. 

7. Plut., De Pythias oraculis, | 20. Cf. Schœmann, Antiq, grecques (trad. 
franc.), II, p. 105; cf. Paus., VII, 25, 13. 

8. Paus., VIII, 13, 1.... xal ouxe Xouxpà... xaxà toc aOtot o-çiai xaOàxal toi; 
iroXXoî; èo-Tiv.... 

9. Paus., X, 34, 8 : « UpoOTai 8è ett) «jyvexî) irevre, èv olç rnv xe «XXt^v fiîatxav 
Ê/et irapà t^ Oîtîi xa\ Xoutpà a,\ àdapiivOoi xaxà xpoTtov el(T\v aûxô xbv àp^ottov. 

10. Uom., Od., IV, 128. 

11. Cf. //., X, 576. 
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répithète d*èii$£(7Ta;, ce qui semble indiquer que ces ustensiles 
étaient de métal, de bois ou do marbre. Si Ton ajoute que ces 
bassins étaient assez grands pour qu'un homme put s'y plonger 
tout entier, on connaîtra tout ce que les anciens textes permet- 
tent de savoir au sujet des àdafjitvôoi. L'étymologie n'est ici d'au- 
cun secours, car il faut assurément regarder comme une pure 
curiosité celle que donnent les lexiques : icapà to xry oLGrîv (i.ivu- 
Oeiv (Suidas, Hesychius, s. verb,). 

Il est du moins possible, selon nous, de se représenter les 
ustensiles que Pausanias a vus au temple d'Athéna Cranaia et 
désignés de ce nom antique. 

Nous avons en effet recueilli un assez grand nombre de frag- 
ments de très grands vases, ou pour mieux dire de bassins en 
terre cuite. Autant qu'on en peut juger par les courbes des mor- 
ceaux les plus considérables, ces bassins avaient la forme des 
chaudrons modernes, à panse modérément bombée; l'ouverture 
devait être d'un diamètre plus court que le diamètre de la panse, 
et elle se terminait par un rebord plat. 

Le rebord plat est large de quatre centimètres, la terre est 
partout épaisse de deux centimètres. 

On comprend que ces bassins, à cause de leurs dimensions, 
se soient facilement brisés. Les parties qui ont le mieux résisté 
sont le rebord, où la pâte avait plus d'épaisseur, et surtout les 
anses, dont la forme est intéressante. Pour saisir un récipient de 
cette dimension, et le transporter, lorsqu'il était plein de liquide, 
il fallait une poignée solide, que l'on pût bien retenir entre les 
doigts. Les potiers ont imaginé pour cela d'élargir par places le 
rebord du vase, et de coller au-dessous de cette proéminence 
des arcs-boutants qui s'appuyaient sur la panse. 

Il est très probable que ces grands vases de terre cuite ne 
sont autre chose que les aaijjLivOoi mentionnées par Pausanias. 
Sans paraître de taille à contenir le corps d'un homme, ils 
étaient suffisants pour les jeunes garçons qui étaient prêtres 
d'Athéna, et Ton ne voit pas trop à quel autre usage ils auraient 
pu servir. 

Il faut du reste se refuser à y voir de simples jarres desti- 
nées aux besoins quotidiens des personnes qui habitaient autour 
du temple. En effet, nous avons recueilli onze fragments de re- 
bords ou poignées, provenant certainement de vases semblables 
à ceux que nous venons de décrire, et sur lesquels ont été gra- 
vées avec une pointe sèche, quand Targile était encore molle, 
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des inscriptions gui ne laissent aucun doute sur la destination 
religieuse de ces ustensiles *. 

1. L'iDscription complète qui devait se lire sur le rebord de toutes les 
ia-dt|i(v6oc se trouve intacte sur une poignée dont les deux bords sont ornés 
d'une bande rouge tracée au pinceau 

*) AOANAS 

lEPo? 

Les autres fragments ne portent que Tun des deux mots ou des lettres du 
premier. Mais aucun fragment ne donne à croire que Tune quelconque des 
asaminthi ait porté une inscription différente. Voici la liste de ces inscrip- 
tions : 

2) Sur lin fragment de rebord 

AOANAS 

3) Sur une poignée 

AOANA^ 

4) Sur un rebord. La gravure a été faite avec une pointe arrondie ; la 
pâte a formé une légère saillie autour des lettres dont les différents traits 
ne se coupent pas. Deux cercles concentriques en creux courent autour du 
rebord. 

AOANA 

5) Poignée 

AOHNAS 

On peut remarquer, ainsi qu'au n« 3, l'emploi simultané du S et du N 
de la meilleure époque avec VA ayant la barre transversale brisée. 

6) Bebord. Les deux lettres ont été tracées, sans doute après la cuisson, 
au moyen d'un martelage. Elles sont dépiquées, 

HN 
. 7) Rebord. Lettre haute de 0,035. 

N 

8) Fragment de rebord et fragment do poignée. 

AO 

9) Sur une poignée. L'argile molle a formé bourrelet, comme celle du. n« 4. 

lEPo? 

10) Poignée. Le dehors de la poignée est courbe ; les lettres, prolongées 
par en bas, auraient convergé vers le centre de râa-apiivOo;. 

lEPo? 

11) Poignée. Le bas des lettres, qui sont profondément empreintes, est 

brisé 

On peut inférer de la disposition de ces différentes inscriptions que tan- 
tôt les mots AOANAS lERO^ étaient gravés tous les deux sur une 
seule poignée, tantôt chacun sur une des deux poignées qui se trouvaient 
disposées de part et d'autre, sur le rebord, aux deux extrémités d'un dia- 
mètre, tantôt enfin tout autour du rebord (Note extraite du Bull, de Cor- 
resp, hellén,, 1888, p. 41). 
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Elles signifient toutes que le bassin était consacré à Athéna, 
c'est-à dire probablement qu'il était réservé aux prêtres de la 
déesse; cette note s'applique bien aux asaminthi qui n'étaient 
pas d'un emploi répandu, et dont l'usage, dans le temple d'A- 
théna Granaia, était dû, comme le dit Pausanias, à une antique 
tradition. Que si Ton veut voir simplement dans les mots gravés 
une dédicace d'ex-voto, nous ferons remarquer qu'il était natu- 
rel d'offrir à la déesse un objet aussi spécial, destiné à ses prê- 
tres, et dont la consécration devait lui être particulièrement 
agréable *. 

Le second groupe ne comprend que deux inscriptions, mais 
toutes les deux sont des plus instructives. Ce sont deux actes 
d'affranchissement d'esclaves qui différent absolument l'un de 
l'autre, et qui de plus diffèrent non seulement des actes décou- 
verts dans la ville d'Élatée, mais de tous les documents similai- 
res de la Grèce {Append. I, n" 53, 54). 

Nous avons eu l'occasion d'étudier les conditions des aflfran- 
chissements élatéens, et l'intervention d'Asclépios, de Sérapis 
ou d'Isis; tout autres sont les conditions de l'affranchissement de 
Stéphanos. Ménècleia l'avait reçu en héritage de son père Lam- 
pron. Si elle avait voulu tout simplement lui donner la liberté, 
comme il arrivait chaque jour dans la ville, elle aurait suivi les 
règles usuelles. Mais ici la procédure est toute différente; l'af- 
franchissement a lieu en vertu d'un double décret du sénat et 
du peuple. Il faut donc admettre que Stéphanos avait rendu 
quelque service signalé à la ville d'Élatée, et que celle-ci, pour 
le récompenser, lui procura la liberté après avoir obtenu ou 
acheté le consentement de Ménècleia; un détail, d'ailleurs, sem- 
ble indiquer que l'acquiescement de la maîtresse a été béné- 
vole, car il est expressément dit que la liberté sera donnée à 
Stéphanos au nom de Ménècleia et au nom de la cité. 

Il est curieux que nulle part, dans cette inscription assez lon- 
gue — et qui peut néanmoins n'être pas complète — - il ne soit 
fait mention de la déesse Athéna Cranaia. Il est visible pourtant 
que la sanction de l'acte lui était réservée, puisque le procès- 
verbal a été déposé dans son temple et confié à sa garde, et que 
le choix de ce temple et de cette protection, sans aucun doute, a 
été dicté par les circonstances mêmes de l'affranchissement. 

Au contraire, l'intérêt principal du second procès-verbal, dont 

1. Tout ce que nous disons ici des àa-â|iivOo( est reproduit du liull. de Cor- 
i'esp. hellén,, 1888, p. 39-40. 
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par malheur le début nous manque, est dans la mention et Ténu- 
mération des dieux invoqués comme épimélèles de l'afifranchis- 
sement, c'est-à-dire non pas seulement comme témoins ni comme 
garants responsables, mais comme tout particulièrement chargés 
de veiller à Texécution du pacte conclu. Athéna vient la pre- 
mière, comme il était naturel, puisque Tinscription est placée 
dans son temple; il s'agit à coup sûr d' Athéna Granaia; Zeus 
était invoqué à Élatée môme {Append, I, n° 1), et de plus il pro- 
tégeait la Confédération phocidienne; Poséidon intervient natu- 
rellement comme ancêtre duhéros éponymeÉlatos; Apollon est 
le dieu de Delphes ; Hermès et les Charités — sans doute les 
mêmes divinités que les Charités d'Orchomène — apparaissent 
ici pour la première fois à pjlatée, et sans qu'on en puisse don- 
ner la raison précise. Cette liste de dieux est, en quelque sorte, 
le développement de la formule [xocpTups; o» 6eo{, que nous avons 
lue dans un acte phocidien d'Hyampolis. 

Cependant le mot ii:i\LeXeTxl ne doit pas correspondre tout à 
fait au mot [jLxpTiips;, car, avec toute prudence, on peut admet- 
tre que l'acte mentionnait un témoin désigné sous le nom 
d'eyyuo;, ou plutôt d'eTTxxoo;. 

Nous ne connaissons, dans les recueils épigraphiques, que 
quatre actes d'affranchissement que l'on puisse rapprocher de 
celui-ci. Ils proviennent du temple de Poséidon au cap Ténare K 
Les esclaves, en recevant la liberté, sont affranchis sous forme 
de consécration au dieu, dont ils deviennent hiérodules; la va- 
lidité de l'acte est assurée par la présence d'un eçopo; et par 
celle (le deux témoins, eicxxoo'., et il semble que le même mot 
doive être restitué aux lignes 6 et 7 de l'acte élatéen ^. 

Quoi qu'il en soit, le dépôt de cet acte au temple d'Athéna 
Cranaia indique que, comme le précédent, il est dû à quelque 
circonstance particulière qui décida les parties intéressées à 
sortir de la procédure courante. Cependant la rédaction, si Ton 

i. Le Bas et Foucart, Inscr, du Pehponèse, n» 253, a, b, c ; P. Foucart, 
Bull, de Corresp, hellén., 1879, p. 96. 
2. Aux lignes G, 7, 8, on songe d'abord à restituer 

; ïcnta [....-] 
o; Alvéa 

le mot Aîvéa étant le nom du père du garant dont le nom finit par la syl- 
labe o;. Mais à la fin de la ligne 6, après le fragment d*0 encore lisible, il 
reste do la place pour une lettre au moins, et le mot âTcxxoo; est, à cause de 
ce fait, bien préférable. 
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S'en tient au dessin général, se rapproche assez de la rédaction 
ordinaire; on y retrouvait les éléments connus, la date, le nom 
du maître et le nom de Taffranchi (ces deux parties sont détrui- 
tes), les défenses ordinaires de réduire de nouveau Tafifranchi 
en esclavage, et les garanties stipulées en faveur de TafiFranchi. 
Les deux derniers mots seuls (xeXs'jdavro; <ï>6[py)]To;) n*ont nulle 
part d'analogues; ils indiquent probablement, — mais nous 
avouons que cette explication est douteuse — que Tafifranchi 
Phérès, — (ou peut-être son maître) — a ordonné lui-même 
rénumération des dieux qui précède pour donner plus de ga- 
ranties à Tacte. 

Tous ces faits sont de nature à éclairer d'un jour nouveau les 
questions d'ordre civil et religieux liées à l'affranchissement des 
esclaves. L'inscription relative à Stéphanos est de plus pour 
nous une source précieuse de renseignements sur la constitution 
d'Élatée. 

Les inscriptions découvertes dans la ville même nous avaient 
appris que le magistrat éponyme de la cité était un archonte; 
qu'il existait un sénat portant le nom de cuveSpiov, et exception- 
nellement, (sauf à répoque romaine, où cette dernière désigna- 
tion est de règle), celui de pouXi ; que le synédre avait un se- 
crétaire dont le nom paraissait en tête des décrets, pour en 
préciser la date. Mais ces inscriptions, proxénies ou affranchis- 
sements, ne sont en somme que des extraits, si Ton peut dire, 
ou des résumés des minutes officielles. La rédaction en est abré- 
gée. Des formules comme : à ttoXi; 6Sa)X5 Trpo^evtav, ou SeSo/Oai 
Tô Stîjxo), ne nous indiquent rien de précis sur le fonctionne- 
ment des institutions et les rapports des pouvoirs publics entre 
eux. 

Au contraire, le nouveau texte est très explicite. Nous y trou- 
vons : 

1» Confirmation que le principal magistrat de la cité, et l'épo- 
nyme, est un archonte. 

2° Confirmation que la cité possédait un conseil ou sénat por- 
tant le nom de synédrion et assisté d'un greffier ou ypa[A(i.xT6'jç. 

3° Mention nouvelle d'un dignitaire du GiivsSpiov jouant un 
rôle important, le jreipoejKoico;. C'est la première fois que se ren- 
contre ce titre. Le mot est connu surtout dans le sens d'homme 
adonné à la chiromancie. Cependant Suidas (s. vnb,) l'avait ex- 
pliqué autrement : oi Totç ysipoTOviaç i7:iG)co::o0vT6;, ce que l'édi- 
teur Bernhardy traduit en note : qui manus in suffrages dandis 
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observant, La légitimité de ce sens est rendue incontestable par 
le texte d'Élatée, et il faut supprimer dans le Thésaurus, ce que 
les auteurs disent à propos de yeipO(r^67:o; (s, verb. yeifOT^OTuixo;) 
en citant l'explication de Suidas : sed non dubito quin pro yeipo- 
Tovia; reponi debeat ystpa;. La mention du yeipocr^o-oç équivaut 
à celle des décrets athéniens : tôv TrpoeSpwv è7C6^rî<piÇ8. Le /s».- 
po(rx6-o; ne correspondait pas au scrutateur de nos assemblées 
parlementaires, mais très probablement au président même de 
rassemblée. Il n'est du reste pas rigoureusement certain que 
le vote eut lieu à mains levées ; les règlements du conseil purent 
varier sur ce point sans que le nom du yeipoaxoTCo; fût modifié 
pour cela. 

4° Comme il est expressément dit aux lignes 10 et 16, le sy- 
nédrion émet un projet de décret, analogue au icpoêoùXeujjLa de 
la ^ouXt) d'Athènes, mais ce décret doit être sanctionné par le 
peuple. 

5° Le peuple assemblé après convocation régulière (1. 18), émet 
un vote; le vote est désigné parle mot ^acçoçopia, lequel, si Ton 
s'en tient à l'étymologie, montre que si les synèdres votaient à 
mains levées, les citoyens votaient avec des suffrages. 

e** On ne peut dire que le peuple se rassemblât immédiatement 
après chaque séance du synédrion pour voter sur les icpoSouXeu- 
[AXTx de ce conseil. On devrait le conclure de l'absence de toute 
date nouvelle avant le décret du peuple reproduit à partir de 
la ligne 17 ; mais ce serait une déduction trop rigoureuse, et il 
y aurait eu à cette procédure des difficultés de toute nature. On 
risque moins de se tromper si l'on admet que le même /sipornto- 
7:0; qui présiila le synédrion présida aussi l'assemblée, reV.x>.7;- 
G\x du peuple. Cette combinaison devait mettre de l'unité entre 
les délibérations des sénateurs et celles du peuple, et faciliter 
l'expédition des affaires. 

S'il est de règle générale que les affaires concernant un peuple 
entier ou une confédération sont, dans l'ordre politique, plus 
importantes que les affaires d'une ville prise à part, le troisième 
groupe des inscriptions du temple d'Athéna Cranaia nous donne 
des renseignements plus précieux encore que le second. 

Les neuf textes qui le composent, et dont sept forment une 
série bien distincte, telle qu'on a pu rarement en constituer de 
semblable, méritent tous, à des titres divers, de nous arrêter 
quelques instants. 

Le premier, dont la découverte, antérieure à nos fouilles, est 
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due à M.LoUùig, a été publié par lui et savamment commenté*. 
C'est un contrat passé entre les Phocidiens et les Béotiens, par 
lequel les deux peuples s'engagent à donner Tun chez l'au- 
tre, en cas de guerre, asile et protection à des objets dont la na- 
ture n'est pas nettement définie, mais que Ton peut, sans hési- 
tation imaginer, par exemple des troupeaux ou des esclaves ^. 
C'était coutume, entre peuples voisins et amis, de se rendre de 
pareils services, nous en avons plus d'un témoignage; d'ailleurs 
des traités de même nature étaient déjà connus, en particulier 
celui qui intervint entre les habitants d'Hiérapytna et ceux de 
Priansos\ et grâce à cette heureuse circonstance, le texte mutilé 
découvert par M. Lolling peut être assez facilement restitué dans 
ses parties essentielles : « [Si les Béotiens et les Phocidiens] ^ y est- 
il dit, veulent mettre quelque chose à tabri (les uns chez les autres)^ 
[pour l'enlisée et] la sortie ils auront toute franchise; mais s'ils ven- 
dent quelqu'un des objets déposés dans le pays {des autres) y ils doi- 
vent payer le droit convenable que prescrivent les lois locales ,.. Il 
sera permis aux Béotiens et aux Phocidiens d'améliorer ce que^ d'un 
commun accord, ils trouveront nécessaire. Chaque année les magis- 
trats [tant ceux qui gouvernent chacun des deux peuples que ceux de 
chaque ville), ceux de Béotie à Onchestos, ceux de Phocide à Elatée, 
prêteront un serment ; les stratèges feront jm^er les Béotarques [et les 
magistrats des villes], les Béotarques feront jurer les stratèges et les 
magistrats des villes ; la victime destinée au sacrifice sera fournie par 
les deux parties. Serment : Je jure par Zeus Roi, par Héra Reine, 
par Poséidon, par Athéna, par tous les dieux et toutes les déesses, d'en 
agir amicalement avec les Béotiens (ou les Phocidiens), conformément 
aux conventions, sincèrement et à jamais ; fidèle au serment, que tout 
me réussisse ; infidèle, que je subisse la loi contraire. » On retrouve 
dans la première partie, mais sous une forme que les lacunes 
rendent plus obscure, lesclauses du pacte de Priansos et d'Hiéra- 
pytna : « Si un Hiérapytnien met à l'abri quelque chose àPrian- 
sos, ou un Priansien à Hiérapytna, que toute franchise d'entrée 
et de sortie par terre et par mer soit donnée à la chose et à son 
produit; mais s'il intervient quelque vente, tandis que les objets 
retirés du dépôt sortiront par mer en franchise, les objets vendus 

\. Lolling, Mitth. d. arch. bistituts in Aihen» 4878, p. 19 et s. Nous don- 
nons le texte et la transcription de M. Lolling à V Appendice I, n» 36. 

2. Mw., Poliorc, X, 1; Plut., Alcib., XXIX a; Xénopli.. IJelten., 13, 2; 
Bœckh, KL Schriflen, VI, 203 ; C. I. Gr., II, 2556. 

3. G. I. Gr., II, 2556. 



LES INSCRIPTIONS. 189 

paieront l'impôt de douane suivant le tarif légal *. » Il reste aussi 
permis aux deux parties, si plus tard on veut introduire quel- 
que amélioration dans le pacte, de le faire d'un commun accord. 
La fin du texte nous met au fait des règlements minutieux et 
précis qui entouraient la prestation des serments; il est curieux 
de voir que trois des quatre divinités sont justement celles qui 
présidaient à la Confédération phocidienne, et dont les statues se 
trouvaient dans le Phocicon;V\ine d'elles, Héra, n'était pas men- 
tionnée dans l'acte d'affranchissement que nous avons cité plus 
haut. 

On aimerait à connaître la date de la convention des Béotiens 
et des Phocidiens, mais si les hypothèses de M. LoUing ont 
beaucoup de vraisemblance, si Ton songe volontiers à cette pé- 
riode delà fin du iii® siècle où les petits états delà Grèce centrale 
durent s'unir pour résister aux incursions des Étoliens, il n'y a 
dans cette évaluation aucune certitude absolue. 

Rien ne nous indique non plus à quelle guerre il est fait allu- 
sion dans le second décret (Append. I, n° 57; relatif à Tambas- 
sade du Ténien Thestias, ni par conséquent la date à laquelle 
les habitants de Tîle de Ténos demandèrent à la Confédération 
phocidienne de reconnaître comme asile le temple de Poséidon 
et d'Amphitrite. 

Nous avons dit ailleurs quelle tradition consacrait l'antique 
sainteté du temple, et la célébrité des fêtes qui réunissaient dans 
le bois sacré et dans les vastes réfectoires construits autour du 
sanctuaire tout le peuple des îles voisines -. Nous avons montré 
de plus par les textes nombreux dispersés dans le monde hel- 
lénique, l'intérêt qu'avaient les villes à obtenir Tinviolabilité 
pour leurs temples, et la procédure assez compliquée qu'elles 
devaient suivre. Il fallait obtenir un décret favorable de chacune 
des villes ou de chaque confédération indépendante dont on sol- 
licitait le privilège, et cette négociation entraînait nombre de 
démarches, d'ambassades surtout, aussi coûteuses pour ceux 

1. CI, Gr,j II, 25^6 : e! Ô£ T;va à 'lepaic^Tvio; uTréxOTjTai è; Ilptav^ov r^ à 
npiavffteù; èç UepairuTvav ôtioOv, àteXéa eoro) xal é<jafO|iéva) xa\ i^ayo\iiy<ù 
a\iTOL %ol\ tovt(i>v toc xapTcbc xa\ xarà yoLy xal xaxà OâXawav * uv 6é xa àitoSû- 
Tai, xoLxk OàXa(T(Tav è(â(T(xc i^x^myoLÇ twv uii;exOe(T((i.b>v àicoS^Tb) rà téXea xaToi xoç 
v6{ioc To; èxaTépY) xeifiévo;. 

2. Bull, de Corresp, hellén,, 1887, p. 335; Strab., X, 5; Tac, Ann., IIL 63 : 
... ceteros obscuris ob vetustatem initiis uti, Nam Smyrnseos oraculum Apolli- 
nij... Tenios ejusdem carmen re ferre, quo sacrare Nepluni effigiem œdemque 
jussi sint. 
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qui les recevaient que pour ceux qui les envoyaient. A Élatée, 
le théore Thestias fut reçu magnifiquement : « Le théore ïhes- 
tias, fils de Diaitos, recevra une mine et sera convié par les Pho- 
carques à un banquet. » 

Les villes sollicitées ne refusaient guère — à titre de revanche 
— la reconnaissance du droit d'asile. Les Phocidiens raccordè- 
rent sans peine au temple de Poséidon et d'Amphitrite, et le dé- 
cret que nous avons retrouvé le dit formellement. Mais les Te- 
nions demandaient plus encore, des subsides en argent sans 
doute, — quelques lignes sont perdues au début qui précisaient 
ce détail — et sur ce point leur démarche n'obtint pas un plein 
succès. « La confédération des Phocidiens a décidé que le temple 
de Poséidon et d'Amphitrite, à Ténos, et Tile même, sont décla- 
rés asiles ; pour la réparation (ou Tembellissement) du temple 
du dieu il est donné dès maintenant cinq mines, et, plus tard, si 
les affaires des Phocidiens et la guerre tournent à leur gré, on 
enverra des présents dignes des dieux et de la sympathie des 
Tenions ; un éloge sera décerné à la ville de Ténos pour le soin 
qu'elle prend du temple, et Tamitié qu'elle renouvelle avec les 
Phocidiens... » Voilà certes un curieux exemple de langage pru- 
dent et diplomatique, tout en faveur de Tesprit délié des Pho- 
cidiens; voilà de bonnes paroles et de belles promesses, des 
éloges qui ne coûtaient guère. Mais le décret ajoute : « Tous les 
Tenions recevront des droits égaux à ceux des citoyens en Pho- 
cide (iGoroXiTeiav). » A défaut de forte subvention, cet avan- 
tage n'était pas à dédaigner. On sait que ce privilège n'est pas 
absolument le même que la icoXirsia, mais, comme Ta dit 
M. Monceaux, la TroXireta, moins les droits politiques. Cette 
institution semble avoir été plus particulièrement en faveur 
dans les villes doriennes. On peut voir, dans le livre de M. Mon- 
ceaux sur les Proxénies grecques, la liste des villes qui sont 
connues actuellement pour avoir conféré l'isopolitie, et des peu- 
ples ou confédérations qui ont échangé ce droit entre eux *. Nous 
ferons remarquer, ce qui n'est pas nettement expliqué par l'au- 
teur, que, si souvent l'isopolitie est un des privilèges des proxè- 
nes, souvent aussi — nous en avons un exemple en Phocide — 
ce privilège est tout à fait indépendant de la proxénie. 

Si l'on ajoute à cet avantage les avantages inhérents à l'à^Xta, 
on comprendra d'autant mieux la requête des Tenions. Les 

4. P. Monceaux, Les Proxénies grecques, p. 32 et note 5; p. 59 et notes 3, 
4, 8 : cf. p. 61, S "ï- 
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textes bien connus relatifs à Taffaire de Téos, et surtout le dé- 
cret des Étoliens trouvé à Delphes par M. Haussoullier, et con- 
férant Tasulie au sanctuaire d*Athéna Niképhoros à Pergame, 
sont très explicites sur ce point. A Téos, la ville et le pays entier 
doivent être sacrés, inviolables, et exempts d'impôts de la part 
des Romains. Les personnes et leurs biens, sur le territoire in- 
violable, sont protégés par un code répressif ainsi désigné : 
ô T/iç UpoGuXiaç vojxo;, contre tout attentat venant des citoyens 
des villes qui ont reconnu Tinviolabilité K 

Le décret des Étoliens s'exprime ainsi : « Gomme le roi Eu- 
mène déclare le sanctuaire d'Athéna Niképhoros, près de Per- 
game, inviolable dans les limites qu'il fixera, ce sanctuaire est 
reconnu inviolable pour les Étoliens et ceux qui habitent en 
Étoile ; que nul ne fasse dans ses limites d'enlèvement ni de 
saisie; et si quelqu'un y fait un enlèvement ou une saisie, ou y 
exerce des violences, ou y prend des gages, qu'il puisse être 
accusé devant les synèdres par la partie lésée, ou par qui le 
voudra, dans une des actions de patronage ^ » 

Ces considérations expliquent les abus qui se multiplièrent 
peu à peu^ et qui devinrent intolérables au premier siècle de 
notre ère. Tacite les a signalés avec vigueur : « Les asiles se mul- 
tipliaient sans mesure dans les villes grecques, et cet abus était 
enhardi par Timpunité. Les temples se remplissaient de la lie 
des esclaves ; ils servaient de refuge aux débiteurs contre leurs 
créanciers, aux criminels contre la justice. Point d'autorité as- 
sez forte pour réprimer les séditions du peuple, qui, par zèle 

1. Le Bas et Waddington, Inscr. d'Asie mineure, n» 60 : elvai ttjv ttôXiv xal 
TTjv ;((opav Upàv, xaOùç xa\ vOv èoriv, xal à<ruXov xa\ àçopoXiy^fOv àirb toO 
Sf,(j.ou ToO *Pa)(jiaîa)v (le mot ûcçopoX6"f"»jto; se retrouve au n» 83). — 61... xa'i et 
Tiv£( xa Ttâv ôp(jiiO(jisvcDv KvbXToôev xeio-e àStxi^acoaé Ttva Tyiicov t) tôSv napoixcov r) 
xoivâ r, î8ta uapà to ypaçèv 66Y(Aa Tcepl xàç à<juXta; uirb t5; ttôXeo); tûv Kvbxrtcov, 
i^itj'zu) Tw napayevopilva) Ttiiwv t| tûv 7rapoix6vTb>v èitiXâ6e<T6at xa\ tûv acoptaTuv 
xai xpT^iP^^tTwv ai TÎ; xa oiyri. Cf. 66, 67, — 68 a ... xal iç' ôaov Suvàtov (7\) oùx 
èTtitpà'l'Oji.ev oOÔ£v\ àSixsv èv ri Ojiî X^P?* ^^* ^^* '^^* ®* ^^ • ^^^ ^*^ Tive; ôp- 
(j.i6{i£voi il 'ATctépa; àSixrjdtovTi Trjiouç, eivai aùtbç èv6'/oc tÔ) tt^; Upo<njXcac 

v6(JL(i). 

2. Bull, de Corresp, hellén., 1881, p. 377 ; traduction de M. B. HaussouUier 
= texte (p. 375) 1. 17-21 : Ka\ xaOàicep à pa<TiXeùc EO(jiévY); àvaxaXei rb Té(jievoç 
tSç 'Aôavac '^ôcç Nixaçipou rb icotI IIepYà(j.(i>i âauXov, xaOcoc ^oc ôp{^7), «ruvaico- 
ÔESé^Oai Toù; AItcûXouç aauXov e7(jLev aùrb Ta aie' AitcoXûv xa\ twv èv AiTcoXtac 
xaT0ixE6vTb>v xa\ {i7)0éva àf Etv (j,7)Sè pvatàCeîv Ttva ivTbç tûv 6pi(ov * el 8é Ttc xa 
ayti ^ py<Jià|T| t; àiro6ià|aiTO r, Sie-fY^ao-iri, 0ic65txov e7(jLev èv toÎ; avvéSpOi; xût 
à8ixYj6évTi xa\ aXXcot xûi OéXovTi èv xolXç ix noxirnoLmoç Sixat^. 
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pour les dieux, protégeait les attentats des hommes *. » On sait 
comment Tibère ordonna une vaste enquête, et comment le sé- 
nat fatigué par d'innombrables ambassades et des dépositions 
sans fin, s'en remit aux consuls d'apprécier les droits de chacun*. 
Tacite ne dit pas si l'oracle d'Apollon que les Tenions avaient 
invoqué à l'appui de leur droit, suffit à protéger l'inviolabilité 
du temple de Poséidon et d'Amphitrite. 

Quel que soit l'intérêt de l'ambassade de Thestias, et l'impor- 
tance du décret phocidien dans la question du droit d'asile, 
les sept inscriptions dont il nous reste à parler sont de beaucoup 
plus précieuses : elles se rapportent à un important fait histo- 
rique, la Guerre Sacrée (355-345) qui se termina par la ruine de 
la Phocide, et, ce qui était plus grave, par l'abdication de l'as- 
semblée amphictyonique aux mains de Philippe de Macédoine 
(Append. I, n'»' 58, 59, 60, 61, 62, 63, 64). 

Nous avons énuméré en son lieu tout ce que les malheureux 
Phocidiens eurent à souffrir après leur défaite : rappelons seu- 
lement que, selon Diodore, ils devaient payer chaque année un 
tribut de soixante talents au dieu, jusqu'à concurrence de la 
somme inscrite au trésor lors du sacrilège. Nous avons aujour- 
d'hui la preuve que les clauses relatives à cette amende annuelle 
furent suivies d'exécution, caries sept inscriptions du temple 
d'Athéna Granaia sont justement sept reçus véritables de sept 
versements faits à Delphes, reçus dont l'authenticité est consa- 
crée par la garantie même de la déesse. 

La somme totale à payer, selon Diodore, était évaluée à 
10,000 talents.Les Phocidiens, taxés à 60 talents par an,en avaient 
donc pour plus de 166 ans, c'est-à-dire jusque vers l'année 179. 
On sait que la dure sentence des Amphictyons ne tarda pas, sur 
plus d'un point, à être réformée. D'après Pausanias, les Athé- 
niens et les Thébains avaient ramené les Phocidiens dans leurs 
villes un peu avant la bataille de Ghéronée ; les plus anciens 
des reçus du temple d'Athéna Granaia peuvent, comme nous l'a- 
vons établi dans le Bulletin de Correspondance hellénique, re- 
monter jusqu'au iv* siècle, et ils nous apprennent, par lamen- 

1. Tac, Ann., III, 61 : ...crebrescebat enim Grœcas per urbes licentia atque 
impunitas asyla statuendi ; complebantur templa pessimis senritiorum ; 
eodem subsidio obserati adyersùs creditores suspect! que capitalium crimi- 
num receptabantur. Nec uUum satis validum imperium erat exercendis 
sédition i bus populi, flagitia hominum ut cœri montas deum protegentis. » 
Nous avons reproduit la traduction de Burnouf. 

i. Tac, Ann., III, 60, 61, 62, 63. 
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tion d'archontes choisis dans les différentes villes, que le xoivov 
était déjà reconstitué ; des villes anéanties, même des plus petites 
comme Érochos, étaient déjà relevées, et leurs citoyens prenaient 
part à la vie publique. Mais il est très probable que Tamende fut 
intégralement payée par les Phocidiens, car le reçu le plus ré- 
cent est certainement du second siècle, puisqu'il y est question 
des bouleutes qui étaient, avec l'archonte éponyme, les magistrats 
des Delphiens durant cette période. 

Ce fait, qu'il n'est pas sans importance ni sans intérêt d'éta- 
blir, la variété môme des formules usitées dans les sept actes 
parvenus jusqu'à nous suffirait au besoin à le mettre en évi- 
dence. Sans doute les éléments de ces reçus sont toujours les 
mêmes : invocation au dieu; indication de la somme versée — 
30 talents, parce que le versement avait lieu en deux annuités, 
l'un à l'assemblée amphictyonique du printemps, l'autre à l'as- 
semblée d'automne ; — noms des magistrats des deux parties, 
celle qui paie et celle qui reçoit, servant à fixer la date ; témoins 
des deux parties en présence desquels s'est opéré le verse- 
ment. Mais ces éléments ne sont pas toujours disposés dans le 
même ordre; la somme n'est pas désignée ni chiffrée de la 
même manière ; les magistrats delphiens sont ici des prytanes, 
ici des bouleutes ; le versement se fait tantôt directement par 
les magistrats phocidiens entre les mains des magistrats de 
Delphes, ou par le trésorier de la Confédération, tantôt par l'en- 
tremise d'un banquier. 

Enfin, l'aspect seul des textes épigraphiques est une confir- 
mation nouvelle, car les caractères prennent une forme de plus 
en plus régulière, nette, et belle^ et deux même des reçus sont 
gravés suivant le mode (jtoij^yiSov. 

Nous aurons tout dit, lorsque nous aurons montré que ces 
reçus éclairent certains points mal connus de la constitution de 
Delphes, et qu'en même temps, rapprochés des autres docu- 
ments d'Élatée ou de Phocide, ils nous permettent d'ajouter plus 
d'un renseignement précis au seul que nous avions jusqu'à 
présent sur l'administration du xoivov phocidien. 

« A Delphes, au ii* siècle, disions-nous dans le Bulletin de 
Correspondance hellénique^ les magistrats sont 1° un archonte 
éponyme, 2» trois ^ouXeuTat semestriels, dont l'un estypajtjtaTetiç. 
Mais le ypajxjxaTei;, ou greffier, était en charge toute l'année, de 

1. Bull, de Corresp. hellén,, 1887, p. 324. 

13 
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sotte que, dans certains textes de Delphes, on trouve cinq ou six 
magistrats. Dans le second et le quatrième reçus d'Élatée 
{Append. I, n®' 59, 61) on retrouve bien Tarchonte éponyme, 
mais au lieu de ^ouXeiiTat il est assisté de prytanes*, au nom- 
bre de huit. Peut-être ne faut-il voir là qu'une différence d*ap- 
pellation , car si Ton suppose trois prytanes par semestre , 
plus un secrétaire par semestre, on arrive presque à identifier 
les icpuTovei; avec les PouXeurai. » 

Cette identification est d'autant plus probable que dans le 
premier reçu, qui est le plus ancien {Append. I, n° 58), les pry- 
tanes n'apparaissent qu'au nombre de trois. Nous avons eu l'oc- 
casion de rappeler le texte de Pausanias, dans lequel, au début 
de la Guerre Sacrée, l'éponyme de Delphes est appelé icpuTavi;. 
Ce mot est bien le mot juste, et le titre de prytane est certaine- 
ment plus ancien à Delphes que celui d'archonte ou de bou- 
leute*. 

Quant à la constitution du xoivov phocidien, tout ce que l'on 
en savait avant les fouilles d'Élatée, c'est qu'au ii® siècle avant 
notre ère l'éponyme de la Confédération était régulièrement un 
stratège. Les actes d'affranchissement inscrits sur le mur poly- 
gonal de Delphes nous en ont fait connaître un assez grand 
nombre ; d'autres documents ont augmenté cette liste que nous 
établissons ainsi : 

1° Stratèges dont la date est certaine ou très probable. 

Entre 354 et352 avant J.-C, Onomarchos (monnaie phocidienne, 

' V. Duruy, Histoire des Grecs, III, p. 185). 

Fin du m* siècle (d'après M. M. Baudoin, Bull, de Corresp. hel- 
lén,, 1881, p. 45 et 53). Zeuxias. 

178. (d'après A. Mommsen, Philologus, 1866, tableau 3) Polyxé- 
nos de Tithronium (Wescher-Foucart , Inscnptions de Del- 
phes, 312, 368, 383). 

177. (même source) Euainétos d'Âmbryssos (W.-F., 222, 412). 

174. Antigènes, fils d'Amphidanos, d'Ambryssos (W.-F., 122). 

173. Antiochos de Phanotée (W.-F., 105; cf. 90). 

170. Euainétos d'Ambryssos (W.-F., 222-412). 

1. Il est curieux de voir que la forme usitée à cette époque, à Ëlatée, est 
ppvtaveiç {Append. I, n®* 58, 59, 60). 

2. Bull, de Corresp. hellén., 1887, p. 325. Paus.. X, 2, 3 : Ttjv 6à tôv AeXçôv 
xaTàXY)\{/iv èitoiiQ(TavTO o\ ^(oxeTc, 'Hpax>ec8ou (jLèv icpuTaveuovtoç èv AcX^otc, 
%a\ *AYa6oxX£ouç *A6r,vTjatv ap*/ovTo;, TetapTO) 8à îtei TCé{JL?mrjc ôXuiiiciâSoc Itcl 
taî; IxarAv (355). 
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Entre 170 et 160 (d'après M. Baudoin, Bull, de Corresp. hellén., 
1881, p. 144). 
Kaphis de Phanotée (B. G. H., 1881, p. 140). 
Teisandros d'Élatée {ibid. ; cf. W.-F., 53). 
Gallieratès d'Élatée {ibid. ; cf. W.-F., 53). 
IP Stratèges dont la date est inconnue. 
Pyrrhinos de Thithora (W.-F., 35). 
Téléphanès de Drymaea (W.-F., 47). 
Pythèas, d'Élatée ou d'Échèdamia (W.-F., 81). 
Mènestheus, fils de Grinolaos, d'Hyampolis (W.-F., 82). 
Aristotèlès de Tithronium (W.-F., 128 ; cf. 62, 63). 
Euxithèos d'Hyampolis (W.-F., 212). 
Gallieratès de Tithronium (Le Bas, Insc, de la Grèce du Nord, 
823, III). 
Nous pouvons établir, grâce aux documents nouveaux d'Éla- 
tée, qu'avant d'être ainsi régie par des stratèges, la Confédéra- 
tion changea deux fois au moins de constitution. 

En efl'et, trois des actes duxoivov trouvés à Élatée mentionnent 
non plus les stratèges, mais les Phocarques, ^cDxàpyai. Ce sont : 
1** Un décret de proxénie en faveur de trois citoyens de La- 
rissa (Append. I, n** 7). 

2* Un décret honorifique en faveur d'un Cretois (Append. I, 
n« 10). 

3** Le décret relatif au temple de Poséidon et d'Âmphitrite à 
Ténos {Append. I, n^ 57). 

Les deux premiers de ces décrets — nous l'avons dit * — ont 
été promulgués entre les années 223 et 197, c'est-à-dire à la fin 
du III* siècle; c'est aussi la date que l'on doit attribuer, selon 
toute vraisemblance, au troisième document. Il est donc tout 
naturel de conclure qu'à la fia du iii« siècle, ou tout au début 
du second, le stratège éponyme remplaça un collège de Pho- 
carques. 

Ce collège était ainsi constitué : trois magistrats assistés d'un 
greffier. 

Les Phocarques pouvaient être pris dans trois villes diffé- 
rentes, puisque nous trouvons dans le décret de proxénie les 
trois personnages suivants : 
Kydippos de Tithora. 
Xénotimos d'Élatée. 
Eudromos de Phanotée. 

1. Voy. supra, p. 62. 
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Mais un seul document ne permet pas de dire si c'était là une 
règle absolue. Le greffier est Antilochos de Phanotée. 

Dans le décret en l'honneur du Cretois, et dans le décret en 
faveur des Tenions, dont par malheur l'intitulé manque, les 
Phocarques n'apparaissent qu'à la fin de l'acte, chargés, ici de 
consacrer le souvenir des bienfaits du Cretois, là, d'ofl'rir au 
théore Thestias un repas public et de fournir l'argent des stèles 
comme moratives. Dans les deux cas, ils sont assistés dans leurs 
fonctions de comptables et de caissiers par des magistrats appe- 
lés apwmipe;. Gela donnerait à penser que peut-être, à un cer- 
tain moment, les Phocarques ont perdu la première place dans 
la confédération, et n'ont subsisté que comme magistrats secon- 
daires; mais cette hypothèse est détruite par ce fait que les 
actes 7 et iO sont gravés sur la même stèle en caractères iden- 
tiques. 

Cependant un texte, qui dans l'espèce est très curieux, a 
donné dans notre esprit quelque force à la supposition que 
nous venons de faire, nous voulons parler d'une inscription de 
Dhadi, datant certainement de l'époque impériale, et où il est 
question d'un Phocarque *. Pour résoudre la contradiction nous 
ne voyons qu'un moyen, admettre que le titre de Phocarque 
s'était maintenu, avec une importance secondaire, pendant deux 
siècles pu deux siècles et demi, et qu'il fut restauré sous la do- 
mination romaine, à une époque impossible à préciser. 

Au lieu du stratège, au lieu du collège de Phocarques, deux 
des reçus trouvés au temple d'Athéna Cranaia — les deux plus 
anciens, — mentionnent des archontes {Append. I, n**' 58, 59). 

Nous ne sommes pas clairement renseignés sur la date où la 
Confédération fut régie par ces magistrats ; mais comme ils ne 
nous sont connus que par les deux documents en question ; 
comme ces reçus sont tous postérieurs à l'année 345, et contem- 
porains de l'époque relativement reculée où les Delphiens étaient 
gouvernés par des prytanes, nous sommes certains que cette 
constitution est plus vieille que les autres ; elle remonte au iV 
siècle.. 

Dans l'un des reçus (n* 59) les archontes sont au nombre de 
quatre, Archédamos d'Élatée, Criton d*Érochos(ou d'Élatée), 
Méliton d'Élatée, Criton de Po... ; ils sont assistés d'un gref- 
fier, Timagétos d'Érochos. Ils formaient donc un véritable col- 
lège, et pouvaient être citoyens des différentes villes du xoivov, 

1. C, I. Gr., 1738. 
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sans que Ton s'astreignît à choisir chacun d'eux dans une ville 
différente. D'ailleurs, il est impossible de les assimiler aux Pho- 
carques — il n'y aurait eu qu'un simple changement d'appella- 
tion — puisque le collège des Phocarques ne comptait que quatre 
membres. 

Mais l'autre reçu (n** 58) ne voit figurer qu'un seul archonte, 
Thrasyboulos, fils d'Aischrion, d'Élatée. On peut faire à ce su- 
jet trois hypothèses : 

1° Si l'acte 58 est plus ancien que l'acte 59, il y a eu, dans 
l'intervalle de temps qui les sépare une modification de régime ; 
l'archontat paraissant trop lourd pour un seul, ou bien donnant 
à un seul trop de pouvoir, on lui adjoignit trois collègues. 

2° Si l'acte 59 est plus ancien que l'acte 58, on a modifié le 
régime dans l'intervalle, mais dans un sens diamétralement op- 
posé à celui de l'hypothèse précédente. 

S'* L'acte 58 étant plus résumé que l'acte 59 — négligeons le 
problème d'antériorité — on n'a nommé dans le reçu que celui 
des quatre archontes dont les attributions comprenaient les 
questions de finances. Mais cette supposition nous plaît moins, 
car dans un autre reçu (n'* 60) qui très probablement estcontem- 
porain des deux premiers, le versement est fait par un fonc- 
tionnaire financier du xotvov dont la mention est jusqu'ici unique, 
le Tap!»; toi; ^toMceOct *. 

1. On trouvera à la fin du volume (Append. V), un tableau de toutes les 
formes dialectales qui, dans les inscriptions d'Élatée et du temple d'Atbéna 
Cranaia, sont de nature à intéresser les grammairiens. 
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Élatée ne fut jamais que la seconde ville de la Phoeide, bien 
modeste, obscure presque à côté de Delphes, la ville sainte, au 
nom retentissant, aux annales fameuses. Cette cité, que les textes 
anciens, que quelques documents épigraphiques nous montrent 
comme une sorte de capitale, ne semble pas avoir dirigé la poli- 
tique des cités unies avec elle par les liens de la race ou des in- 
térêts communs; son histoire, que nous avons essayé de re- 
construire, se confond le plus souvent avec Thistoire des autres 
villes confédérées de Phoeide. 

Et pourtant son nom ne se perd pas dans l'oubli, comme les 
noms de tant de cités voisines; il n*est pas besoin pour le faire 
vivre des investigations des archéologues. C'est qu'un jour une 
elfrayante nouvelle partie d'Élatée souleva dans toute la Grèce, 
à Athènes surtout, une rumeur dont l'écho n'est pas encore af- 
faibli : Philippe de Macédoine l'avait brusquement attaquée et 
prise. Ce jour-là^ — un jour des derniers mois de 339 — fut vrai- 
ment un jour de deuil pour les cœurs vaillants où vibrait encore 
l'amour de l'indépendance hellénique ; Démosthènes a trouvé 
dans les terribles craintes que soulevait en lui ce coup de théâ- 
tre un des plus beaux élans de son éloquence; car Philippe 
maître d'Élatée, c'était Philippe à Thébes, c'était Philippe aux 
portes d'Athènes, c'était l'asservissement fatal de la Grèce. 

Cet événement fameux nous a révélé l'importance d'Élatée : la 
vallée du Géphise est le passage naturel des invasions du Nord 
dans la Grèce centrale ; Élatée est la clef de la Phoeide, car elle 
commande, avec les Thermopyles, les passages venant de ïhes- 
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salie. De là, pour elle, peu de gloire et beaucoup de malheurs. 
Elle lutte aux temps anciens contre les brigandages de ses voi- 
sins du Nord, de ses pires ennemis, les Tliessaliens ; elle est 
brûlée par les Mèdes; elle est rasée à la suite de la Guerre Sa- 
crée; à peine relevée de ses ruines, elle est prise par Philippe, 
et désormais son histoire n'est qu'une succession confuse de siè- 
ges et d'assauts; le siège le plus célèbre est celui que lui im- 
posa Taxile, lieutenant de Mithridate, l'assaut le plus terrible, 
celui de Flamininus. 

Cette situation dangereuse à la tête des défilés du Gallidromos 
et du Gnémis, qui explique les faits les plus saillants de This- 
toire d'Élatée, explique aussi sa destruction complète et l'état 
misérable de ses ruines, que nous avons explorées avec soin, 
où nous avons fait ensuite quelques fouilles sommaires. Pausa- 
nias, qui vit la ci té debout encore avec ses temples^ ses statues, 
son agora, son théâtre, et les voyageurs modernes, ceux du moins 
qui ne s'étant pas mépris sur l'emplacement de la ville antique 
ont cherché comme nous au milieu des décombres amoncelés 
entre Leuta et Drakhmani les vestiges du passé, nous ont servi 
de guides. Nous avons contrôlé, souvent complété, quelquefois 
corrigé leurs récits et leurs descriptions ; nous croyons avoir 
résolu, autant qu'il était possible, les questions topographiques 
qui se posaient, et par quelques sondages — nos ressources nous 
obligeaient d'ailleurs à nous restreindre — avoir acquis la cer- 
titude que des fouilles plus complètes n'obtiendraient que des 
résultats sans proportion avec les dépenses nécessaires. 

Nos recherches dans les ruines, ou, pour mieux dire, sur l'em- 
placement d'Élatée n'étaient pour nous que secondaires, et 
comme une suite des fouilles que nous avions entreprises au 
temple voisin d'Athéna Cranaia. Nous n'avons à regretter ni le 
temps ni l'argent de cette campagne accessoire ; car si nous avons, 
à vrai dire, constaté d'abord notre impuissance à retrouver le 
pl;m de la ville ou de ses monuments, à recueillir des œuvres 
d'art — nous négligeons quelques terres-cuites dont une pour- 
tant n'est pas vulgaire, — nous avons pu du moins former un 
Corpus d'inscriptions élatéennes dont plusieurs ont suffi à nous 
payer de nos peines. 

Tout ce qui nous rappelle la vie politique ou sociale des peu- 
ples antiques, ou la vie privée des citoyens, tout texte épigra- 
phique, soit-il le plus humble et le plus banal, épitaphe d'un 
homme inconnu ou dédicace d'un pauvre dévot^ est digne de 
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notre attention et mérite d*être pieusement recueilli; tel fragment 
informe qui nous semble aujourd'hui méprisable, excitera de- 
main nos réflexions; inutile à neuf archéologues, il intéressera 
peut-être les travaux d'un dixième ; et dans ce sens, quand l'ori- 
gine des documents est certaine, quand ils sont lus avec soin 
et transcrits avec prudence, les plus modestes collections sont 
précieuses. Mais il y a, comme il est juste, des degrés dans la 
valeur des inscriptions ; quelques textes privilégiés ont par eux- 
mêmes, par la nature des questions auxquelles ils se rapportent, 
une importance exceptionnelle ; il en est de ceux-là, parmi les 
Élatéens. 

Un épisode fameux, mais jusqu'à présent douteux et d'appa- 
rence légendaire, des luttes entre la Phocide et la Thessalie est 
confirmé par les détails d'une dédicace à Poséidon ; deux insti- 
tutions, dont l'une, la proxénie, est dans son principe commune 
à toute la Grèce, mais varie dans ses applications suivant les 
pays ou suivant les villes, dont Tautre. Tafifranchissement des 
esclaves garanti par les dieux, est particulière à la Grèce du 
Nord, peuvent être étudiées dans une série de décrets dont 
Élatée n'avait pas encore donné de modèles *, et ces décrets, par 
surcroit, dont quelques-uns émanent de jcoivov phocidien, et peu- 
vent être datés avec une certaine rigueur, nous fournissent les 
premiers éléments d'une histoire des variations de ce )coivov. 

Enfin, tandis que quelques lignes précieuses et jusqu'à pré- 
sent perdues de l'Édit de Dioclétien, le chapitre de l'or, donnent 
vraiment la clef de ce document de premier ordre, puisqu'elles 
permettent de calculer avec une entière précision la valeur de 
Tunité monétaire usitée dans le tarif, la pierre de Gana, témoin 
du premier miracle du Christ, cette relique mystérieuse dont la 
découverte inattendue dans les ruines informes d'une petite 
église byzantine, au pied du Parnasse, si loin de Galilée, pro- 
longe jusqu'au temps des Croisades la vie d'Élatée^ et joint par 
un lien singulier la ville païenne à la ville du Moyen-Age, la 
pierre de Gana éveille les plus curieux problèmes. 

Non plus que la ville d'Élatée, le temple d'Athéna Cranaia, 
connu par la description de Pausanias, retrouvé dès les pre- 
mières années de notre siècle par le voyageur anglais Dodwell, 
n'a pas trompé les espérances que nous avions conçues lors 
d'une première et rapide visite. 

1. Il faut faire exception pour les actes d'affranchissements découverts par 
Gurtius (Append. I, n^» lG-18). 
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Le pacte qui engageait les Phocidiens et les Béotiens à prêter 
à leurs biens un mutuel asile en cas de guerre, dont M. Lolling 
avait retrouvé la copie dans l'enceinte du sanctuaire, nous avait 
fait soupçonner qu'on avait déposé là plus d'un acte et plus 
d'un décret important sous la garde de la déesse. De fait, nous 
avons recueilli nombre d'inscriptions qui ont enrichi de la fa- 
çon la plus heureuse la collection des textes élatéens. 

Au premier rang vient la série de sept reçus constatant le 
paiement à Delphes, par les Phocidiens, de l'amende annuelle 
de soixante talents que leur avait infligée le conseil amphic- 
tyonique à la suite de la Guerre Sacrée. Ces reçus, nous avons 
essayé de le montrer, ont plus qu'une valeur d'érudition et de 
curiosité ; ce sont des pièces désormais historiques, qu'on sera 
forcé de citer, comme des preuves à l'appui du témoignage des 
annalistes anciens, aussi souvent qu'on évoquera le souvenir 
de cette guerre fameuse où se prépara l'assujétissement de la 
Grèce à la puissance de la Macédoine. Mais de plus cette cons- 
titution ou îcoivov phocidien, dont les décrets de proxénie trouvés 
à Élatée nous avaient appris quelques détails, les reçus du tem- 
ple d'Athéna Cranaia nous en révèlent les variations successives 
depuis la fin du iv« siècle, et pour peu que les recherches et les 
fouilles des archéologues dans la région du Parnasse aient à 
l'avenir quelque succès, on peut espérer que les lacunes que 
nous avons signalées nous-mêmes seront peu à peu comblées, 
que les dates restées douteuses seront fixées avec certitude ; 
nous revendiquons seulement le mérite d'avoir ouvert la voie, 
et planté des jalons. 

Le décret de la Confédération en faveur des Téniens, et la 
reconnaissance du droit d'asile au temple de Poséidon et d'Am- 
phitrite nous ont montré la courtoisie diplomatique des Phoci- 
diens envers les peuples amis, et la bienveillance de leur hos- 
pitalité ; le procès-verbal de l'afl'ranchissement de l'esclave 
Stéphanos nous a renseignés sur la constitution encore ignorée 
d'Élatée, le jeu de ses assemblées et le rôle de ses magistrats ; 
joint à un autre affranchissement de même nature, mais de rédac- 
tion différente, il nous a appris qu'en dehors des règles géné- 
ralement en vigueur, telles que les textes trouvés à Élatée nous 
les avaient fait connaître, il pouvait y avoir une procédure 
d'exception dont nulle part encore il ne s'était rencontré 
d'exemple. 

L'épigraphie n'a pas seule profité de nos fouilles au temple 
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d'Athéna Granaia. Plus heureux sur cette cime montagneuse 
protégée par son isolement et la raideur abrupte de ses appro- 
ches, nous avons retrouvé remplacement du sanctuaire, et, sur 
l'emplacement, des débris encore debout de constructions. Nous 
avons pu, sous les chênes verts et la terre amoncelée depuis des 
siècles, mettre à nu le roc industrieusement aplani et prolongé 
par une terrasse solide pour recevoir les fondations ; nous avons 
reconnu et restitué le plan de Tédifice, et nous sommes rendu 
compte comment l'architecte a vaincu les difficultés que lui 
imposaient la nature et la configuration du sol. Bien plus, grâce 
aux débris d'architecture recueillis çà et là dans Tenceinte sacrée, 
grâce aux chapiteaux, et aux bases de colonnes encore en place, 
nous nous sommes essayé à restituer Télévation du monument 
et, quel que soit le succès de cette entreprise, nous ayons pu du 
moins montrer, avec l'originale conception de cet édifice, où 
l'architecte a su marier avec goût, comme dans plusieurs temples 
d'Olympie ou de Sicile, la terre-cuite polychrome à la pierre 
poreuse, la pureté des proportions et l'élégance de la décoration 
extérieure. 

Les Élatéens, qui n'ont donné jusqu'à présent aucun nom de 
sculpteur ni de peintre à l'histoire des beaux-arts helléniques, 
nous sont apparus du moins comme des gens de goût, qui fai- 
saient volontiers appel au talent des artistes en renom. Deux 
maîtres attiques, dont quelques œuvres étaient célèbres, les fils 
de Polyclès, vinrent sculpter l'image d'Athéna Granaia. L'œuvre 
a été brisée en mille éclats, mais nous en avons retrouvé quel- 
ques fragments, bien reconnaissables à certains détails carac- 
téristiques, qui nous ont permis, avec toute prudence, d'imaginer 
et d'apprécier le style de cette statue colossale, sculptée à l'imi- 
tation de la Promachos de Phidias. A côté de cette œuvre prin- 
cipale se trouvait une autre statue qu'avait signée un artiste de 
la même famille, et le fragment de cette signature nous a mis à 
même d'établir d'une façon définitive, sans doute, l'arbre 
généalogique de ce qu'on peut appeler la dynastie des Polyclès. 

Mais ce qui, plus encore que ces renseignements précieux 
pour l'histoire de la sculpture grecque, au môme degré que les 
inscriptions, fait Tintérêt de nos fouilles, et peut-être du livre 
que nous leur consacrons, c'est, croyons-nous, la découverte, 
au pied du mur de soutènement du temple et sur toute la surface 
du téménos, d'un riche trésor d'ex-voto de terre cuite ou de 
métal. Vases, figurines d'argile ou de bronze, cônes, disques et 
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pyramides, fibules, objets de toilette, ustensiles de toute sorte, 
qui se sont rencontrés par milliers, ont subi par malheur les 
outrages du temps et des barbares ; ils ont été mutilés et broyés 
comme avec acharnement. Pourtant plus d'un débris est pré- 
cieux encore. Les images archaïques d'Athéna, les têtes, non 
plus seulement mélancoliques, mais désolées de la déesse, 
ont arrêté notre attention d'archéologue ; mille têtes au moins, 
gracieuses, coquettes ou sévères, de jeunes filles, d'enfants, de 
femmes voilées, nous ont rappelé les plus Jolies des petites 
Tanagres; des masques estampés, profils graves et purs de 
Déesses-Mères, ont excité notre admiration, et par la certitude 
presque complète de leur provenance, nous ont donné l'occasion 
de rendre ce qui leur est dû aux coroplastes locriens ; nombre 
de Baubos obscènes et grotesques, où s'égayait l'imagination 
libertine des modeleurs, et que la dévotion naïve du peuple 
offrait à la déesse comme dons propitiatoires, nous ont fait 
songer aux modèles importés avec les superstitions de l'Orient. 
Et quand, négligeant ces études de détail, nous avons consi- 
déré l'ensemble de cette collection unique dans son genre par 
la certitude de son origine, le grand nombre et surtout la variété 
des objets qui la composent, nous avons tiré de cet examen des 
arguments nouveaux et de force singulière à l'appui d'une théo- 
rie générale, qui, nous le pensons, prendra chaquejour plus d'au- 
torité, sur le sens des figurines de terre cuite. Gomme M. Pot- 
tier dans un livre récent S par la comparaison des figurines 

1. Nous faisons ici allusion à la thèse latine de M. Pottier : Quam" ob 
causam, etc., car le chapitre de notre livre relatif aux ex-voto, écrit pendant 
rhiver de 1890, était imprimé au mois de décembre, lorsque nous avons 
reçu le nouveau volume de M. Pottier : Les Statuettes de terre cuite dans 
r Antiquité (Paris, Hachette, 1890). Nous regrettons vivement de n'avoir pu 
protiterde cette étude précieuse, où notre ami s'est montrô une fois de plus 
savant à Pérudition profonde, aux vues aussi claires que sagaces, artiste 
de goût, écrivain de talent. Nous voulons du moins, ne fût-ce que dans une 
note, dire que nous avons été heureux de nous trouver absolument d'ac- 
cord avec lui sur la question du sens des terres-cuites, et nous ne ré- 
sistons pas au plaisir de citer la page où il formule sa théorie, qui est 
aussi la nôtre : « L'industrie céramique n'a pas pour objet unique les rites 
» d'ensevelissement. Elle a quatre débouchés, d'une importance à peu près 
» égale : les jouets d'enfants, l'ornementation des chapelles privées dans 
» l'intérieur des maisons, les offrandes apportées aux dieux dans leurs 
» temples, los dons faits aux morts. Chacune de ces catégories donne nais- 
» sance ù un groupe spécial de terres cuites : tel genre de statuettes a un 
» rôle bien marqué do jouets, un autre s'associe de préférence au culto des 
» dieux pénates, un troisième est fabriqué àl'usage particulier des pèlerins 
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trouvées dans les tombeaux et des terres-cuites trouvées dans 
les temples, ces dernières trop peu remarquées encore à notre 
gré, nous sommes arrivé à cette opinion que les terres-cuites, 
sauf de rares exceptions toujours explicables, n'ont en elles- 
mêmes aucun sens ni funéraire ni religieux ; elles sont, en prin- 
cipe^ indifférentes ; l'intention seule de celui qui les achète pour 
les consacrer à une divinité ou les enfermer dans le tombeau 
d'un parent leur donne Tune ou Tautre valeur; elles ne sont 
votives ou funéraires que par destination. Il en est d'elles 
comme de ces innombrables bibelots que nous avons trouvés 
mélangés avec elles, de même qu'on les trouve dans quelques 
nécropoles ; l'assimilation doit être complète entre les figurines, 
les fibules, les boites à fard et les coquilles ; funéraires, elles 
n'ont pas à priori plus de rapport avec le culte des morts 
que le mobilier funéraire; votives, plus de rapport avec le culte 
des dieux, Athéna Granaia ou tout autre, que le mobilier reli- 
gieux. 

Nous sommes allé plus loin, nous avons tiré de ce principe 
des conséquences rigoureuses. Nous avons refusé de trouver 
dans un certain nombre d'objets ce que des archéologues sont 
convenus d'appeler l'idée de la substitution, et nous avons 
renoncé à chercher dans les cônes, les pyramides et les disques 
de terre cuite récoltés en si grand nombre dans les tombeaux et 
dans les temples autre chose que ce que nous avions trouvé dans 

» qui se rendent dans les sanctuaires, un quatrième s'adresse exclusive- 
» ment à la clientèle des nécropoles. Mais, en dehors de ces produits dont 
)> Tattribution est déterminée, les modeleurs en fabriquent un bien plus 
» grand nombre qui, n'ayant aucun caractère précis, sont à môme de satis- 
» faire à tous les besoins du public. C'est un domaine commun où chacun 
» puise à son gré, une catégorie neutre, de plus en plus pourvue de sujets 
» familiers à partir du iv" siècle ; l'art s'y exerce en pleine liberté, sans 
» autre guide que sa propre inspiration ou les leçons de la statuaire con- 
» temporal ne. Les types qui en font partie représentent la vie humaine 
» sous tous ses aspects. Ils n'ont aucune destination spéciale dans l'esprit 
» de celui qui les façonne. C'est l'acheteur qui leur donnera une significa- 
» tion précise, en les plaçant dans une maison, dans un temple, dans un 
» tombeau. Ces images seront un cadeau d'amitié, une idole protectrice du 
foyer, un ex-voto pieux, une offrande funéraire, suivant l'intention du 
» donateur » (p. 278). 

La lecture du chapitre d'où sont extraites les lignes précédentes , nous 
autorise aussi à constater que nos ex-voto élatéens ont vraiment l'impor- 
tance que nous avions cru pouvoir leur attribuer. M. Pottier a bien voulu 
le reconnaître (p. 286) et faire à quelques-unes des tôtes tanagréennes que 
nous avons publiées l'honneur de les reproduire (fig. 91). 
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les figurines et les bibelots de toute espèce, des objets d'origine 
et d'usages divers à qui chacun donnait à son gré une valeur 
pieuse, d'offrande religieuse ou funéraire. 

Ainsi, notre livre effleure bien des sciences, géographie, his- 
toire, architecture, épigraphie, plastique ; c'est son défaut, c'est 
peut-être aussi son mérite. Dans cette variété, dans cette multi- 
plicité d'études juxtaposées nous n'avons pas tenté d'introduire 
une unité factice. L'unité, l'harmonie, s'il en faut une, nous 
voudrions qu'on la trouvât dans l'idée même qui a inspiré nos 
recherches et nous a décidé à en publier les résultats ; c'est que 
tout ce que nous avons écrit se rapporte à Élatée, à son histoire 
politique et sociale, à sa constitution, à ses lois, sa religion, 
ses monuments et ses arts. Ce n'était pas une cité puissante, ni 
dont le rôle ait jamais été bruyant ou glorieux ; elle n'était pas 
cependant méprisable; et s'il est vrai que l'histoire se fait peu à 
peu, de recherches patientes et d'études de détail ; si les mono- 
graphies précises et consciencieuses sont comme les pierres 
d'appui de l'édifice historique, nous espérons qu'on nous saura 
gré d'avoir entrepris une monographie d'Élatée antique. 
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INSCRIPTIONS D'ÉLATÉE ET DU TEMPLE 
D'ATHÉNA GRANAIA. 



Nous réunissons ici les textes et les transcriptions de toutes les 
inscriptions jusqu'à présent connues d'ËIatée, celles qu'ont copiées 
ot publiées avant nous les voyageurs et celles que nous avons 
découvertes dans les ruines des chapelles byzantines situées çà et là 
sur l'emplacement de la ville, au temple d'Athéna Granaia et au 
village de Drakhmani. 

Les textes que nous avons tirés du sol ont été publiés et com- 
mentés dans le Bulletin de Correspondance hellénique (1886, p. 222, 
p. 356-385; i887, p. 318 345); nons signalerons en passant les cor- 
rections qu'une étude nouvelle nous a permis de faire. 

Pour les inscriptions de la ville d'Ëlatée, nous les groupons sim- 
plement comme elles s'étaient groupées elles-mêmes, sous la rubri- 
que des chapelles où elles ont été trouvées. 
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Chapelle d'Éleuta. 

1. — Inscription gravée en très belles lettres, hautes de près de 
deux centimètres, sur un petit cippe en forme de colonne (B. C. H., 
1886, p. 375, n« i5). 

PAI/M 
POTPOPAIA 
PATAIKETAI^OAO 

AAMOSTPATAI 
INA5 PoAri 

[\Ù 'ATTOTpojTTat'Vil 

[x«t' oveîjoara • cxsTat 2o... 

A«U00"T|3«Ta, I. . 

n6).«M 

... cva;. 

2. — Fragment de marbre. Belles lettres réprulu^res. 

PAiGAPP.^» 

C'est le seul exemple que nous ayons constaté dRn<; Pépiirraphîe 
élatéenne de la séparation des mots. Ce devaient être des noms 
propres; on reconnaît dans le second le radical d'un nom comme 
B«po«^ioç, 0«ppAe£<Î7j^, 0zop£x«v, 0app"^ç, 0«pot«<^ïîç. 

3. - IONA/////OI 

TI0AATEIM 

(B. C. H., 1886, p. 385, no 26). 

*■ - NHS 

« - HCT 

6 - k 



Haoios-Démétrios. 

7-10. — Les quatre décrets suivants sont gravés sur un bloc de 
marbre dont la coupe est un triangle curviligne, et qui doit pro- 
venir d*uii pilier. Los textes sont inscrits sur li surface courbe. 
(B. C, IL, i886, p. 359 et s.). 
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tu-^o E; ?" < < "^ >-"j^:^2^r^ 

/i c > ^ ui a. o — A^^^"*»-!^ 
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00 O) 



a(» 
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7. 'AyaÔat Tii/at. ♦wxf t; E(î&>xxv Msvspscfîst Mîvsrtotov, A'3a"«v{t) Xîoto'To[u], 
'Ayetjtx^'ijt IljOWTOusé^^ov A«p(7aioiç itpo^vA'x.v aùrotç x«l sxyôvoiç 

xarà Tov vôaov, ywxa|3;^gôvTwv Ku<?i7r7rou Ttôoppîo;, Zr^/oriotou 
'EX«t20ç, Eueîpoùtow ♦avorso;, yoatzaaTSvovTOç 'Avrt^o^^ou ♦av- 

5 [oTï'Joç. 

8. 'A7a]ôat TÛ;^ai' âo;^ovTOç Tewatou so wxe à Tronic Tc5v 'E^oréwv 
[KXgou?]îc;^wt 'Sitiki/o\j Bot&>TÎ&>i è? llowiroO irooÇevtav, àrAstav, 
[âo'^oé^siav, «iTi^^iav xaè ocvtùi xal Ixyôvoiç xal 7ro^s[u]oi> xai e(p6év[0cç 
80uo"«ç, x«à xarà yà]v x«l xarà [ôa/«TT]av xalyàç gyxTiîO"iv xocloixîaç xai 

5 [rà XocTrà TTKvra ôo"a 07r«|3;irgt TOt]; aA).oi; Trpoçsvotç xat eys|9ysTatç. 

9. 06OÇ TÛ^av «yaôîc'v ao;^ovToç 'AjiA^apéTOu to[û Ku{^)-] 
(Tta, ypajxvtaTriovTo; ^k toO <r\tye^piov Ms[y]w[v-] 

^a ToO Atox^î'o;, à ir6).iç T'wv 'E^a[Tîwv IcTJ'uxe 
'A^sÇwvt 'A^sÇaizs'vou OtTat'«>t s[f] 'E....OU* a'JTwi xal 
5 exyôvoiç 7roo[52vt«v] x«t rà ^otTrà iravra offa xal Totç 
oX^oiç Trpoçg'votç xal gvgpyirat; -ràç Trô^toç xtnoip- 
;^gi xarà tôv voaov. "Evyuoi ràç 7rpo5cv£aç 'AAatoç, 



10. 



['EtzsiH 

Totç 4»ci)X8ùo't 7rpô9u|xoç at[pgtTat] rt gùgpysTgtv [ tô xoivôv] 

^ojxifijy sv ng^o7:oyv[a'a'6)t] xal gjvou^ sùv (^tars^gî [Iv Toiç xaipoîç] 

TOtç à«l ygvoa[g'votç], ^s^à/^Ooii rfi xoivji 4>wxs'<uv g7r[«cv^o'at.... 

...]ov ex KpiJTaç, [àv]avïwTao'ôat (Te avrwi ràv vfrzp[;^owa'av ^àtav Trapà 

o xocvov (^Cdxtfcjv, Ô5[o"0ai <?]g xal gv tôv ^oittôv y^pôvov u.v£ul$l riq vjvoiaç 

♦&)x]«p;i^aç xal à[ya]9s'uîv sv rw xoivrri gv *E^a7g£a gtx[ôva ^^aAxiÇv, rav^s 
o-]rs«^av ToO; àpiTrijpa; OivOaiy àTrooTgt^at (?g xal 7r[pô; rov; .... 
,..]uî'vo'iç TÔV àvavyîÀs'ovTa. Aipâ'dïj IlîiTtxpîéTKj^ K 



1. Le nom d'aucune des villes de la confédération œtéenne ne com- 
mence par un E) et cette lettre est fort lisible ; comme il n'y a pas de doute 
non plus sur la dernière syllabe, qui est 0Y> on peut proposer sous toutes 
réserves de restituer EZE[PINE]OY» soit qu'il s'agisse de la ville 
d'Èrinéos en Doride, soit qu'il s'agisse de la ville d'Érinéos en Phthotide; 
ou bien EEE[XIN]OY, d'Échinos, autre ville de Phthiotide. Ces trois lo- 
calités, situées au milieu de la r/^gion do TcEta, ont pu parfaitement faire 
partie, à un moment donné, de la confédération œtéenne. I']nfin on pourrait 
songer aussi à la restitution EZE[PflX]OY» La ville d'Érochos, dont 
l'emplacement n'est pas connu, se rattachait à la Phocide; mais un texte 
publié par M. M. Baudoin (B. C. //., 1881, p. 137 et s.) prouve que ce n'est 
pas là une objection formelle, car la ville de Dryope, toujours mentionnée 



u. 
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11-12. — Deux décrets gravés sur le même marbre (B. C. U., 
1886, p. 364, n" 3-6). 



AHZnZIKAHZXAPIK 
NTAKAIKATAKOINONKAIKATA 
*»ONENTAnAPAKA////////IMENA2nOYAA2 
AITniAHMniTniEAATEnNEnAINEZA 
TANnOAINAMnNKAlAEAOZ0AIAYTn 
ATATANKAlKATAeAAAZZANKAin 
EYEPrETAIZTAZnOAIOZTnNEAATEnN 



12. 



AlAPXONTOZAPIZTnNOZEnElAHAZK 
NAMnNKAITANANAZTPO<t>ANnOIHZAMEN 
AMEPAZnAEIONAZnh PITnNKATATOEHITAAEY 
nnAPATAZnOAIOZTATnEniTAAEYMATIKAOHKONTA 
5 ENAEXOMENANOPONTlAATAZrnNENAPPnZTIAEO 
MKA0HKONEZTITOIZnPOTIMEONTOIZAOîANOnnZC 
\ANAPnNAEAOX0AITOIZTEZYNEAPOIZKAITnAAMn 
•|AEAOZ0AIAYTnKAIEKrONOIZAYTOYnPOIENIANr 
OMIANnPOEAPIANATEAEIANKAIKATArANKAIKATA0AAA 
lu OIZAAAOlZnPOîENOlZKAIEYEPrETAIZTAZnOAIOZTn 
ZTnNYMOZNIKOAnPOY 

11. 

.... ènsi\â7i lfM}vixkf,q Xapt[. . , , 
7r«]vTa xat xarà xoivôv x«t xarà [tcTtav 
xai]ûôv Iv rà 7rao«xa[).«]»|X2va (nroucTàç [o'jôsv è^Wireav... 
'Ayaôaî TjyoLi ^i^hy^fi^i Tûit $r,u.tùf. 'E^arjwv g7ratv20-a[t Z'»jo"tx).:Ç àperâç svsxoc 
5 xal evvotaç tôéç Trpôç] t«v iT6).tv bi^Hi^^ x«t ^s^àfrOui «jtû[i TrpoÇsvtav, 
àrsActav, àcru^tav * x«t xajrà yâv x«t xarà 0a).«o"O'av xai 7r[«vTa ocra ÛTrap^Jt 
xat Totç ô^^of ç TTpoÇîvoiç xat] svepyeratç ràç 7r6).io; twv 'E^atéoiv. 

comme ville de Doride, y apparaît comme cité de TŒta; il peut en être de 
môme pour Érochos. 

Du reste, voici les caractères qu*il nous a semblé distinguer sur nos 
estampages EZEUL^OY» mais encore ces divers traits sont-ils bien va- 
gues ; la quatrième lettre peut très bien être un P ; car il y a une cassure 
du marbre au sommet, à droite ; la cinquième lettre peut devenir N ou P ; 
enfin il se peut qu'entre les caractères parfaitement lisibles, EZE et 0Y> 
il y ait place pour plus de deux lettres. 

1. Nous avons restitué àxcXetav, car Tatèlie est le droit le plus fréquem* 
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'AyaÔat vj)(^]ai* âp)(^ovTOç 'AjOtO'Twvoç* èirît^ii 'ATx]^a7rt6^wpoçl rrapaynô- 

US¥OÇ 

èv ràv 7r6^t]v àuwv x«t ràv àv«o"TOoyàv 7roii;Ta|:A2v[oç 

.... (Ttà] âuépoLç TTÀet'ovaç 7i'[£p]t twv xarà TÔ e7r»T«(yev[aa . . . 

]w TCOLpV. T&Ç TTÔ^tOÇ TÔC; TWV gV Ùpp^ûTZl'A è6[vT'UV ^WTîÇOtaç 

xa9<ùç 

5 Ttpénov x]al xa^^xôv sort zoïç TtporipLîôvzoïç ^ôçav, ôit'uç ô [^àixoç... toiov- 
Twv «v]Jp«ûv, (Te^ôprôat rotç re OT>vi<ypoiç x«t t«m ^z'cxw [giratve'Tat 'ATxîia- 

xa]t ^eâàvOai «vtw xat exyôvotç «OtoO TrooÇsvtav 7r[pootxtav .... cttc- 

v]o|xt«v, Trpoe^ptKv, àrAgiav x«t xarà yàv xat xarà Ox^[aa"Tav, xal Travra 

ÔTa v7r«o;^îc 

tJoîç o^^otç irpo^évoiq x«t sv«py2T«t; râç ttô^wç t['mv 'FAars'wv, "Evyvoç râç 

7rpoSev£«; 
10 'AotjTTwvypto; Ntxoowpov. 

13-14. —Petit fragment de marbre(B. C. fl.J880, p. 366, n» 8). 
43. A 

Eniro 

ZENIAN 
àOàAàZZ 
• TOlIAAAOlin 

TONNO.MONErrYO 
ANNEOZ 

TA© 

14. NEAnKEKONON 

10 NOIIAYTOIIK 

NATEAEI 
KAITA- 

ment exprimé dans les décrets de proxénie do cette région, et ensuite le 
mot a(ru>(av, à cause de la formule qui suit; nous aurions pu aussi bien res- 
tituer âorçâXeiav, car ce mot s'unit à xa\ xari yàv xai xaià OaXa«Toav. 

4. Le nom pourrait aussi bien être 'AffxXair'.68oto; ou 'A<Tx/.aicia8T,;. 

2. Il est facile de restituer qui;lques mots prouvant que ce sont là les 
fragments de deux décrets de proxénie. Le seul intérêt serait de connaî- 
tre si ces actes émanent de la ville d'Ëlatée ou de la Confédération phoei- 
dienne. Au commencement de la ligne 9, on peut également restituer to xoivov 
T<ov «ï>a)xéa)]v ou à irôXi; twv 'EXxTÉfoJv, sans que rien puisse {ijuider le chois. 
Cependant nous préférerions le premier complément parce que dans les 
actes de la ville d'Élatée (n«* 8, 9, iâ) nous avons lu toujours le nom de Tar- 
ohonte^ponyme, dont la mention n'était certainement pas faite ici. 
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i3. — (8. C. U., 1886, p. 367). 

EPEIAH 

inNTA 

OENEN 
TIMAIZ 
5 TETAIKA 
TEIANA'^ 
AATIN 

16-i8. — A côté de la chapelle, nous avons trouvé dans les buis- 
sons un nombre considérable de morceaux de marbre gris provenant 
d'un même bloc, dont trente-neuf portent des caractères. On voyait 
que le bloc avait été systématiquement brisé menu, sans doute pour 
détruire par superstition un monument mystérieux des temps passés. 
Même toutes les cnssures paraissaient si récentes que nous soup- 
çonnons de malveillance à notre égard quelque barbare Drakhma- 
niote ou qnelque ouvrier congédié. 

Quoi qu'il en soit, nous sommes arrivé, par un véritable jeu de 
patience, à grouper tous ces fragments. Nous avons reconnu ainsi 
que la pierre, dans son ensemble, affeetsiit la forme d'un cippe rec- 
tangulaire, et que trois faces portaient des inscriptions. Voici ce qui 
reste de chacune d'elles * : 

46. — Face A. Il reste neuf fragmen's, qui se réunissent en 
deux groupes, 1, 2, 3 et 4 d'une part, 5, 6, 7, 8, 9 de l'autre. 

N" 1, 2, 3, 4. 



E02TYX 

Y0NT02AET0I 

nEKAHZIATHNZYNEx 

NGPEnTANnAPeENAN 

EïlMAXOYZYNEYAOKEONT 
2nZIK////TEO2///HnO0EIK 
AA////AEY0E P////KAI////N EnAOOZEZ 

N////HAEIZHTAEÏAYTAZT 
////A////ONTAKAIOMOinZE 



////// 



10 El//////ZIAEZTnTniE 

rONnNT////0EAONTIKAITniE 
AIKAI////ENOYTOAEHMIZC 



//////// 
MIZON//// 
AINET02 



N" S, 6. 7, 8, 9. 

OZKAI 

onoiONTPon 

OITOnAPeENANHA 

PAniAPrYPIOYMNA 

KAITAEïAYTAZAr 
GENAN* 
©PIANKAITHNEIAY 

OYEniTIMlOYTOY 
ATHZAPIZrn 



1. Ces inscriptions sont inédites. 

2. Ces deux syllabes «ont gravées entre les lignes, en plus petits carac- 
tères. 
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OITYXANAfAe AXOYTOYNIK//// 

POVrPAMMA ATOY0EnNO2 ^0 

15 NOinF n lIAENENNOMni 

KKAHIIAITONIYNEA ATEY2AOIHTIKAI 

EY0EP KA////////////// /////T///AYTnKAIT 

IIIIIIHHIIIIIIIIIIIIII llllllllll KAIYnEP/////////TOYT 

llllllllllllllllllllllll lllllllll KAIOMOiniEAEY « 

20 III mil lllllllll llllll lllllllll E^^^ • ' ^MHAE 

20 lllllllllHmillllUll IIIIIIIIIIIIIOIUAPAM 

lllllllllllllllllllllllllllllll 
ElIEIAPfYPIOYTAAAN 

eniANYnEPAYTONOITE fo 

AniOIKAlAAAOIOGEA 

AlKAZAMENnTOAEHM 

KAAAIKPATE02n<l>E 

PlITflNYMOY 



On reconnaît aisément, à Tintervalle plus grand laissé entre les 
lignes i2 et M du groupe do gauche et entre les lignes 9 et \0 du 
groupe de droite, et au changement brusque d'écriture (les carac- 
tères qui étaient jusque-là bien formés, ornés cTapiccs, et réguliers 
deviennent mous et indécis) qu'il y a là deux actes diflférents; il est 
facile de faire coïncider la ligne 10 du second groupe, avec la ligne 13 
du premier; les autres lignes viennent alors prendre place les unes 
en face des autres dans leur ordre véritable, et Ton a les éléments 
d'une restitution. 

L'acte n^ 1 se restitue presque entièrement. 

0]eôç TÛ;^[av ocyoLQûv âo;^ovTOç toO (feîvoç yoa^utotT- 

gJOovTOç (Tk Toù ^uvï^ptoi» ToO (Jetvoç, jxïjvôç iv cwôu-] 

w è(x)xkrtffiv: ràv v\tvé$[pf,)v à^tiîTt tôv i^i- 

«]v Ôp^TTrav riocpdsvav [ ô (^siva 'A-] 

5 ls^i'JLdyr^o\f f ffuvevfToxeovilcriv «vrvit x«t T'»iv uirov «]o; xa't [toû (Tcîvoç xat 

2wo-tx[p5é]Tîoç |!Aî3 iro9«tx[oyo-av ^r,OFitï uïjôsv jiaïjtj xaô'] ôirotov TpÔ7r[ov , iX-] 
^« [«]Xîu9îp[a] xat [a]vî7r«3»oç ea"[Tw aTrô TravrwV xoLTOLâo'AiVpiro (Ts n«ûôfv«v ^ «fù?- 
à]v [|x]ïî<y«tç ^ rà zÇ «uràç 'r[exv«* si ^ïtii}^ à7roT£tTaT«iJ t«u 2a]p«7rt cfLpyupio'j uvâ[ç t- 
pi]a[x]ovTa, xal ôjiao^gjç f[ÀevÔ£oa eo"Tw xat «vîTrayoç nap^îva] xat rà èf «ûrâç à7r[ocv- 

10 Ta, xat] èÇ[ou]o'îa iorw T«vi «[pst roO Saparfo; irpotTra^Ôai flao] ôfvav xat twv sÇ aîî[TCÊç 
èxjyovwv T[(i>]ô«ÀovTt(?),xat T«vii i[77tTvy;^avovTf rô (Js îîJutTOv [t]ov sTrirtatou toû [tow lerr» 
Toû] (yixa(T[a]u5vou, tô (^s ^at^[ov toù ôeoO* Maprupeç Tia]aiv8To;[... aTiîç, 'AptOT«i>[»]. 

De Tacte 2, on peut compléter à peu près les premières et les 
dernières lignes. 
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l. 13-17. 0î]ô; Tu;^av àya9[«v dp'/^ovzoç Nixo/i(?)]«XOU tov Ntx[fiê- 

v^Jpou, y|3«ixaa[TSÛovTOç (Ti tov TJVî^piov»,.]otTO\t Sitavoq (ou Kv^î(?)]« toO 

uïjjvô^ 7r[3ùij7r[Toy ]tO"a ev ivvô|xoi>i [0iwvo;), 

£]xx^YîTtat Tàv o"i>V5'<?|3["&iv ye)a|xu]aT£V5 àytïjTt i- 

^]rjÇio[oyç 

1. 19 x«l ôaotcj; s^cvô- 

[epot sfl'Two'av x. t. ^ 

1, 22 [ît (îi Tt; «Ot'Mv xx?a^ov).f!^otTO 

«TTOTSiararw ràt] Etffst àpyupîoy tz^kv[tov, 

xal (JtxaçsTjOwTav ursp avT'viv ot ts [ 

xat 6 ispsùç TOV ]S«p]«7rto; xkI ot).Xoi; ô 6A[&>v 

TÔ (Jk ijOtlO'OV TO'J STTtTl'JttOJ £a"TW T'.> 1 rJtxaT«aîV&>, 70 â'î ÏJultO'' 

ov Tw Qsy^ MaoTVûî; ] K«A)tX(3'/TSo;, 'llysp.t'uv (?) 

'AloiTTWVUUOU 

17. — Face B, Nous avons retrouvé douze fragments de la 
face B; mais ils se réunissent assez facilement en deux groupes, 
contenant les fragments I, 2, 3, 4, 5 d'une part, et 7, 8, 9, iO, 11,12 
de l'autre, séparés par le fragment n° 6. 



no» 4, 2, 3. 4, 5. 



n« 6. 



no- 7, 8, 9, 10, 1.1, 12. 



XAN Ae 


XONI 


NO lOY 


OirPA MAT 


AET 


ZYNEA//IOYKAEOAA» 


TO XOY N02 


NOMn 


AH2l///TnNZYNE/ 


MENEKPATHZ 


XOYK 


-|K///\TEIA0E////.7/ 


5 TEOZA0IENTIEAEY© 


~nA0 


PEHTANE 


nO//ANMENEMAXOYZ 




\IAPI2T0KAE 


02T0YAAEAÏIMA 




OZAAEEIMA 


XOYKAIMENEKPA 




U0IIIIH2AE 


2,////2ANAPA2M 




I////PATEIA 


10 M H TOI 




//////xniMH 


ON PA 




ONTPOI 


N Af 




lAET 


ATAA 




AEZ 


AZEK 




ION 


»3 TA 




rMIIIIII 


IHZ 




TIN//// 


INAEKrO 




IQAll 


1 GHNA 






n 






io MEMO 
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Il est facile de voir que la première ligne de chacun des trois 
groupes est aussi la première de l'inscription. En les faisant coïn- 
cider, on arrive à compléter à peu près le début. 

1. 1 à 6. 0sàq* TÛ];^av [à7]aO[«v éip]/^ov[roq . , . .]o[. . .]vo[ t]où[ 

]oç, y|0[apt]|xaT[£vovToç] (Te t[oû] vitve^piov K^eo^«[^w] 

T0[Û. . .]%0U, [|Xïî]vÔç[. . .gV gvJvÔ/X&it [ixxJ^ÏJO-tlaijTWV (TJVéâpfûVy 

M6vfX|î«T[Tîç. . .Jx^v x[al SCi)]0'lXpâT€lR 0g[, . . ,] 

T20Ç à^tsvTt e^gy[6s|3«v àv]g'7ray[ov tiçv t<?tav ÔJpiTrrav *E[- 
, . , .]av, M£vg|x«xou o'[uvgv(?oxgovTOç. . .xa]l 'Apto-rôx^g- 

oç Toù 'A>e<>>Çt^[xou etc. (suivent des noms propres). 

A partir de la ligne 9, on ne distingue plus — car les lacunes sont 
très considérables — que des fragments de formules bien connues. 

1. 9 2(w)o'«vJp«ç (?) ii[ri glg'o-Tw 7(.a.za.âo\iki^K<r6cii avràv 2wJo'[t]xpaT«ta[c.,. 

1. 10 iin^ï uTtâï Ms'jeuid('*)]/^(tii, uin^ï x. t. ^. 

1. Il iiTt^ï xaÔ' OTTOtjov Tp6[7rov 

1. i2 «]t (?£ T[tÇ X- 

1. i3 UTOL^oxiki^oiro auràç ^] t« gÇ [aur- 

1, i4 àç, gx[(ytxaÇgO'6&)0'«v -jizïp avràç x. t. ^. 

18. — Face G, De la troisième face, nous avons retrouvé dix-sept 
morceaux ; les numéros 1, 2 et 3, formant un seul groupe, puis 4 et 
5, se réunissent assez facilement, si l'on fait coïncider leurs pre- 
mières lignes, pour prêter à une restitution ; si l'on réunit ensemble 
les fragments 6, 7, et 8 d'une part, 9, 10 et U de l'autre, et que 
l'on fasse coïncider les lignes 6 du premier groupe et 3 du second, 
on peut encore compléter quelques lignes; enfin les morceaux 12 et 
13 doivent être rapprochés; mais nous ne trouvons pas le moyen 
de rapprocher les fragments 14, 15,16, et 17, ni des fragments précé- 
dents, ni les uns des autres. 



fr. 1, 2, 3. 

ArA0////NAPXONTOI 
MATE////ONTOIAE 
AOOYnENTEKAlAE 
HTIE///EY0EPANT 
îi AinA////APIONnONO 
EIKAITAIMATPIAYT 
YTONXPONOnA 

AKAeninPEn 

A0POAIIIO 

10 nii»^ 



fr. 4. 

ONE 
OYAAIh 

znziK 

AIANAOYA/ 
AA0POAIIIO 
inilKPATE 
YNTAI 



fr. 5. 

OYfPAM 
TOYMHNOIOr 
MATEYIAO 
AITOEZAYT 
inilKPAT 
ONTAIZOHIA 
MENAnAN 
EKTHNAE 
TEIKAI 
PANO 
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5 



10 



fr. 6, 7, 8. 

illlllll 

NKA 

THN 

Tlinil 

///AHANTE 

O0EIKON 

OITOAYTH 

OI2/////nT 

NIE////Tn/// 

nNOEHN 

rPAMME 

AizniiK 

KM Al III 
ANAY 



fr. 9, 10, 11. 



niiKP/ 

PAMONAZ 
NIMHAEKA0 

roNnNAnoTE 

KAITAIElIEIAPr 
lONTOYnPf 

Moin 

AEK ////// 
OAt ///////// 
KAIOIEh////ON 
OlITAnOT/// 
YPEZ0EOI 
HZÀrA 
////////// 

mm 



fr. 12, 13. 



iiiiiiiiimiiiiiiiiiiii 








EAEYQllllllO\0\llll 


fr. 14, 15. 


fr. 16. 


fr. n. 


IHlIlInilKPkTillll 






A 


YT0Y7//A<t>P0////I 




///// 


00 


KAI//////0IH2 





NOK 


<AI 


NTAM 


EOI 


Ezn 


NO 


llllMlllkQO 


TA 


PAMEINA 


PA 


rA0OK 


API 


NTATAZZn 


Zl 


MOZNIK 


IIOZ 




///// 


nPOY 
Y 


APIZ 







On lit assez facilement les fragments 1-5, comme il suit : 



à7a6'[à]v, âo;^ov7o;[ ]ou, yoa/:*- 
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£]ï3Tt cXcvdcpav T[àv tJeTtav (rowXa[v xajl tô èÇ aOr- 

âç 7ra[i<yjfié|3tov w ovo|x[a] 'A^po(rto'to[ç, auTÛtJSwa'txpséT- 

ct xai rai /xar/st aÙT[où 2wo'ixpaTs[£«t Trcévra t]ôv râç Çwiçç a- 

UTÙv ^|36vov 7ra[pa|xsîv]o<^v^vTaç (?) .... 

On peut aussi restituer à peu près les lignes auxquelles apparte- 
naient les fragments 6-11, du moins les lignes du milieu. 

1. 4 2wa'i[x|3a'njç 

1. 6 7roôsîxov[Taç /xijdev aijôîjvt uri^ï xaÔ'[67roîov t^ôttov si $é tcç xoera^ou^^Ç- 

1. 7 OtTO aOT6>[v ^ TOUTWV CXjyÔVWV, «TrOTS^tO-KTW 

8 Jrwt [lapocTTÊi xal]T«t El^u à|3y[vptou T«).avTOv. . , 

9 «[ffjrw [^s Toû g7rt7t|xtou tô /xev ^pjto'ov toù 7rp[6a'TavToç, toJs ^- 

[jxtffov] 

1 Twv ôfwv [ xal 6]cxotw[ç l^rûdcpot go-Twffav xal «vsTra^ot ot Tr/aoyry-] 

12 7papp2[vot etc. 

1. H. La syllabe 0A1^ est peut-être le débris d'une clause relative 
à la sépulture, comme il s*en trouve d'autres dans les textes de cette 

région [x«t] ôaT//[aT«a'av, 

1. 14 |x«|î]Ti>|îfç 0eo[ 

On retrouve encore dans les fragments i 2 et 13 les noms de Sosicra- 
tès et d'Apbrodisios, et il est probable que sur cette face il n'y avait 
qu'un seul acte, mais la chose n*est pas certaine, parce que le frag- 
ment 16 porte un débris de la même formule qui se trouve déjà 
dans le fragment 5. 

En somme, cette inscription si fort endommagée comprenait au 
moins quatre actes de môme nature, où Ton reconnaît à première 
vue quatre actes d'affranchissement. 

19. — Base de statue dont la surface est très endommagée; la dé- 
dicace est gravée très irrégulièrement en lettres de 3 centimètres. 
(B. C. //., 1886, p. 375, n» 13). 

ArA0HITYXh 
àBIANAANEIKAN 
PEI 

4>/]aÇiav AavEixav 

20. — Grande base de statue. Les lettres, très grandes, sont irré- 
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gulièrement gravées sur une surface mal polie, (fi. C. H., 1886, p. 37*2, 
n" H). 

AYTOKPATOPAKAIlAPAeEOYCf 

TPAlANOYnAPeiKOYYION 

GEOYNEPOYAY^NONTPAIANON 

AAPIAN0N2EBA2T0NAPXIEPEA 

MEriZTONAHMAPXIKH2E = OY 

2IAZT0l///////nAT0NT0rEAATE 

£5NHBOYAHKAIOAHM02////////T$îN 

APrYPOTAMIEYTIKfiîNKAIT A //////// 

EY//////Kfi5NXPHMAT£5NTHNEni 

ME////////////////NnOIHIAMENfi5NT 

<J>AA//////IOYTEIMO=ENOYKAIT 

<J>AAOYIOYAPI2TOTEIMOYTOY 

lEPEfiîZTOYnTOlOYAnOAAfiîNOI 



AuTOxparooa KaiVapa, Ô£oO 
Toacavov IlaoGixoO véov, 
0500 Nîooûa ûwvôv, Toaiavôv 
'A(ypcavôv, leSaTTÔv, àp^^tîpea 
usyiTTOv, (?iîaap;^tx;5ç ijou- 
ctaç TÔ [y, 1 ûjraTov tô y', 'E^arî'- 
«v :& povlii xat 6 (?;Çcxoç [Ix] twv 
àpyupoT«ac2'JTtx'ùv xat Ta[ixiJ- 

«v[Tt]x'ÛV ;^pï7UXTWV • Tl^V ÎTTt- 

as[X«î«]v 7ro(V77auivfriv T. 
♦^a[ou]iou Tîtpioïivoy, xal T. 
♦^ao'JÎoy 'AotTTorst'aou toO 



1. Nous avons restitué la lettre F* dont on distingue sur nos estampages 
la haste yerticale et une partie de la haste horizontale. Mais nous n'ignorons 
pas que l'on peut discuter longtemps sur la correspondance exacte des 
puissances tribunitiennes et des consulats d'Hadrien. M. Mommsen a écrit 
« Ein Document» in dem die DifTerenz des tribunischen und der consularis- 
chen Neujahrs zum Ausdruck gelangen wurdo» giebt es von diesem Kaiser 
(Iladriau) meines Wissens nicht. {Eandhuch, II. p. 177, note 2). » Cependant 
M. B. Haussoullier a édité une inscription de Crète (Lyttos) en favenr 
d'Hadrien, où on lit: 8ir}{iap^ixT)c è^ouviacto r{, dtcocTov rb y'. (B. C. //., 1885, 
p. 23, n* 9), et il n'indique pas que cette lecture soit le moins du monde 
douteuse. 
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SI Base de statue (B. C. B., 1886, p. 371, n» 10). i 

AAMOZEAATEnN<|>AYZTO 
\IONZYAAANEnA(|>POAlTONA 
NTIITPATHrONTONEATOYE 
EPTETHN GEO 

'OJJàixoç 'E^aTewv 4>aùa'To[v Kopvi;- 

vTKTzpy.Tr^yoy tôv 6«(u)toù £[Ù- 
spyérfiV ' 0gotç. 

M. — Base de marbre gris (B. C. H., 1886, p. 383, n» 20). 



Dans une couronne de lierre 

NEMEI 
À 

Dans une couronne de laurier 

ÀAPIA 

NIA 

B 



Dans une couronne de lierre 

NEMEI 
À 

Dans une couronne de laurier 

EOE 
ZON 



L'inscription a été publiée inexactement dans le Corpus Inscriptio- 
num Grœcarum^ n* 1731, d'après Meletios, Ffiwypayîa etc. (éd. de 
1807, t. II, p. 322 Voy. SM/)ra, p. 43). Le Bas, Inscriptions de la Grèce 
du Nord, n<» 819, reproduit le texte du Corpus. 



Hagios-Théodouos. 

23. — Large pierre cubique dans laquelle a été creusé un trou 
en forme de cuvette. C'est sans doute une base de statue. 

ANAZn 
(B. C. fl., 1886, p. 384, n» 21). 



Église de la Panuagia. 
24. — Bloc de pierre grise. Lettres archaïques variant en hau- 

1. C'est par erreur que nous avons indiqué en cet endroit la chapelle H. 
Georgios comme provenance de cette inscription. 
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teur de 0" 12 à 0"0o; celles de la seconde ligne sont plus petites 
{B, C. H., 1886, p. 359). « 

lOPAZI 
EPIDAMAZ 

25. — Grande base de marbre en forme de parallélogramme, 
ayant supporté un groupe de statues ; l'inscription est gravée oroc- 
X^fé^àv, en haut et î\ gauche sur une des grandes faces de la base. 
(B. C. ff., 1886, p. 367, n^9). 

• * 

PONTiniIPPOMEAONTirOSElAONI XP0NOYIE I 
HPOA ISEYEAMENHTOY^AANEOHK EOEfll 
HMIOEOYSSnTHPASYPEPPPOrONnNTEKA lAYTHN 
KAI TH^KAI TEKEHNKA I ^<t>ETE PHN A A OXHN 

IIovTtwt ÎTrTro/xs'^ovTi noo-gi^&ivt \p6vo{\f) iiiîî 

iitiiOsovç fTonrjpaç ùnsp Trpoyovwv rs xal o^ùzrhv 
xac yfjq xai TgxgVjv x«t (T^sréo'jiv «^ô;^'vjv. 

26. — Petite base de marbre (B. C. i/., 1886, p. 375, n*» 14). 

eEOÀHPAKAAAlk 
TANeYTATEP 
E0I2 

SîoSùpv. KaHcx[ozTso; (?) ou K«X^ix[|3ZTStav] 

TKV 9yyaT6|î[a 

[e]eot<5. 

27. — Inscription funéraire, en grands et beaux caractères, sur 
une stèle de marbre (B. C. H., 1886, p. 384, n<> 25) «. 

♦ lAOKPATH? ♦tXoxpatijç. 

1. Nous n'avons pas pu reproduire la forme de tous ces caractères. 
Le F a la forme d'une R dont rélément oblique serait brisé au milieu; le Z a 
quatre branches très écartées; la petite haste du P est oblique, et non ver- 
ticale, le A est arrondi, mais irrégulièrement, le M a les quatre branches 
inégales et s'abaissant vers la droite, TA a la haste de droite arrondie au 
sommet, et la barre transversale est obliquement gravée en travers de la 
lettre. 

2. L'inscription a été signalée par erreur comme provenant d'Hagios- 
Démétrios. 
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28. — Ëtroite bande de marbre brisée en deux morceaux 
(B,C.U,, i886, p. 358). 

Hniarn 

'Acx^JïjTrtw 'Yyt[tia 



^9. — La pierre de Gana. (B. C F., i885, p. 28 et s. (Gh. Diehl) ; 
cf. Appendice IV). 

+ OYTOCÉCTIN + ouToçEdTcv 

OAieoccAno ô^ieoçàiro 

KANATHCTA Kavâ t«ç ra- 

AIA€ACOnOV Àt>f«ç ÔTTov 

TOYACOPOINON tô û<y«|:) olvov 

€ no I H C € N O KC CTroéudev 6 K(upioç) 

H M CO N fC X C + ^/^^^ 'l(s(7oi»]ç x|>t(7Tô]ç + 

30. —Architrave de style byzantin. 

+ AN0€MICO KTBO 



Haqios-Georgios. 

31-38. — Bloc de marbre portant sur trois de ses faces des ac- 
tes d'affranchissement ; deux faces seulement sont lisibles (B. C. H., 
1886, p. 376, n» 16. — Gurtius, Anecdota Delphica, n» xxxix; Ran- 
gabé, Antiquités helléniques, II, p. 660, n»" 953, 954, 955, 956 ; Bech- 
tel. Die lokrischen und phokischen Inschriften, \ 532 a, b, c, n*ont connu 
que les quatre premiers actes; le cinquième, que nous avons publié 
pour la première fois, était caché par les pierres adjacentes du mur). 

Face A. 

31. ITYXAIAPX0NT02NIKANA 

EYONTOlAETOYIYNEAPlOYEn 
niEKKAHIlAlAOlHTIAinnOAnP 
EAEY0EPON2YNEYAOKEONTO2KA 
5 MHEEEZTnAEKATAAOYAlEAZeAI 
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AnPniMHTEAAAniMHeHNIMHAEKA 
TEIZATnOKATAAOYAIIOMENOIAYTO 
TniAZKAAniniKAIOMOiniEAEYeEPO 
eniANnEPlAYTOYOlAPXONTEIOlA 
10 ZKAAniOYKAlAAAOZOeEAHNEniT 
OZnNMAPTYPEZEYKAElAAZnY 

32. OITYXANrAOANAPXONTOZnO 
nZIONATYAOZAlOKAEIANKAITANeYr 

MHEKKAHZIATnNZYNEAPnNrPAMMA 
15 EnEIKATEBAAONTAAYTPATAEKTnNnOA 
TOZTOYAZKAAniOY0EYKPINEOZTOY0En 
ANMHAEKAAAlAAMHTEAYTniTEYEElMH/ 
TEAYTAZTAYTAZMHAETATAYTANYn 
TEIZATnOKATAAOYAIIOMENOZAPrYPIO 
20 OMOinZEAEYOEPAlEONTnZANKAIErAl 
XOIONTEZKAIOIEPEYZTOYAZKAAniOY 
nEYGYNOZEnNMAPTYPEZAYZEAZEIOlKKAZY 

33. OZTYXA'NATAGANAPXONTOZNlKnNO 
NOZTPITOYENENNOMnEKKAHZIATn 

25 AMEINAZANAinNIAXPIKAinHAinNMHE 

ZIANAAAAEAEYOEPAEZTnKAlANEnAOOZAinN 
MIANnOeiEPONTnAZKAAninAPrYPIOYTAAAN 
APXONTEZOIAEIENAPXOIONTEZKAIOIEPEYZTOY 
EniTIMlOYTOAEHMIZ.EZTnnOOIEPONTOYA 

30 APIZTOTIMOY 

34. ATAOAITYXAIA . • • NTOZNlKnNOZ 
ENENNOMnEKK • . • • ATflNZYNEAPnN 
OKATAAOYAIIO ... ZZnTHPINAPFY 

AlKAIEZenZ . . . EPIAYTAZOIAPXO 
35 OYEniTIM PEZHPAKAE . T 



'Ayaôjaî rûp^at* âp^ovro; Ncxav^po'j ypafifÂar-] 

evovToç ^ï Toû (Tuvs^piotj *£7r[ lÂ-iQvoq Iv cwé^-l 

&)t cxxXiça'i'fici «^iKjTt 'Ao'W776^wo[o; tôv $oij\ov ,] 

l).£vôspov, cuvsu^oxjovTo; x«[l Toj rarpôç (ou toû vtoû) toû (^cîvoç...' 

Mii s^ivTCù âï x«Ta^oi»).cS«0'dKi [rôv ^où).ov f*>qTS 'Ao'wTro 

^ûpoii /XQTE o^Va)! pisdcvl /xi2^c x«[d'Ô7ro(ov TpoTrov* Cl ^C flii^ ocTro- 
TSto'KTCJ x«(Ta^ouXi(6/ACvo( ccu'rô[v àpyuptov raXavrov iroOûpov] 



226 APPENDICE I. 

Tôt 'Ao'x^Trcût xal éfiot&iç è\eù9spo[q sorw ô ^oOîloç' xai ly^cxocÇ^a'-] 
OcaToev TTîpl auTOÛ ot aop^ovreç ot «[et £vap;^ot ovtsç xai 6 îepffùç tow] 

10 'Ajo^^aTTtoy xat â^^oç 6 ô«X«v IttI T[wt iQ|xto'&>t toû gTrtTt^xiou àvuircû^u- 

v]oç wv |x«pTV/3€ç Eûx).gt^aç Ily 

0î]65* Tv;^av âya^av* ôip^ovzoç no[ à^tsvTt Koc^^t^aç xat Zci^Çiç 

IJciTtov, ArrAOZ, AtôxXstœv xat ràv 6\r^«TépK ft)7voç. • .Iv cw6- 

|x]w(t) îxx^îjo'taft) Tûv 0T>v«^pcuv, ypa]xaa[TrwovTOç roû (^ctvoç ] 

15 STret xaTS^a^ov rà îluTpa rà sx twv 7ro).[sutwv , teparcuov-] 

Toç TOù 'AoieXaTTtoù 0cuxpîvsoç toû 0Sfia[vo;* M4 sSiTTu ^s xara^oulcÇco^occ 

av ^Yj^k ICa^^^^a(t) /xtqts aÛTwt ZsuSet f«j<y[6 xaô' ÔTrotov rpàitov f*''"] 

T« aÛTaç Taûra^y ftiJTe rà raurâv u7r[«p;^ovTa, /xîjTt ta sx rauTÔv et ^c fAi6 

TSto'aTu 6 xaTa^ouXtÇô|xsvoç àpyvpto[u roéXavrov Trodtspov Tû(t) *AoiOiafrMl»(c)y 

20 6|xotcaç skiùOepoLt sôvTcao'av* xat ey^txaÇeVdeua'av Trspl aûrâv ot âp^^ovTCç oc 

[àsl (voc|»-) 
^ot ÔVT2Ç xat 6 ispeùq toO *Aarx)>a7rioO [xat âX)>oç 6 9A&>v IttI Tci>(t) ^/^^^«(c] 

[tOÙ iTrtTt^tOU CCVU-] 

. TTivduvoç l«v pidpTxtpeq Auffiaç Eî^îxxaç, T 

0g]ôç' Tv;^av àyaôâv. âo^^ovroç Nix&>v[oç, à^tijrt Aiwv l^suôépav ^13-] 
vôç rpiTOv £v lvvô|xw(t) Exx).)7a'ta(i) tw^v (jyvijpwv ^A^po^to'tav (?) Trap-] 
25 apstvao'av At&>vt â;^pt xa Ç&>y} Atcjv. Mii è[Çéa'T&> ^t xaTa^ouXtÇso'dat /xq^tvl 

['A^po^c-] 
ctav (?), àX)>â ekexjOépu ï^ro* xat àveTra^oç Ateav[t* et ^t ftit à7roTfta'aT&» o 

[xaTa^ou).tÇôfUvoç Ç0^-] 
fA^av (?) TTodtepov Tâj(t) Ao'x^a7râ>(t) ùpy\jpiov TcéXav[TOv* cy^txaÇéo'dMOvev ^ 

[7rc|»l aÛTâv oc] 
dtp;^ovTeç ot ccst Ivapp^ot dvrsç xal 6 tepeùç toO ['Aox^aTrtoû xoil ôGJloç 6 

[OfiXejv IttI Tcâ(t) 9fA£a'6>(c) tov] 
cTrtTtptou' TÔ ^'e ^/^{^[ov] so'TO) 7ro9te|90v toû 'A[oieXa7rtoû* ftapruptç •«,••] 
30 *A|îia'TOTi|xou. 

'Ayaôat vj/^ac 'A[|5;^o]vtoç Ntxuvoç [ùfiiiTt ektvOipocv 6 ^ctva. ••••••] 

ev èvv6pGi)(t) Ixx[).i20't]a(t) tûv (rwé^ptuiv [lùùxiipiv' àirortta-dTto ^] 
6 xaTa(rovXtÇ6[/xsv]oç ItùTîjptv itpy\jp[io\j rukcnxov iro$Upov Tû(i) 'AoicXk* 

[7riâ(i)y xfti 
cyl^txaÇeo'Ocj^av nlipl avràç ot â/9;^o[vTtç xat a!X^o( é OAojvcTrl Tfi!>(c) v^aai(c) 

85 t]0Û tTTtTtp'OU' udpTVptÇ 'H|î«X^g[t]T[0Ç , 

t 

( 

Face B. 

35 EOZTYXANrAGANAPXONTOZ» 
ETOYZYNEAPIOYANAPOKAEO 
HZIATnNZYNEAPnNTPIAKAAl 
\EIZAAKI . nOYAOlENTlEAEYGEP/ 
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3 AEZn • . NIKANMHTEBEPENIKA 

MHGEIZMHAEKAGOnOIONTPOnON 
ElAETIZKAAOYAIIOlTOZnZINI 
AZZK AAniniAPrVPlOYMNAZ 
ZINIKAKAITAEKKTAYTAZKAI 

10 AHNKAinPOlZTAZGAlAYTAZKA 

GAIE niTnHMiznroYEniTiMi 

AEHMIZONnOGIEPONTOYAZKAAZni 
TIMAINETOZ 

/////AA/////IKPATEOZ 

0]fô; Tu;^«v «yaôav âp^ovTOç M[ yjaajxaaTfvovTOÇ 

(îje Tov avvs^ptou 'Av(ypox).£o[^, /xv^vô^ ev èvvô|Xfiat IxxX-] 

î;o"ta(c) Tciv (rj-jî^pw-'j^ rpiaxa^i. [BipEvéxa xat Ntxox-(?)- 

).]£rç *A^xt[7r]7rou «^t'evTt è).eyôâ'p«[v loTivixav* TLCuzuâoitki^oia-Qra] 

5 <y'e Sw[o't]vîx«v /:/•/; TS Bspsvéxcc [a/i'S Nixox).£îç (?) pii;Te â7).oç] 
pLvjôelç, j^Jt^re x«0' ôttoîov toôko-j [iit,$ï rà ravrâç Û7ra|3;^ovTa*] 
sî âé Tiç xa(Ta)^ou)ai^ocTO 2oiO'tvi[x«v, «TroTeiffKTw ToBiépuq Twt] 
*Ao"<o">x)>a7rt&it «pyvpiou |:Avàç [rpiaxovTa (/) x«l ôuoi'ojç D.svGspa co'Tu 2»-] 
ctvi'xa xat T« £x<(x^ Taûra;, [x«l gJâVTW twi Traparuyp^avovTt ot>-] 

10 ).iÇv xfià Trpoi^zccfTOut «ùrâ^ xal[ .T] 

ô«c ETrt Tci(t) ;^pita''w(t) tov £7rcTiat[ou àvuTrriôuvoç wV sarw Ji TÔ] 

<^s> ^utffov TToôt'gpov Toû 'Aa'xXa7rt[oO' ^xapTups; .] 

Ti/JixivsTOç. 

K]a^[^]iX|>aTtoç 

36. ^ Dalle de marbre ; beaux caractères, grands et espacés 
(B. C. H., 1886, p. 381, no 17). 

APXIPPA 'ApxiTTTra. 



Haqios-Johannés 

37. — L'inscription est gravée sur une grande plaque de marbre 
gris à laquelle une bordure en saillie forme comme un cadre ; elle 
est brisée en haut, à gauche et en bas {B. C. fl., 1886, p. 381, n* 18). 

0CA///////A////HNEIHMENM01 

MOYrYNAIKA0EO(|)IAHNeE 

XPHZAMENHZAlATHNElZEMEEni 
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nA2INYnAPXOYIINOYZINnOAAOI2\2 

s ENTAIIEAYTOYXEPZINANEePEtAMHNOZ 

THnOAElOIAEAYNHGHNEYOlAAOTIAnO 

OKATAAinEINnEnOIHKAKATAAEinNAETHnO 

XWPlOYTAYPONeYEÎOAITWMNHMElWMOY 

EZKAIOATNNOeETHZKAIOIAnOrYMNAZIO 

10 EIZMENTONArWNAKAITHNTOYTAYPOY 

ITHNEYNXIAN. MHEKAIAOMENOYATNNOZ 

ME ATHnPOEIPHMENH. INAAEAEI . AMENH 

ONZTE<|)ANONMHTEAAAOTWN • UEUAllllAK 

PONOMNNMOYEnEIAAN • . OONNTAIME 

15 0HKAIAMEAH0HnAPAKA////////THNIEPAN/ 

lA<t)POAEITONAOYAONMOYZHMIOrPA<t>0 

MAIKAieEAMEI////EAN////(t>E////////NKAlÀ 

GEO(|>IAHKAITOlAlONAYTHZME 

ENHNTHNTENOMENHNTOYnAI 

20 MOZinOIHZOYZINAnTOYZAlAY 

AlAOHKHZTPOnONEXON 



ijv c?i3 /xév {JLOI, 

fiou yuvaîxa SiOfilnv 0c 

p^pïja-a/xEVîjç (Ttà tiqv sic l^xk èizi, . . . 

TZâfTlV ÙTZKp)(^OlKTLV OVO'tV TToX^OÎÇ 

5 Iv raîç lauroO ;^spo'lv àvsdps>{/«u)jv oo*. . . . 

Tp TTo^Et ôffa sd'uvïjôïjv eu otJa ôrt aTro, . • 

xaTaXtTretv TrsTrotTjxa* xaraXetTrw ^g t§ ttôP^ei 

^(apioij raQpov OùefrOai Tf> p^ijaei'w aoi». . . . 

01 otpj^ovjTÊç (?) x«l 6 «y-wvoôgTïjç xal ot «ttô yu|xva(r£o[v 

10 sic ^kv TÔv «yûvoe xal r^v roù rav/sov ((uvàv OU 9u9(ecy 

xa]l rxiv su&>;^c«v* p;^ èx(^i(?o/jL5voi> «yeâvoç 

^]/**[rf? '^ npoeipïiiiivri • tva (Te à«l [rjà /xkv >3 . , . , 

OV CTC'^aVOV fAlJTC âX).o TCâv 

x^ij]povô|:MJV ^u* èirei^ù-j 

15 Oii xal Kiis^YiSiOf 7ra(3axa[><>i ?] nftv ispàv «. , . . 

'EJTra^pé^ciTOv ^oûXov |xoû oiQ/xtoypa^o[v 

pc( xal Ofkca 

^sofCkn xal TÔ c^tov aùrliç fie .... 

.... fV1}V Ti^V yCVO/xéviJV TOÛ TTat • 

20 fiovi iroiiQO'ouo'tv ocTrrouo'ai au 

^laOïSxiic TA6?rov i/ov 
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38. — Base d'une statue de l'empereur Caracalla ; les lettres ne 
sont pas trop irrégulières, mais il y a à la ligne 3 des négligences 
étranges du graveur. 

AYTOKPATOPAKAICAPA 

MAPKONAYPHAION 

ANTnNEINONEYCEBHKstc) 

CEBACTONBPETANI 
5 KONMEnCTONHBOYAHKsic) 

KAIOAHMOCEAATEHN 

Mapxov Aùpin'kiov 
'AvTwvstvôv EO^sÊîj 

xai 6 ^fifto^ *E\KTé(tiv, 

30. _ Fragments de Tédit de Dioclétien. 

Lorsque nous avons édité ce texte dans le Bulletin de Correspondance 
hellénique (i88o, p. 22!>), peu de temps après la découverte, nous 
avons laissé se glisser dans la copie en capitales comme dans la 
transcription un certain nombre d'erreurs qu'une révision scrupu- 
leuse de nos estampages nous a permis de corriger ; elles portaient 
surtout sur les chiffres qui ont ici une grande importance ; nous en 
signalerons un certain nombre en notes. M. Th. Mommson, dans 
un récent article de l'Hermès (1890, <•' cahier, Das diocletianische Edict 
ùber die Waarenpreise), annonce que M. LoUingafaitune révision du 
fragment d*Elatée pour le supplément du Corpus Inscr^tionum Lati* 
narum (p, !9, n" iO); nous espérons que ce texte, si difficile à lire 
par endroits i\ cause de Tusurede la surface du marbre, en recevra 
une nouvelle lumière. 

Depuis que notre article du Bulletin a paru, M. Emile LépauUo a 
transcrit le fragment d'Ëlatée dans son livre, VEdit de maximum et la 
situation monétaire de Vempire sous Dioclétien (Paris et Lyon, 1886), avec 
un essai de traduction. 

Col. a 

llll!!llllllllllllll!lllllllllllllllllllim^^^^^ 

llll!i!llWIIIIIIIIIIIIIIIIIII!llilll^ ICTOCAXACN 

nO<|)00...TI-CnPOEIPHME 
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n<:kata..ectepaienkosaai 

5 COWTOirEP.COMATCON 

<t>COPMI-CA ICTOCAXA 

♦COPMhCB ICTOCAXW 

♦COPMI-Cr ICTOCAXX 

AnOAINOYTPAXEOC.XPHCIKrCClNlAl 
10 C0TIACùNHrOIT..<|)AMEAIAPIC0N 
KOSiAAICON-TOinEPZCOMATCON 



<t>COPMI-CA 


ICTOCAXY 


<t>COPMI-CB 


ICTOCAXT 


♦CÙPMI-Cr 


ICTOCAXC 


15 C0PAPIC0NA<t>CùPMI-CCK.TOnOAITA 


NCON 


ICTOCAXAT 


TAPCIKCON 


ICTOCAXA 


BIBAICON 


ICTOCAXW 


AAAIKI-NCON 


ICTOCAXX 


20 TAPCIKAAEÂANAPIN' 


ICTOCAX* 


<|)CÙPMHC CKYTOnO 




NCON 


1 CTO C ///////// 


TAPCIKCON 


ICTOCAXt 


BIBAICON 


ICTOCAXX 


35 AAAIKHNCON 


ICT0CAX<1) 


TAPCIKAAESANAPIN' 


ICTOCAXY 


<|)COPMHC CKYTOnOAITA 


NCON 


ICTOCAXt 


TAPCIKCON 


ICTOCAXX 


30 BIBAICON 


ICTOCAXcJ) 


AAAIKHNCON 


ICTOCAXY 


TAPCIKAAEÂANAPIN* 


ICTOCAXT 


OnEPAnO<t>C0PMH:TI-CnPOEIPHME 




N-CKATAAEECTEPAIENCOPA 




35 PICON <|)COPMI-CA 


ICTOCAXCN 


(t>COPMI-CB 


ICTOCAXC 


(|>COPMI-Cr 


ICTOCAXPN 


AnEPAnOAINOYTPAXEOCEICXPI-CIN 


TCONIAlCOTCONKAITCON(|)A 


ICTOCAXPK 


40 MEAIAPICON <t>COPM< A 


ICTOCAXP 
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.(OPMhCB ICTOCAXn 

Kr 

..NAIKICON (JXOPMhCA ICTOCAXA*, 

...nOAITANCON ICTOCAXA 

« rrocA 

Col. B. 

//////////////////////////////////M^^^ 
païen. INAON.KOITAP 

CON ICTOCAX/r 

♦COPMK B ICTOCAX/B<|) 

8 <t>COPMH: r ICTOCAXANt 

AnEPAnOAINOYTPAXEOCEICXPKINTCON 
lAlC0TCONI-TOI(t>AMEAIAPIKC0N 

(|)Copmh: a ictocaxay 

♦COPMIi: B ICTOCAXA 

W ♦COPMI-C r ICTOCAXt 

(|>ACKIAi:A<l)C0PMI-CAnOAINOYCKYTO 

nOA' AnOTAPCIKOYI-BIBAINOYHA//// 
AIKHNOYI-ESETEPOYKAGAPICOTATOY " 
AINOY XA<t> 

15 (t>A[:KIAC A (]>COPMI-C B XACN 

<t>COPMH: r XA • 

onEPAno<t)COPMi-CTi-cnporErpAM 

MENI-CKATAAEEETEPAIEN 

(tXOPMhCA (t>A[:KIAEA XtN 

20 (^COPMhCB <t>ACKIACA X<t> 

^CùPMi-Cr <|)ACKIACA XY 

AnOAINOYTPAXEOCEICXPI-CINTCùNI 
AlC0TCOI<H'OI(t>AMEAIAPIKa)N 

<t)COPMI-CA <t>ACKIACA XT 

23 <t>COPMI-CB (t>A[:KIACA XC 

4>C0PMKr (^ACKIACA XPN 

TYAHMETAnPOCKE<t)AAAIOYTPAA 

N-IITOIANTINOHCIA X/Bt 
AAMACKHN-IHTOlKYnPIAKAlAlAOI 

30 nA.<J>a)PMI-C A XAtN « 
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<|>COPMK B 


^ACN 


(t>COPMI-C r 


^(1) 


////////////////// (|>copMH:rTi-cnpoEi 




PHMENKKATAAEECTEPAI 




3S TYAHKAinPOCKE<J)AA*<J)COPM*A 


XX 


(|>COPMhC B 


X<|> 


<j>CùPMI-C r 


XY 


AnOAINOYTPAXEOCEICXPHCIN 




TC0NlAlC0.-H'OI(t>AMEAIA 




«0 PICON (]>COPMK A 


9éTN 


<t>COPMI-[: B 


XT 


<|>COPMJ-C r 


XCN 


nOYABINOCEICXPKINTCONlAlCO 




TCON 


XP 


*5 CABANCOM-AAATCON <|)COPM' 





X/B<|> 

Col. g. 

icriN . . H . CO 

AEAMATIKCONOPe ///////////////////// CO ////////// 

YnOBAAT' ICTOCA X 

YnOBAATTCOKEXOYD 8 /Ç ICTOCA XM 

5 OSYTYPICùNEXOYC* 8 /Ç ICTOCA XM 

AnAIOYR"OIMONOBA(|)OYEXOY« 8 /Ç ICTA XM 

ICriNOCHMCONEXOYCCON AA ICTA X/B<t> 

ICriNOCHMCONEXOYCCON 8 /Ç ICTA X/r<> 

<t>AKIAAICON:HMia>TC0KBAATTOCHMCON 

10 EXONTCON 8 /Ç ICTOCA XMA 

YnOBAATTI-CEXOlTCON 8 /Ç ICTOCA XM/B 

OSYTYPIAECXOKTCON 8 /Ç ICTOCA XM/B 

AnAIOYHrOIMONOBA<t>OYEXONTC0N 

8 /Ç ICTOCA X/H* 

15 ICriNOCHMCONEXONTCON AA ICT'A X/r<t> 

ICriNOCHMCOrEXONTCON 8 /C ICT<A X/B<> 

MA<J>OPTICONOP0OCHMCOrrYNAIKICON 

BAATTOCHM'EXONTCON AA ICT'A XME 
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ICT'A 


XM/Y 
A 

x/r<|) 


ICT'A 
ICT'A 



YnOBAATTKEXOKTCON AA 

20 OSYTYPIACEXONTCù* AA 

AnAIOYI-TOIMONOBA<l)< EXOIT* AA 
ICriNOCHM'EXOlT' AA 

ENAnACINMEITOITOICnPO//////////// 

NOICEIAECINnAITATAMETPAnAPA 

ss (t>YAACCECGAIO(t>IAEITOYTOMENEN 

TOICrYNAlKlOICTOYTOAEENTOICn/////// 
AIKOlCKAITOICAOïnOIC • I A ///////////// CONK A 
TAlAOCM///////////NOYrE • EN-TAIMETA 
SYTOYArOPACTOYKAITOYnPATOY 

30 AOrOYrENOMENOYTOYTOMENTI-C 
nOIOTHTOCTHCnOP<t)YPACKAITOY 
AINOYKAITOYCTAOMOYKAITOY 
EPrOYKAITOYMETPOYHAlAnPACI 
O(i>IAirirNEC0AI 

33 nEPIXPYCOY XPYCOYBPYZI-CEN 

PIHTAIOICI-ENOAOKOTTINOIC AA 

XPYCOYENH-MENOY 

TOICTEXNEITAICTOICEICTOME////// 

AOISEPTAZOMEN^ EICT-IN 
40 AYPIKAECCOPIBOYCEIC 

XPYCEAATAICEICAAMNAC 

XPYCO^£CTPIEIEIC 

XPYCOXOCOEIC 

XPYCOXOCOEICEPrONKAGAP 
43 nEPIAPrYPIOYTOYTECTINM 

nt)Y 

Colonne A. 



ia-ii A X A C N (deniers 1250 

ïBî xaTa[Jt]80Tïpa (s)îev* xo|a^t- 

1. Dans le Bulletin de Correspondance hellénU/tte, nous ayons transcrit 
toujours xaTaStÉ(TTepa: (el)ev-, mais c'était là certainemunt une faute, le mot 



E AA 
AA 


E 

XM 

XM/B 


3 ME////// 




AA 


X/E 


AA 


x/r 


AA 




AA 


X/B<|) 


UA 


X/H 



234 



wv rizot 7reo[Ç]'»>^«Twv 
(j^Mpuiii; B 



APPENDICE 1. 








iTTÔ; A 


XA 


(den. 


1000 


io-TÔ; A 


XOJ 


{- 


800 


tTTÔÇ A 


XX 


{- 


600 



10 



20 



friiOUfi^ A tOTÔî A 

ffâpUTi^ B tTTÔÇ A 

ywpuïîç r ÎTTÔ; A 

4o *iloaotwv A ffâpur,ç* Ix[u]Toro).tTa- 

VWV ÎTTÔÇ A 

TaoTcxwv toTÔç A 

Bi^^îcav CTTÔç A 

A«^tiCï;v<viv tTTÔ; A 

T«pO'tx(&)v), 'A/6?«V^ptv('Mv) tOTOÇ A 
[B] ffl}ppLT,q 2xUT0770[/tT«]- 

v&)v t^-TÔ; [A 

TapTtx'riv 1776 q A 

Bt^JAtOiv ÎTro; A 

Aa^txvjvrôv ta"7Ô; A 

T«po'tx(rov). 'A/gJav^yptvJwv) torô; A 
[r] fùpy.r,q IxvroTroAtTa- 

vojy 

TapTtxwv 
Bi^Àîoiv 
AKfJtxijvviv 

Tap<Ttx(wv). 'AA25av<îptv('>iv) 
'Ottso «770 yoipaïîç t:^; irpoîLOTtui' 



25 



30 



t^TÔ^ A 

to-TÔ; A 

tOTÔ; A 
COTÔ; A 

tTTo; A 



XT 
XC 

XAT 
XA 

XX 

X(l) 

xco] 
xt 

XX 

x<t) 

XY 

Xt 
XX 
X(|) 
XY 
XT 



(den. 

( - 
( - 

(den. 

( - 

( - 

( - 

( - 



400 
300 
200 

1300 

iOOO 

800 

COO 

500 



(den. 800 

( — 700 

( — fiOO 

( - 500 

( - 400 

( den. 700 < 

( — GOO 

( — 500 

( — 400 

( — 300 



lev est bien mis pour elsv, ce qui n'a rien d'étonnant puisque ei et i ont le même 
son; cette simplification orthographique est extrêmement fréquente dans les 
inscriptions grecques de l'époque impériale, surtout en Asie, et d'ailleurs 
la colonne G du fragment d'Élatée nous en fournit d'autres exemples; on lit 
à la ligne 25 ôçtUi pour ô^îiXei, et à la ligne 3i ôçtXi; à la ligne 27 r5[£<iiv] 
= eiBsaiv; à la ligne 28 ï5o; = sîoo; ; l. 17, Y'jvatxîa)v = Y'jvaix£:(i)v 1. 6, 13, 21, 
à^rXiou = ànXelo'j. Nous ferons observer, en ce qui concerne les prix, qu'ils 
semblent parfois plus rationnels dans lu table d'Elatée que dans les tables 
correspondantes de GeronllirîB et de Mégare. Ainsi Col. B, 1. 5, le prix 
marqué est 1750 deniers ; il est tout naturel que les prix suivants, désignant des 
qualités inférieures, soient plus bas, et les prix de 1400, 1000 et 700 deniers 
qui vont en s'aiTaiblissant par degrés, nous paraissent préférables aux prix 
de 1750, 1000 et 800; il y a un saut trop brusque entre 17o0 et 1000. Do 
môme les prix marqués aux lignes 14, 15, 16 d'Élalée suivent une pro- 
gression plus normale que les i»rix maniués pour les uicmcs objets aux 
lignes 10, 17,18 de Gcronlhric (lliOO, 1250, 1000, au li«ni de 1700, 1500. 1400.) 
1, Nous avons imprimé par erreur, daus D. C. //., XT au lieu de XY« 
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35 pt«v (^ûpiiifii A lo-Tô; A XCN (deniers 2oO 

fÛQ^viiB ÎTTÔ; A XC ( — 200 

r^piir^^r ÎTTÔç A XPN ( — 130 
"kntp àrô ^t'vou -rpuyjoq 1 et; ^pijfTu 

Tôiv t<!?tCi>Tftiv x«i Twv y«- 

40 ue>i«ptiiv. 3p«pa(ï;;) A torô; A XPK (den, 120 

y]Mptir,<; B t«7TÔ; A XP ( — 100 

9>r;,0a],;Ç r 1770; A XH ( — 80 

ru]vatxtwv. çtoioui;; A [Sxu- 

T0]7T0>IT«V&>V tTTÔç A X A C|) ((1611. 1500 

43 [TaoTixwv] i^rô; A XA ( — 1000 

[BtÔAtWV t]TTÔ^ A [X • • • ( • . . . 

Colonne B. 

['Attio àizô a^ûpuTti zrj^ 7rpo£tpï;tx£VY;; xaT«(?c2V7s]- 
p« (eltsv [o']tvr?ôv[wv] xotT«pt- 

wv [^wp,tiir,ç A] t7Tô; A X/f (den. 3000 

r'^p;^';? B tTTÔ; A X/B(|) ( — 2500 

5 r'^py^^'i r iTTô; A XAtN*( — i750 

yrôp^c- \ tTTÔ; A XAY (den. UOO 

ywpa/;; R i.7ZÔ; X XA (— 1000 

10 r'V.oiï:; r t^TÔ; A Xt ( — 700 
4»«7xt«; A oropyLT.ç^ àrzô At'vov 2xvt[ô]- 

7roA(tTavou\ «770 TaoTtxo'j r, Bi|5).tvo'j ^ 'H'^]' 

(Jixîîvoû, r, i? îrépoii xaOaotojTîcTO'j 

Àt'vou ' ' XA(|) (don. 1500 

15 y«(7xt«; A ^wpu/;; B XACN ( — l^iiO 

r^'^pac; r XA ( — 1000 

txivïJÇ, X«T««'7£î'7Tspa (£)tîV 

r^fiiù'xr.t; A ^a9"xt«; A X^N (den. 750 

20 friipur,^ B ^ao-/t«; A XC|) ( — 500 

çkwouï;; T y«TXta; A XY ( — ^00 
'Attô /tvov T0«/£&; £t; yvc,fivi zrirj t- 

$lf»i':f7iV f,70l ^«^'Jl£At«&t'»V 

f'i}puT,; A ya^xta; A XT* (den. 300 

25 r*».«;jiv:; B -^«Tx/zy; A XC ( — 200 

1. /^. C. //., Tpa/lw;, par erreur, ainsi que Col. A, (Iranscriplion) 1. 9 ; Col 
13 (lexlo, 1. '0, et transcript. etc.) 

2. /?. C. //., Texte et transcriptiou : YT, qui ne forme pas un nombre. 
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^ûjO^iQÇ r çjaŒxtaç A 

«V7i ^TOt 'AvTlVOîJO'ta 

Aajxcco-xiQV^, ^TOt K\»npiK xai at Xoi- 

(pùipy.viq B 

(fiûpiir,!; r 

pijug'vijç, x« rafles TTepa (e)t[sv] 

35 TvXïj xai 7r|0oçxsy«).[atov] ^&)pu[v;ç] A 

fÔip^Tt^ R 

fûpiicq r 
"Attô ).tvoy -zpv.yjo^ EÎç y^pijo'tv 

40 otwv ^dippLr^q A 

^&iO exy; ç B 

fcûpucç r 

TWV 

45 2«6kvwv r«/«Twv fci}py.T,q 



XPN ( - 150 
X/Bt[N] (den. 27[50] 



XAtN 
XACN 

xco 


( - 
( - 
(- 


1750 

1250 

800 


XX 
X<|) 
XY 


(den 

( - 
( - 


. 600 
500 
400 


XTN 

XT 

XCN 


(den. 

( - 
{ 


350 
300 
'250 



XP (den. 100 

X/B(|) (den. 2500 



Colonne C. 



ifTyiv[o7~\r,[ii\(o[v éy^o'jfTfhv /(irpav) A tTTÔç A ^1 II III 

As).uKrtxwv ôp6'[oTj(3Qawv), ^6A«T7o(Tï;avjv)£/ou(7civ oy(xtai;) r îttôç A X M /B] 

<^Ù7Tot\y.z(70}v) tTTÔ; A X /^ 

[B] 



/// 

5 ôÇuTUjiïtwv g/ou(7(wv) ôy(xt«ç) Ç" toroç A X M//// 

^ , , . . //' 

'A7r)»îoi» ijTOf ^ovoÇ^yov èy^ou(7(wv) ôy(xt«ç) C tiro'^ A XMi 

îoYtvoo-îîawv g^^ovo'f'ûv) /(tT/jav) A tTT(6;) A X/BC|) 

tTytvoTfitxwv g;^ouo'(ciiv) ©'/(xt'aç) T ta"T(6;) A X/F^) * 

r 

iO g;^6vTwv ôy(xîa;) Ç tdTÔç A X M A 

B 
v7ro6).«TTiîç g;^6vTwv oy(xtaç) T itnôç A X M /B 

A 
ôÇuTuptaç g;^ôvTwv ôy(xt«ç) Ç* to-TÔ; A X M /B 



den. 20000 
_ ? 

■ • • • • • 

__ 9 

— 2500 

— 3500 

den. 31000 

— 22000 

— 12000 



1. Il est très probable, comme Tont fait remarquer M. Lépaulle (Védit dt 
maximum (p. ill, n» 7) et M. Mommscn y (Hermès, T. XXV, p. 25, note 2) que 
les prix des ligues 7 et 8 ont été intervertis, car on ne comprend pas cette 
proportion ascendante. 



INSCRIPTIONS D ÉLATÉE. 



la 



20 



io'ytvoo'ïjawv i;r6vTwv ).(tT(5av) A 
Ma^opricov 6p$o<rnii(ov yuvatxi<uv 



tOTÔç A 
tOTÔç A 

tarôç A 
ia-T(ôç) A 

tO'T(Ô;) A 

10^(0;) A 



X/H<t) 

x/r(|) 

X/B<t) 

XME 
XM/Ç 
XM/Y 
X/M[E] 

x/r<t) 
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(den. 8300 
( — 3500 
( — 2500 

(den. 55000 

( — 36000 

( — 20400 

( — 15000 
( — 3500 



'kit\ioMf,TOt iJLOyo^oiff{o\i)è)^6v{T'jiv)'k(irpKv) A tTT(ôç) A 

to7tvooTça(wv) £;^6vt(wv) >(tToav) A t(77(ôç) A 

'Ev ÛTZcUdu exê'vTOt TOtç 7roo[£t(3ï;|:xsJ- 

votç sc<?S(7tv Travra zù uétok tzolool- 

25 ^u).céa"0'C0'6ai 0^(5) t/et, toûto akv ev 

Toîç yvvatxt'otç, toûto ^e sv rotç 7r[at]- 
(^ixoîç xat TOtç ).oi7rotç [g]tr?[60'iv]. ''iiv xa- 
rà («)î(yoç pî[Tpo]v ov y£[yâ']vi3Tat, * ucra- 
Çù TOÙ àyopao-TOv x«i tou Troarov 
30 Xoyou yevopiévoit toOto |:z'£v tiÇç 

TTOtÔTïjTo; T^; Ttopf'jpK^ xal TOÛ 
^cvov xal Toû rrrc^OpLOÙ xat toO 
fipyou xat roO pUrpo-u ii ^ta7r|5a(7t[ç] 

1. Dans le Bulletin de Correspondance hellénique, nous avions publié le texte 
suivant : 

(jONKA 

TAIAOCME/////////////OYrENHCETAIMETA 
3[Y etc. 
avec cette transcription ^ûv xa-rà (6)I8o; (iéfTpov](?) oO YsvT^aexai etc. M. Momm- 
sen, à ce propos, a écrit cette note : 

« Das megarische Exemplar bat (nacb gang sichorer Lesung) // | /EN H 
TAI, das von Elateia nach Lolling rEPA(|)HTAI, nacb Paris TENHCE* 
TAI« In dem megariscben Text stsyid obne Frage YeyévrjTai, in dem von 
Elateia, nacb Kaibcls wabrscbeinlicber Vermutbung, y«TP^?^'^**» wobei die 
varausgcsetzle Ligatur von FP der sonstigen BescbafTenbeit der Textes 
entspricbt. » 

Transcrivant le texte d'Élatée, M. Momrasen a adopté (i£T[po]v oO Y£[Y]6vy)Tai. 
Nous ne croyons pas que Ton arrive jamais à une lecture certaine du mot 
en discussion sur le marbre d'Élatée; mais une révision très minutieuse 
d*un excellent estampage nous a décidé à introduire dans le texte le mot 
même restitué par M. Mommsen; nous sommes à peu prés sûr de lire 
TE» EN^AIî mais dans tous les cas, nous n'apercevons aucune trace du 
<!> donné comme certain par M. Lolling; entre les deux parties du mot qui 
sont lisibles, TE et HT AI» il n'y a pas d'ailleurs de place pour trois lettres 
qui ne seraient pas liées, comme Pt A et(|>* Dès lors la conjecture de M. Kai- 
bel n'a plus de raison d'être. 
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35 



40 



oy(i)tX(£)i yr/vêO'Ôai. 

pTiykiOL^ Ti CV OÀOXOTTÎVOt; 



yip\tfTO\j ÊvijytASvov 

TOt; Te;rv«ÎTai^ toi; ctç tô |xs[TaÀ-] 

Aov loyzÇo^£(voiç) et; Tiiv ).(tTp«v) A 



A(tTpK) A 

>(iTpa) A 



a'jptxas(T(Mûî6ou; 
^pv(74).«T«tç, fiî; A5?av«; 

prpuo'OvgTTptst, gtç ^[irpKv) A 
XpvfTO/ôw, et; 07(xtav) A 
^puao^row, ci; Ipyov x«Ô«p[ôv) 
45 ncpt àp'/yptov tout sartv jia 



«t;^(£Tpav) A 
).(iTpa) A 



E 

XM/B 
X/E 

x/r 

X/B(|) 



(den. 50000 
(den. 12000 



{ — 

(- 
( - 
( - 
( - 
( - 



5000 
3000 

? 
2500 
8000 

T 



Village de Drachmàni 



40. — Êpitaphe en vers hexamètres et iambiques alternés, gra- 
vée sur une haute stèle de marbre. Les caractères de la première 
ligne sont plus grands, en vedette (B. C. U., 1886, p. 382, n« 19). 

EPI AAMOTIMni 

HMAAAAH<l)OIMENON«EKAYTAPATPI^AAEAATEIA 

KAAOlSlAAMOTIMEKYAAINEIAOrOI^ 

E$OAO^rAPKAIAMnMO^AK-.|$ENI$n(|>PONO^HBAS 

ONH^KElSAAMA^OEI^OYMONnKElAINO^ni 

POAAA..AAM(|)ITEONMATHPTA<|)ONOIKTPONAY?EN 

AEZn«TENAIOY?AOP<|>ANANTEKNOYXAPIN 

*E7rt A^pLoriarûi 
'Il jXK).a Jvj fj^Oiaîvôv as x>JTà jr«Tpl;, a(^ 'E/'/TSt«, 
xaXolo'c, iiocpLÔTipLî, xu(^atvst "kàyotç' 
icrOloi; y«p xat aueupo; àx[tx«]ti; ivt Toj^povo; ij^a; 
Gv^Txsi; Japtaffôst; Q'juôv wxstat vÔTwt* 
7:oV/«[xi] ^ àuyt rgôv u'JizTtp ra^ov otxroôv àjffjv 
AiÇw o'TCvaÇouo'a op^avàv tî'xvov /«ptv. 

41. — Êpitaphe métrique gravée sur une stèle qui sert de marche 
dans l'escalier de la maison Nikolaos lannakopoulos. (M. Baudoin, 
Bull, de Corresp, hellén,, 1881, p. 450. — F. Becthel, die lokriscken und 
phokiscken Insckriften, n^ i533). Depuis le passage de M. Baudoin, la 
surface du marbre a été tellement usée, qu'il est presque impossible 
de rien déchiffrer maintenant. 
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Eni(j>IAAI EniAIONYZini 

niENETONAE-PAAIONYZIONHAErYNAlKA 

AEPKEOTOYAE.IAANnNEYMAAinOY 

AM(|>nrHPAAEn..EEAETEKNnNTEKN.-ONTA 
OABlITOYIOA.TOirA 02KATE 

oio-Aîo TO'Jrjî [4>]tÀ«v, Tz-jvj'xy. /t770'j[<Tav 

dur^u yvjoaAî'oi r^V ziv,ywj t2xv[«, , .]ovt«, 

oXÇtTTOu; ôa[vy]7o;yA o; y.î<7î'/[ît. 

42. — Épitaphe gravée sur uno haute stole de marbre. Elle a été 
bien lue par Meletio3(rî'.j'/o«^t« etc. (1807) IF, p. 322), lue incom- 
plètement par Hobbhouse (A Journey throngh Albania etc., (1800, 
1810) Letter XVIII, p. 253), mal lue par Stéphani [lieise etc., (1813) 
p. 61). Le Corpus Ta publiée d'après Meletios (n°1742), et Le Bas (In- 
scriptions de la Grèce du Nord^ n°821) donne la véritable disposition, 
que nous avons pu vérifier : 

EnipnMAin 

Doux rosaces 

(|>iAni 

KAAAIAflPA 

43. — stèle funéraire. (B. C. IL, 1886, p. 384, n» -22). 

APXIN05 'Ap/>^;, 

©EYZENOS ecOlsvo;. 

44. — Stèle funéraire (B. C. //., 1886, p. 381, no 23). 

EPIPPAZOI 'EttI rio^iot 

TAAYKA r^avxa 

4JJ. — Stèle funéraire surmontée d'un fronton en forme do tri- 
angle (B. C. H., 1886, p. 384, n» 24). 

EPI A TA/// 'E7rl'Av«M- 

ANAPni «vr?owt 

46, — Plusieurs voyageurs ont lu au village do Leuta uno inscrip- 
tion qui est aujourd'liui perdue : 
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Kxfro'ÂO'ÂTOoa KoccTaoa Maoxov Avoïj^iov *AvT«ovîrvov 

(Melotios, r«w7|0«yi'a etc., (1807) t. II, p. 32*2. — Hobbhouse, À jour- 
ney etc., p. 238. Leake, TraveU in northern Greece, II, p. 8*2 (1835), 
Voy. supra, p. 28. 



Templk d*Athéna Granaia 



47. — Plate baade de marbre brisée en plusieurs morceaux 
(B.C. H., 1887, p. 61). 



\€ 


SJIYaHI «3 


\€YA 


MTACTHNCTOA 




CYnOXPONOY 




ecco 




TC 


•A7]«9[«i] 


rixr.i 


xaTao']xrj«[o'a]i 


. ,c OîTÔ ypô'jov 




• • ^ ■—■•»•■ M^^ -w -■ w w 



48. — Fragment de corniche décorée d'un rang d'oves et d'an- 
nelets. 

POAYKAHSTIM 

E. Lœwy, iMchriflen grieek. BiUhaaer, Nachtrag, n" 241 a. Voy. 
supra, p. 125. 

49. — Bloc de pierre grise servant de piédestal (B. Lœwy, Jn- 
sehriflen griech. Bildhauer, Nachtrag, n» 133 c. — B.C. H., 1887, p. 344, 
n» 14). —Voy. supra,p. 136. 

• OTNIAAOANAIATOAE 
TOnPEPONENXAAKni? 
EIO^inNEPrnNAKPOOII KAI 

POAAAKIKAAAITEXNni<l)nTI « H M 

Tni«<|)EKAIEYKAEIAHSMOYSA lEPO^ 
KO^MEIAEIMNH^TOI^EYAOr A^EPE^IN 

ZENOKPATH?EPrO<|)IAO 
EPOH^E 



V. 
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nJÔTvia 'Aôstvaîa, rôrJs [(?g;ai àasaysç âya^jxa] 
To Troîjrov iv ^«^x'ôt a"[oî y' àvsOijxa c"iÇwv] 
c; ÔTt'wv loywv «xoo9 tv^ta 

IloXXxXl XX/JtTÎ^^VV)! y'UTt 

Twi o"^! xat E'jx^st^ïjç Mou(Tà[v] upôq [Xaptrwv t« OU ©«occttwv tc] 
xoa^ixsl «srjivvjo'TOtç e'jAoy[tjaç gTrso-tv. 
Ssvoxpxr)}^ 'EpyoytÀo[u 

80. —Plaque de pierre blanche peu épaisse. L'inscription est gra- 
vée sur une des petites faces, en lettres d'époque romaine. (B. C. H., 
<887, p. 318, u« 1.) 

lEAIKAinPEIMATO 

H2IO0P0NIEPHTEY2 

À0ÀNÀ a KPÀN 

©oaffjsaç xat ITost^oia t[ôv utôv] 
'Oy|ï;o'ty6oov t20VîTSuT[«vTa] 
'AOxvà Kp«v«[a]. 

81. — Petit cylindre de marbre gris; l'inscription est gravée sur 
la panse en belles lettres de 0,022; Tune des faces est creusée d'un 
trou en forme de cuvette. (B, C. //., 1887, p. 3i6.) 

MEIAIXIOS Msài/joç 

AAMOSTPATA Ax/xoorpxra 

M I K A Mtxct 

XOIPINA Xot>iv« 

82. — Plaque de marbre gris bordée d'une plate bande en saillie 
formant cadre. Les lettres sont grandes et très profondément gra- 
vées. (B. C. n.y 1887, p. 3'è2, n» 13.) 

MNA2IB0Y Mvoc<Ti^O'j[loq 

M N A 2 1 B O Y Mv«TtÇo j[>ou 

AI2nEPI0 ^k T:spio[So^jBi' 

K0YAPI2T xou, àptTT[ou 'E^ 

HNS5N >]/;v«v 

Lorsque nous avons publié ce texte dans le Bulletin, nous avons 
restitué h la première ligne (MvxTtÇoj[>ov), car nous considérions le 
monument comme une base de statue. Mais la forme du marbre nous 
semble e.\iger un3 autre interprétation ; c'est sans aucun doute uno 

10 
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plaque votive, et la dédicace devait se terminer par les mots : 'A9av^ 
Kpava'a. Il faut donc que le nom du dédicant, Mnasiboulos, soit au no^ 
minatif. 

S3. — Petite stèle de marbre surmontée d'un fronton triangulaire; 
sur les deux rampants est gravée la première ligne. L'inscription, 
complète en haut, à droite et à gauche, est brisée en bas. (B. C. H., 
1887, p. 337, n' 10.) 

0EO2TYXANArA0AN 
APXONTOIKAAAinnOY 
TOYAPIZTOKAEOirPAM 
MATEY0NT02AET0YIY 

5 NEAPlOYnOAYZENOYTOYEE 
N0KPATE0ZtA<l)l2MA 
////// NOinEMnTOYnENTEKAI 
AEKATAENT0IZ2YNEAP0I2XEI 
///O2KOnO2IENOAOKO20EOrNIO2 

W EA0IET0I22YNEAP0I22TE<1)AN0N 
TONONTAnPOTEPONnAlAAAAMnpn 
N02EAEYeEP0NEIMENKAIT0NAnE 
AEY0EPI/// ///////// A YTOYANATPAt Al 
///NTQIEPnTA2A©ANA2KPAN 

15 ///2AnOTETOYMENEKAEIA2KAnO 

TA2nOAI020N////////////02EIKAKAIENTn 
AAMniAOZHEAOZEKAIENTnAAMni 
rEN0MENA2tA<t>0(|>0PIA2KATAT0NN0M0N 
0AAM02EAATEnNKAIMENE 

20 KAEIAAAMnPnN02A<t>IENTI 
EAEY©EP0N2TE(|)AN0NT0N0N 
TAn//////TE//////////////////AAAAMnPn 

"Ap;irovToç K«).Xt7r7Toi» 
Toû 'AptfTTOx^^o;, ypoLu 

Miîjvô; ni^irro^j TrrvTsxai- 
^exccra, iv toîç ffvv^^potç ;^ii- 
p]oGrx6iroç Ssvô^oxo; Bsoyvioç. 
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13 "E^oje Tot; (Tjvé^poiç Sri^vov 

T5V OVTZ TTOOTâûOV IZUl^Ùt. AÛUKOtô» 

t t i • 

).svOâpt[o"aôv] avTOv àvccypx'^ai 
«]y Tô îsO'ô 7à; *A0avzç Kpav[a- 

15 «]? «Tri zi Toû MftV£x/5Î«; xàirô 

Ta; 7rj).io; o>[ôuxt]o;, et x« xxl ev tw 
SÔL'Xfàii <?6Çï;. "E^oJs x«i sv tw (^«^ixui 
ygvoixsva; -^a^o^oota; xarà tôv vojiov 
'O ^àao; 'EXariwv x«l Msvi- 

20 x).sia AsttATTowvo; à^tevrt 

sA5v()spov Ztîj/xvov tôv ov- 
Ta 7r[pô]Tî[60v 7r«t](îa A«u7rp&>[vo;. . • • 



84. — L'inscription est gravée sur une petite stèle de marbre très 
étroite trouvée en deux morceaux dans deux murs différents, et 
brisée à droite. Les lettres, très régulières et d'une très bonne épo- 
que, ont un centimètre de hauteur; cliaque ligne comporte 12, 13 ou 
14 lettres au plus. (B. C. U , 1887, p. 341, n»» 12.) 

AMI 

EIAONK 

AIIETOT 

HAEISMH 
5 MHTEA 

SAIAE u 

«E^TniA.clA 

O^AINEEPIME/ 

TAIA0A.AIEY5EI 
10 MA^APOAAnNPO 

TEIA.NXAPITE5 

KE/EY«ANTO« 

(|)E..TOS 

x[aTaJou-] 

ÀlÇSTW T[ovrOV LL-] 

îî^eiç |i^[t« (St«t] 
5 it.r,TZ yl^^v.yjx'-yjx, . . . 

..... è/T6ftx]o[o-] 
Ç CO'TW - 

oç Aivioc* e7rtue).[i-] 
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rai 'A]ôa[v]â, Zeù;, 'E[p-] 
10 |!Aâ;, 'AttôaXwv, no- 

K«A[fi]uo'avTOç 

88. — Deux fragments d'une môme stèle, trouvés sur remplace- 
ment du temple» à trente mètres l'un de l'autre. L'inscription est 
gravée (ttocx^j^ôv, en petites lettres. Le fragment 1 est brisé de tou- 
tes parts; le fragment 2 est complet à droite. 

Fragment 1. 

A 

\ A5I 

\ NKO 

I XP I OY 

\N0 I AP 5 

KT A«A KP 

H T A A O M E T«la]«Ta io(LS 



O A E E A A t]oiî« èÀ«[eousv ? 

r Y P àp]7Ûj»[iov ou tou]. 

Fragment 2. 

KA I TOI 

TOY^O EOY? ToùîO«oi{ 

^TPATOY noy.u]<np'JiTO'j 

POAYSTPA noW(rTo«[T05 

I O Y S (|) n K E TOÙ; *6>x.[ê5 



A I K A I 



80. — Pierre bleuâtre; les lettres sont petites et nettement gra- 
vées. (Lolling, Mitth. deut. arch. Instituts in Atfien, 1878, p. 19. et s.) 

TIOEZOAIBO-NiA 
n//// ^ANATEAEIANEINAIAYTOIIEI 
-ArnNTAIENAETHIXnPAlAlAONAIT 
NAIT0AIKAI0NAIA0NAIAYT0Y2TAU 
5 -INHTAlAPOTriNYPEKTIOEMENnNKA 
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APEKATEPOlIYPEPAETnNAAAnNAPANT 
MBANEINBOinTOYZKAIOnKElZPAPAAAH 
EINAlAEBOinTOlZKAIOnKEYZIAIOPOnZAZ 
OANAOIHIKOlNHIAMOnTEPOIZOMNYElNAETA 
loNAKAITAKATAPOAEIZKAOEKAZTONENlAYTONEO 
\HNEPEIAANAIPE0HITAMENB0inTnNEN0rXH2T////// 
AATEIAIEIOPKIZETnZANAETOYZMENBOinTAPX 
INOIITPATHrOITOY2AE2TPATHrOY2KAITAKATA 
BOIflTAPXAITOAEOPKIONEKATEPOlPAPEXONTnNOPKOI 
ISONAIATOMBAZIAEAKAITHNHPANTHMBAZIAEIANKAITOMPOZEI 
NA0HNANKAITOYZAAAOYZ0EOYIPANTA2KAIPA2A2EY 
inTOI2KAI<|)nKEY2IKATATA20MOAOriA2AAOAn2EI2TON 
ONONEYOPKOYNTIMEMOIEIHPOAAAKA^AOAElAE<t>IOPKOIH^f^A 
Y2AEB0inTAPXA2KAIT0Y22TPATHr0Y2ANA 
20 N2YMMAXIANEI22THAHNKAIANA0EINAIEKATEP0Y2 

2ENIEPniOYANAOKHIErKAAAI2TniEINAI 

C«V Tl V7rgx]TtÇ«a"6«t po[Û)/ji>]v[T]«t 

«TsO.fttav etvat «'jtoîç et[aayoixivotç x«l wv àv è- 

ÇJayovrat, ev $ï t^ X^.°? ^t^ôvat T[à ts^ij 

vai TÔ ^txatov ^tcTôvat «Otoùç Tat[ç à(3;^«tç (?) ^ 

5 yivr,T«i ùizo twv ÛTrsXTtOsaî'vwv xa[ 

7r]«p* sxKTSpoc^, vTrkp ^'2 T<>iv oAAwv «7r«vT[wv 

^J^^sévstv BotwTOÙç x«t «I»&>x2t5 Trap' àÀÀ);A[wv, . . . 

ccvac ^ï BoeuToëç xal ^(ay.vjit ^(opOoja'«o'[dai |3ou).o casvoi^ 

ô àv ^6Ç>3 xoivÂ «/x^[o]Tspot; o^avusty (Ts rà [tsO.ï; «piyoTspwv t« ts xot-] 

10 va xat rà xarà 7r6).etç x«0' sxaorov svt«uTÔv Sf[ Sou ?-] 

'kijv Ittsc^kv aipeOfjy rà jix'îv BotwToiv ev 'Oy;^riO'T['îi, rà (?'s <l>&)X5fii>v gv 'E-l 
^«T«t«, fiÇopxi[^]2T'v>o'av (?2 Toùç a'sv Botw7«p;^[aç xaÇ' 2'x«o"n;v izok ?-] 
IV 1 ot orpanîyot, toù^ (Tk TTpaTYjyoùç x«t rà xarà [7rô).2t5 Tg^ïj ot] 
BotwTap;^«t, TO âï ôpxtov 2x«T2pot Trapgy^ovTwv. ôpxoç* [ô^avOw t-] 

15 ôv Ata TÔJx Ôuvikix x«t ttçv "Ilpav rru jSao-tO.gtav x«l tôjx noa'gt[^c!iva xal r-] 
liv *A6ï3vâv xat Toùç oAÀoi/ç Ogov; Travraç xat Trao-a; gO[voî;o"gtv Bo-] 
iQi>roîç xat $&)Xgvo't, xarà ràç 6ao).oyta5 à(îô).wç 2tç tôv [îravra XP^*] 
vov, rJopxoOvTt a2|x (a)ot gtij 7ro/).à xàyaôa, gt ^'gytopxotïjv rà [gvavTta, ro-] 
ùç ^g BoiwTap^^aç xat TOV5 orpaTïjyo'j; àva[ypa-^at 7^-] 

20 V a^ixua;^tav gtç (7tî3).ï;v xal àva^gtvat g'/aripouç [o-nçoravra-] 
ç «v îgpfj OV àv (^ox^p gy xaAÀto'T'u gtvat. 

87. — Petite stèle brisée en haut et en bas. La gravure est assez 

1. M. U(lrich) K(oehler) propose de lire BoiwTap-/[a; xa\ xolç h n^XgdJtv 
(MUlh., 1878, p. 27, note 1). 
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régulière ; l'O et l'Cl sont plus petits que les autres lettres ; l'O est 
plus petit que l'Cl. (B. C. H., 1887, p. 332, a« 9.) 

PAPXOY^ANTHNI 
EAOX0AITnlKo|Nn<|)/vKEnN 
PoNToY..TEIAANo^KAITA?AM(|)ITPITA^ 
ENTHNi-LlKAITANNA^oNASYAAEIMENKAI 

5 ENTANKATA5KEYANTOYNAOYTOY0EOYE 
MENTOYPAPONTo^.oMENPENTEM.A^ 
TEPoNAErENoMEN/\N<|)i-tKEYSITnNPPArMAT 
KAIToYPoAEMoYKATAAoroNAPo^TEIAAI 
KATAïli^ST/\NOE/\NKAITASYPAPXoYSA« 

10 OIK.IOTATO^POTITHNIOYSEPAINESAIAEKAI 
TANPoAINTHNI/xNoTIToYTEIEPoYTANEPIME 
AEIANPoEINTAIKAITANPoTI<|)i-tKEISolKEloTA 
TAANANEoYNTAIKAIEIMENTHNlo|?|?opoAI 
TEIANPA$IAEAoMENANEM<)>/\KEYlAOMEN 

15 AEKAI0E5TIAIAIAITOYT/M0EA...MNANKAIE 
ïENIAKAAE^ANT/xNAYToNTo|(|)..APXAIAN 
rPAtAlAEKAIEN?TAAA?TPEI^TotA<t>l5MA 
ANAOEMENTANMENENTnlIEPniTASOANA^ 
ENKPANAKTANAEENTAlAroPAIENEAATEl 

20 TANAEENAEA(|>I^ToAEANA-MAAoMENT 
<|)/VKAPXASKAITOYSA..STHPASOESOA 



àyaôat rj^at ^]s^à)r^Ù«i TÔit xoivùt «I»wxs&)v[tô t- 
e]|3Ôv Toù [riojrst^àvo; xal ziq 'AaytTûtraç 
êv Tîjvwt xat ràv vàiov âo-u^a stasv, x«t 

5 iv ràv x«Ta<rx£uàv toù vaoO toO Oeov è[x] 

pev Tov TraoovTo; [(îjôtzsv ttî'vts a[v]â;, [vo*-] 
Tîoov (^î, yr^oag'Vi.jv «l'wxêO'Tt Twv 7ro«ya«[Twv] 
xal Tov 7ro).îaov xarà ).ôyov, àrroTTgAat 
xataÇt'w; T&iv Oswv xal rà; vTraoy^o'iTa; 

10 otx[ï]iÔT«TOç ttotI Tijvt'ov;* è7ratv£Tat ^s x«l 

ràv TTÔ^tv T>;v^wv on roû ts tsooO tkv 277102- 
).eiav TTOstvTat, x«l t«v ttotI 4»wxgt; otxeiôra- 
T« àvavsovvrat, x«l gtusv Tïjvtoc; tT07ro/.t- 
Tgtav Trâori ^e^ousvav i^a ♦wx£0[o'Jf ^ôusv 

15 ^f x«l Ôio-Tiàt AiaiTov Tôt ôia[<3';it] pvàv, xal i[7:l] 



4 
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Çsvta xa^eŒsévTwv avrôv roi ♦[&)x]«(3;^ac, àv[«-"| 
ypaipat ^« xal èv OTflé^a; tûcÎç tô ^sépiTuoc, 

fiv Kpavaiç, ràv ^s fiv Tât ùyopit cv *E^aTiî[ai], 

4»&/X«p;^aç xal tovç à[pt]aTi;p«; O£0'ôa[t Iv toîç 
[Xoyoïç 

38. — Stèle de marbre dont la surface est très usée. Les O sol* 
pointés au centre. (B. C. fl., 1887, p. 326, n» 3.) 

0EO5KATEBAA0N.O(|)nKEI5T 
AXPHMATAENAEA(|)0.«i^4i^ 
APXONTO..PA..P0YA0 
AI«XPlriN0 nX0YBP 
5 AEA(|)nN TAPANT IN0Y 

0Y H0 E05ETYM/XNAA 
MAPTYPE«(|)nKEnNArH5irr0^ 
A .«TIAH^PAEISTEA^KAE 

0NBP0T0«AEA(|)riNPAEl^TE 
10 TPAPEIITA^ 

Qsàç* xaTîÇx).ov[T]o ^faxtlc, t- 
à ^ortfÂO^TOL èv Aï/ç/o' vl; A -* ^ 

âp;^ovTo[ç (ilpv^rjÇ]'^'/// j t.-,- 
v] AtT;^ptwvo[;, 'Esiùi/o^ '?.. i-, ^ 
5 avswv] lù.fw Tv.S0xrzt^j , 
m;, T-Tv:i,'jiijrvy 

10 «;] TpKYTf^y. . 

50. — Grande stèle de mariiR. L 
sont très belles; la gravur«0it«f 
(B. C. H.y 1887, p. 323, n-i. 

.E0S<|>/^KEI2 

AAANTAEN^.A.r^ 
IANAPXO*T.^^* 
TEI 




IL 
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5 EIEO^KPIT/VNOSPO YrPAMATEONTO 

^TIMAIiilOYEP/vXOYAPXONTO«AEA<|)OIS 
PAAAIOYEYAN0EO5BPYTANEYONT/\N0HB 
ArOPASEAINIO?EYAOKOSEPH.ATOYAPI?T/vN 
...TOSEYPOAI^KAEOAAMOYKAE-AINESIAAMO 

10 OPA^EA^EYANEAOYOEOAnPO^KPATTIAATE 
..S-A..O^AAEî/^NO«MAPTYPE?AEA<t>/^N0EP 
.ANAP0^AI^X..n....rE«TPAT0^AAPKE05A 
^/xNXAPM/..IA..A..lAAS(|)nKE/xNTYA 
SEAATEY^NIKOA/^POSAIAAIEYSIENOPEIO 

13 "*E..X05AAKPIT0^EAATE.SNIK0B0YA0«E 
AATEY5 

0SÔÇ. «I»w/£i5 [xaT2Ç]«)»ov Tpt«[xov]Ta T- 
a).«vT« £v '^[8]^[9>]'5[^ç] sv '«'' g«/}tvàv 7ru).«- 
tKv, «<3^6yT[w]v 4»&>[xeu]o't *kpyj§v.u.o\t 'E).«- 
TSteoç, KotTwvoç '£[AaTctîoç], IMsAtTCjvoç 'EXar- 

cteoç, KptTwvo; IIo[ ]v, ypaix«T£OVTO- 

ç Ttu«[yî;T]oi; 'EpWy^oû* ao/ovroç AsXyot; 
llaXatov E'ja'vOeoç* jSpyravsuovTwv 0ï;Ç- 
«yôpaç *E/îvtoç, Evr^oxoç 'Erï;[p]«TOi», 'Aptorwv 
...Toç, Ev;ro).iç K/sO(y«aou, K/2[&>v] Atvî;(Tt'?«uo['j], 

10 ©pao'saç Evav[y]2Aov, (-dsô^ywoo; KoarTif^a, Ts- 

/5](7a[p;^]oç 'AAî'|r.>vo;* accoTup»; A2).^wv ©ip- 
o-Jave^poç Aîa"y^[ptJ&)[vo;, 'AjyîVToaTO? Aapxio;, A['j-] 

(jwv Xapi:x|^«vT]t^[«, .X Jt<?«;, *I>*'JX2wv T'j^[2- 

v]ç 'E/KTrjç, ]Sixô(?&>po$ At)vat2Û5, EèvoTrstO- 

io f>3ç] 'E[pw]y^6:;, A«xptToç 'EÀaT8[û]2, NtxôÇovXo; *E- 

Xarsûç. 

60. — Stèle de marbre, trouvée dans un mur, sur remplacement 
du temple. La surface est bien conservée, mais la stèle, qui est sur- 
montée d'un fronton triangulaire, est brisée de toutes parts. Les 
lettres, qui sont belles, deviennent plus petites à mesure qu'on ar- 
rive vers la fin de l'inscription. (B. C. H., 1887, p. 328.) 

nNKATEBAAETAMIEY 
5(|)nKEY«IENAEA<t)0Y5 
IAI5KAIT...BPYTANE 
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5 EA<|)i-iNA..YPIOY 

TAEPIOPNI.AA 
IAEA(|>OI^B-TAN 

K^sjwv (?) xa7iÇa).î ra^atrj- 
[wv TOt]^ *<»x2vart £V Xslfoùç 
[rotç Taoi]tat; x«l T[otç] Pp'JTXvvj' 
5 [tiv T'ijv A^âAyoiv «[pyjuotov 

[ap/ovTOç] As).^ot;, 5[pvjT«v[2u-J 

[ÔVTWV MSAavj^jTTOV 2i 

01. — Fragment de stèle. La surface est très usée au coin, à 
droite, les lettres sont plus petites que dans les actes précédents. 
(B. C. IL, i887, p. 329, n» 5.) 

OTOITEN 
PPYTANIE5M 
AEnNYMO^EPMIASPO 
5 IHSKAEAPETOSANTIMAXOS 

K05APIST0NYM050AYMP....P05 
AEA(J)nNPYOOAnPO?....0 
^TASMEIAnNEXYAAOSAO 
AlKnNKAAAIXENO^O 



«oç. 



i ' 4 L I 4 - 

KJAî'Vivvtxo;, 'Ep(xt«ç, llo. . . . 

xo;, 'AotOTwvu'xo;, '0).vi:x7r[tô^'»]poç, 
A£).ç)'iiv nv06(?'>jpog. . . . ['Op2-] 

<TT«?, M5t(?'iiv, "K/uVao;, Ao 

(^ixcav, KaAAt?£vo;, 

62. -— Fragment de stèle. L'inscription est très bien gravée, 
oTot;^iç^ôv, en lettres d'un centimètre ; elle est complète à gauche et 
en bas. Les lignes 8 et il n'étaient pas plus longues. {B. C. ff., 1887, 
p. 330, n« 6.) 
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EA<t>OI^BA 
n PYTAN E I « 
TO^K AEOAA I 

E YSA ION Y5 
5 n E I S I A AOS/ 

MAPTYPE5<|)n 

OEOAi-iPO^N 

PEP I KAH« 

A EA(|)/^N<|) I A 
10 KAAAIKPAT 

E TYMnNAA? 

A]Ù,fOÎÇ Ba 

TTOVTKVStÇ 

Toç, K).8Ô^«[ixo; 

TOÇ, Atovû[o"toç 

5 nît7t).«o;, 

ULvip-rJûiq *w[x2&>v. . . . 

QsàSfopoiç N. . . . 

Ilspix^qç 

AsX^'ûv ^i\ 

10 Ka^XtX|3«T[ïjç 

03. — Fragment de stèle de marbre, gravée ffTot;ri;iyoï. Les lettres 
sont petites et nettement tracées. Il y a une lettre de trop à la li- 
gne 3 ainsi qu'à la ligne 10. Le marbre est brisé en haut. (B. C. H., 
1887, p. 330, n» 7.) 

A PTOY BOYAEY 
ONTi^NMEAANriPOYA AMO 
XAP EO^KAEnNO^AISXPI 
i-iNAAMAPTYPESPASI ÎE 

5 N O 5 A P r E I OS A E A<t)ri N r A 

AYKi-iNAYS I AAMOSMEAA 

NnPOSAXAIMENHSOHBA 

rO PASETYMi-iNAAS4>/^KE 

nNKAEO<t)ANH S S /^S I K OS 

10 A AEÎ I MAXOS K A A A IPPOS 
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iENO(|>ANTO^A lO^KOPI 
AA^AAMOîENO^KAE ON I 

|3ou^su- 

ôvTwv Mz^avwTTou, dauo- 
^«osoç, K^i&ivoç, AtOTy^pt- 
wv^a* ^xapTyps; naails- 
5 voç, 'Apysto;, As^ydiv F^- 

yôo«;, 'Eryawv'^a;* 4>wx2- 
wv K^îoy«v>;$, SwTtxo;, 
10 'A).£Çi'aa;^oç, KaA).t777ro;, 

(?aç, AaaôÇîvo;, K).s6vt- 
xo;. 

64. — Fragment de stèle ; les lettres sont petites et bien formées. 
Le dernier mot que nous avons lu termine l'inscription . (B. C. IL, 
1887, p. 332, n« 8.) 

KAAAIMA 
M(|)ISSEYS 
(|)nKEI?AYSnN 
API^TOTEITriN 

;^o; 'A]p^to'o-£vç 

^wy.slq Avcwv 

*AptarToy£trwv, 
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CATALOGUE DES DÉBRIS D'ARCHITECTURE 

EN TERRE CUITE 
TROUVÉS AU TEMPLE D*ATHÉNA CRANAIA 

(Voy. Bull, de Corresp. hellén», 1887, p. 54 et s.) 



!• Fragment de corniche ; le bord supérieur est décoré d*un 

méandre noir, rouge et jaune 
(sur laûg. M le jaune est blanc, le 
rouge indiqué par des stries, le 
noir par un quadrillage sombre) ; 
au dessous on devine le haut 
d'un enroulement jaune sur fond 
noir. Le dessin ressemble fort à 
celui d'une bande de même genre 
trouvée à Olympie*. La forme 
de l'enroulement est difficile à 
retrouver, mais il devait ressem- 
bler à l'un des suivants, dessinés 
dans le mémoire de MM. Dœrp- 
feld, Grœber, Bormann et Siebold: taf. I, n^' I, III (trésor de 
Gela) ; taf. II, n« V (fragment au Musée de Syracuse). 

1. Aus gmbungen, 1878-79, taf. XXVIII. 




Fig. 11. 
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2" Fragment de coroiche, haut de m. li, long de m. 39. Il se 
compose d'un rang d'oves dessinés en jaune sur fond noir, à ta sur- 
face d'une moulure saillante en forme de genou, et d'une série de 




Fig. n. 

palmettes alternées, de deux modèles différents, également peintes 
en jaune sur champ noir. (Fig. 12). 

3= Un grand nombre de larges Lriques décorées d'une petite mou- 
lure portant en relief des rais de cœurs peints en blanc, rouge et 
noir, La figure 13 donne, en grandeur naturelle, un des raotifscou- 
rants. Ces fragments 
ont un intérêt tout 
spécial, car ils n'ont 
pu entrer dans la cons- 
truction du temple 
comme un simple re> 
vêtement. Les briques 
ont été engagées entre 
d'autres matériaux , 
comme parties inté- 
grantes de la maçonne- 
rie. C'est à cause de 
ces fragments et de 
ceux que nous dëcrU 
Tons au numéro suL- 
■vant que nous avons fait des réserves (voy. tupra, p. 106) au sujet 
de l'emploi de la terre cuite comme revêtement au temple d'Athéna 
Cranaia. 

4« Plusieurs grandes briques du même genre, mais sans moulure, 
portant sur l'épaisseur une baguette el des feuilles de laurier ea 
leliof. Il ne reste pas de traces de coloration >. 

1. CI. Ross. Areh. AufaSlzte, I, taf. IX. 




Fig. 13. 
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S» 2 antéûxes semblables dont les ornemenls sont dessinés 
sur une surface plane et peints. Sur l'une les couleurs ont absolu- 
ment disparu; sur l'autre elles sont très bien conservées. Les trois 
couleurs seules employées sont le noir, le rouge et le jaune; les 
parties laissées en blanc i,flg. 14) sont teintées en jaune sur l'origi- 
nal ; les parties ombrées 
sont noires ; les hachures 
représentent la couleur 
rouge ; elle ne se trouve 
qu'au centre de l'anlëSse. 
H. 0,27 ; L. maximum 0,20. 
Les deux faces sont égale- 
ment plates et également 
colorées; ce sont certaine* 
ment de ces antéfixes de faî- 
tage comme on en a décou- 
vert un certain nombre, & 
Olympie par exemple. Elles 
ressemblent beaucoup A 
celle qui est photographiée 
dans les Ausgrabutigen su 
, Olympia, 1878-9, pi. XXIX K 
6° S antéûxes et 3 frag- 
ments du modèle représenté 
pi. VIII, en haut et à droite. 
Ces antéfixes et les suivan- 
tes ne sont décorées que sur une face ; elles étaient donc situées 
au bord d'un toit, et non plus au faite. La décoration est ici en re- 
lief; c'est une palmette soutenue par deux rinceaux affrontés, sou- 
tenus eux-mêmes par deux rinceaux adossés ; quatre palmettes 
remplissent les vides laissés par ces enroulements. Le relief est 
très bas, mais les palmelles et les rinceaux sont disposés avec tant 
de légèreté et d'élégance, que malgré la complication le motif est très 
gracieux; l'œil en saisit nettement l'ensemble et le détail, et en 
goCIte l'harmonie, 

7' 4 antéflxes du modèle représenté sur ta planche VU, à gauche. 
Deux rinceaux enroulés en vrille sont adossés, et supportent une 
palmelte ; les ornements s'enlèvent en relief sur le fond plan peint 
en rouge sombre ou brun. Au sommet de l'enroulement des rinceaux 
se détache, de part et d'autre, une sorte de fleur qui se retourne en 
l'air et se recroqueville gracieusement. Nous ne serions pas surpris 
que ce motif élégant fût tiré de la flore locale -, on trouve en effet 
sur toutes les montagnesqui entourent la Phocide, etdans la plaine 

L Cf. Expid. de Uorie. II, pi. 19, F. III (Basss), et III, pi. 41, f. I 
(È2ino);pL54, F. I (Égine). 




Fig. 14. 
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môme d'Élatée, une sorte d'héliotrope sauvage dont la fleur blanche, 
réunion de petites clochettes disposées tout le long d'une tige, se 
retrousse ainsi à son extrémité, et ressemble fort à l'arabesque par- 
ticulière à ces antéûxes. 

8» 2 antéûxes du type reproduit au bas de la planche VIII, à 
droite. Elles ressemblent beaucoup aux précédentes, mais il y aune 
variante dans le dessin des rinceaux, et les tiges de la palmette ne 
sont pas disposées de la même manière sur le losange central. Ici 
encore, le fond est peint en rouge sombre. On a trouvé la même dis- 
position à Olympie [Ausgrabungen, 1878-79, pi. XXIX). 

9« Une antéfixe reproduite au bas de la planche VIII, à gauche. C'est 
un exemplaire unique; la forme est plus pointue, moins découpée; 
le dessin des ornements en relief est aussi différent ; on distingue 
surtout, à droite et à gauche des rinceaux adossés, deux fleurs, de 
grands lys sans doute, d*un modelé juste et ferme et d'une habile 
perspective ; l'héliogravure, par malheur, ne rend pas bien la 
souplesse et la variété des beaux fleurons qui ornent le bas de l'an- 
téfixe. Cet intéressant spécimen a été trouvé assez loin du temple, 
et nous doutons qu'il en provienne ; il n'a point du tout le style des 
précédents *. 

iO® 2 antéûxes, et de nombreux fragments, du modèle repro- 
duit au centre de la planche VIII. Nous ignorons quel pouvait être 
l'usage de ces antéûxes, dont la forme est tout îi fait exceptionnelle; 
elles sont beaucoup plus larges que hautes, et le contour en affecte 
la courbe d'une demi-circonférence. Le relief — deux rinceaux très 
simples adossés, reliés par une petite barre, et entre les tiges deux 
fleurs ou palmettes opposées par la lige — est blanc, tandis que le 
fond est rouge. Les lignes de cette décoration sont très pures, et 
très élégantes dans leur sobriété. 

H® 2 petites antéûxes de forme arrondie, comme les précé- 
dentes ; bien qu'elles aient été trouvées sur l'emplacement môme 
du temple, il semble dlfûcile d'admettre qu'elles ont fait partie de 
la décoration de cet édiûce ; elles proviennent plutôt de quelque édi- 
cule votive. Le motif en saillie ressemble beaucoup à la partie 
supérieure de celui que nous ont conservé les deux antéûxes pré- 
cédentes (PI. VIII). 

12° Un autre type d'antéûxe de forme singulière, large, peu éle- 
vée, découpée à trois pointes, était peint en blanc et rouge. 

13" On voit en haut, à gauche, de la planche VIII, une sorte d'anté- 
ûxe angulaire, bordée à son arête supérieure d'un rang d'oves en 
relief et décorée sur ses deux faces, symétriquement, de rinceaux, 
de palmettes et de fleurs très heureusement dessinées et très gracieu- 

1. Cf. une antéfixe des Propylées d'Athènes, V. Laloux, L* Architecture 
grecque, p. i27, fig. 90. 
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•emeot disposées. Les bords de ces deux faces sont découpés; Tespace 
compris entre les deux plans externes de Tangle dièdre est plein, et 
le tout était surmonté d'un ornement dont on ne voit plus que la 
base arrondie ; Il affectait sans doute la forme d'une boule, d'une 
poire renversée la tige en Tair, ou d'une fleur. Si les dimensions de 
ee délicat ornement ne nous paraissaient pas un peu trop petites, et 
Binons n'avions peur qu'élevé à la hauteur du fronton du temple 
le Un entrelacement des reliefs ne ffit pas visible^nous n'hésiterions 
pas à reconnaître ici Tun des acrotéres d'angle du temple. 

H faut ajouter à cette liste les mufles délions et les fragments 
dont il est parlé aux pages 408 et s. 



II. 



CATALOGUE DES FKAGMENT.? DE SCULPTUIiE TROUVÉS 

AU TEMPLE D'ATHÉNA CIlAKAIA. 



i^Le débrlb It plus intérevj-.b'.t que ijoub ayons recueilli, après 
ceux de la statue de^ lil». de J''vly*;J'^>:, ^!rt une luoilié de tétt, en 
marbre de Pur os, d'jni i*r iylh e.l ar'.fj. .'j>t. Il n'y a de bien con- 
servés que la b 'j u': ht ; le-, j .• u eî:- e l ^ e îLi*: *. Vj tj , q u A q ue 1 a téu? soit 
brisée suivant lai:;,':it iii-'.diar.'r dt.^ yeux; le nez e^t abbuluxnent 
rongé- L*exprebKÎ.iLi tî. it ciirJACttrt rétident dau© la boucher qui, 
assez petite, avec dec- itvr^s ^pui-ssei aux coiti* it-^vreintiiî relevés - 
•emble sourire. L'ovult ûu vib'c.;/e efct pur, iiials ui- peu ^ras. et la 
tète diffère tn otla dr;t teie^ ;.'re';qut5 arvhitljueîr. où >& pues d'or- 
dinaire secreuwîM *.t ç:i.:.';i:.';i.<«»^-T:t u Lcîuieur ce la boucLe. pour 
laisser une bi-illie î.»:uk fvrt»: aux jy,-'t.ii.ti>.t e: au :i-fLlv-.. Le^ ytur 
étaient eu luèiai, e'j v^rt vu f- ;->rre ^'rèvieu*-.. cij- oi. voit 
«ncore à ;!uu'.:it t: i. ôr..„t Itt itux Ciivlirv- ovtlet ietiiiLèes à les 
contenir. '-ion Irt la jout di-oi'-r:. u«.î>fz bat. 1^ resLt enc.Tt ul Irag- 
xuent ufc iioufle à'o?t::lt ou de '.'Ltveur.. PI. X. i 

î^' SlatueLie ■> ii.i:ri^ît h. 0.-* ; 1. t.:=:- ■ Lu :*V.^ :::t.Tique. C'est une 
femme d-:bou*.: ciîa;-Ot : tilt *:■?: veiut ::'uiit :u:.i.:ue ihliiire lombant 
à petiLb p:it ;.urt..'..t>. e: iu'-e :ul:.:u* j-lut. courte, aerrée a la 
taille et de.v^eudi::it j=. t-qu'au df5.î.out dfS ^leii.'ux. Un j»épl:»B fait 
écbarpe ui: peu au au^^.ou^ de* :ilLlit■.i^e^ ; il t:s: retenu sur le bras 
gaucbt coupt t'i- vvVi-.:: iu cjudt, t:reL.':i.bt en gros }»lis sur le 
cOtè. Le revtrt et: ^lu'.- L*-. triiVirlI es: irt-s^ Uièdincre. 

^ Fra;'Uieut dt bialueiit L. ('41; 1- ^',t'^ "'a tête manque 

17 
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que les jambes depuis les genoux. C'est une femme vêtue d'une 
tunique serrée à la taille, froncée depuis la taille en plis parallèles 
à la ceinture. La matière dont la statuette est formée est un marbre 
noirci et pourri par le temps, qu'il suffit de toucher pour qu'il s'ef- 
frite à petits grains. 

40 Épaules de femme. A la place du cou est percé un trou dans 
lequel s'emboîtait une tête bouclée dont il reste quelques mèches 
de cheveux sur la nuque ; le marbre est à peine dégrossi ; on dirait 
un travail d'assez basse époque romaine. 

5^ Petite main de femme ou d'enfant tenant un oiseau sans tète, 
un fruit ou une coquille. 

6® Petit pied de femme, dressé sur les orteils et appuyé sur un 
tenon de marbre. Le tout repose sur une plinthe. Travail très 
délicat. 

7<» Plusieurs griffes de lions, de différentes dimensions, posées sur 
un petit socle quadrangulaire. Il n'y a que deux explications pos- 
sibles : ou ces griffes proviennent de lions de marbre qui ornaient 
le temple ; ils avaient la patte levée, et posée sur ce petit socle; ou 
bien, ce qui est plus probable, c'étaient des ex-voto. Ce ne sont pas 
des débris de trépieds, comme on pourrait le penser, car chacun de 
ces objets est complet, sans cassure. Les petits socles ne portent 
aucune inscription, non plus que d'autres de même genre, recueillis 
dans les fouilles, mais sans aucun objet qui les surmonte. 

8° Plusieurs petites colonneltes ou fragments de colonnettes des- 
tinées à être appliquées contre un mur, car une face seulement est 
travaillée; elle est décorée, dans le sens de la longueur, de petites 
baguettes encadrées dans un rang de boules. Peut-être servaient- 
elles de consoles à des ex-voto. 



APPENDICE IIL 



CATALOGUE DES EX-VOTO DU TEMPLE D'ATHÉNA 

GRANAIA. 



Terres-cultes. 

Figurines représentant Athéna, 

1. — Idole grossière représentant Athéna coiffée d'un haut casque 
en pointe. Un bouclier oblong est appliqué sur la partie gauche du 
corps. Le bras droit pend, à peine modelé en relief. Les pieds infor- 
mes reposent sur un socle rond. La statuette est creuse, sans trou 
d'évent. H. 0,14 ; terre jaune. (PL IX, 0* 

2. — Idole semblable, acéphale. Trou d*évent rectangulaire. H, 
0,ii. 

3. — Fragment. Grand bouclier ovale, bombé. On voit sur le bord, 
au sommet, les doigts d'une main qui s'y appuyait. Le bord opposé 
du bouclier est appuyé lui-même sur un fragment de socle, et à 
côté se voient les plis tombants d'une robe. H. 0,il. 

4. — Tête casquée d* Athéna. La tête est penchée sur le côté gau- 
che, et légèrement relevée. Les détails du visage sont très soignés. 
Les yeux sont levés au ciel, et l'expression est celle de l'inspiration 
ou de la douleur. Les cheveux, séparés sur le front, s*échappent à 
flots du casque et tombent sur les épaules. Le casque lui-même, qui 
est malheureusement très endommagé, est assez rejeté en arrière. 
Il est en tout semblable à celui que les artistes grecs et romains 
ont le plus souvent donné à la déesse Athéna ou Minerve (par 
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exemple la Pailaa Vellétri). Il était orné d'une aigrette nui est bri- 
sée. Le cou est terminé par une pointe qui servait à Axer la tâte 
dans la pâle du corps de la stutuelte. — Terre rouge. H. 0,08; lar- 
geur du casque et du visage vus de proGI, 0, 07. (PI. IX, i.) 

5. — Fragment de tête sortie du même moule. La face manque; 
il ne reste que le casque & peu près complet, sauf la partie supé- 
rieure de l'aigrette. 

6. — Tête plus petite, coiffée d'un casque du même genre. Relief 
de la figure endommagé. Terre jaune pâle. H. 0,035. 

7. — Tête casquée d'Athéna. Les cheveux, formant un bourrelet 
saillant sur le front, tombent sur les épaules; ils sont surmontés 
d'une Stéphane derrière laquelle se dresse le casque, aminci au som- 
met en lame de couteau. Travail médiocre. Terre jaune pâle; H. 
0,053. (Fig. 13). Cf. Frœhner, Musées de France, pi. 34, 2 = Potlier, 
les itatuetteide terrecuite, p. 187, flg. 60. 





8. — Tête casquée d'Athéna. Les cheveux, sortant du casque, 
pendeat sur la nuque. La figure, dont l'expression est souriante, 
est endommagée. Lo casque affecte des formes tourmentées qui lui 
enlèvent toute idée d'armure défensive. C'est une simple coiffure 
de fantaisie. Terre rouge. H. 0,Ot3.{Fig. 16). 



Figurines pouvant représenter des divinités ou des persan' 
nages mythologiques. 



\. — Femme assise sur un siège à dossier, les pieds réunis, les 
bras collés au corps et les mains posées Bur les genoux. La tête 
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manque. Style archaïque*. Type de Déméter. Terre jaune vif. H. 
0,08. 

2. — Figurine identique, acéphale, sortant du môme moule. 

3. — Fragment d'une figurine semblable, plus grande. 

4. — Femme acéphale, assise sur un siège sans dossier, les bras 
collés au corps. Les avant-bras, qui reposaient sur les genoux, man- 
quent. Ils avaient été moulés à part et se fixaient dans un trou ad 
koc, La figurine, type de Déméter du même genre que les trois pré- 
cédentes, est plate par derrière. Terre jaune. H. 0,06. 

5. — Déméter sortie du même moule. Acéphale. Terre plus pâle 
que la précédente. 

6. — Fragment. Femme coiffée d'une étroite Stéphane, la main 
droite au sein. Terre rouge brique. H. 0,09 ; L. 0,04. Type Démé- 
ter». 

7. — Fragment. Statuette du même genre ; la tête est plus grosse; 
la Stéphane est plus étroite. H. 0,06. 

8. — Fragment de groupe, Aphrodite et Éros. La femme, coupée 
à mi-corps, a l'épaule et le sein droits nus ; elle est vêtue d'une tu- 
nique serrée à la taille sur laquelle une draperie fait écharpe. Le 
bras droit est coupé au-dessus du coude ; sur le gauche est assis un 
petit enfant ailé qui pose une couronne sur la tote de la femme. La 
tête de cet Éros est indistincte, et toute la figurine est mal modelée, 
tandis que le corps d'Aphrodite est assez finement exécuté. Le vi- 
sage, encadré par les cheveux qui tombent en boucles, laisse beau- 
coup à désirer. Terre rouge 3. 

9. — Deux fragments de groupes représentant les mêmes person- 
nages, plus grands. Aphrodite (?) est complètement nue par devant ; 
Éros (?) est à cheval sur le bras gauche de la déesse, dont les che- 
veux sont épars, et qui, de sa main droite, soulève un voile qu'elle 
écarte de son épaule. 

iO. — Torse de femme nue. Le bras droit et la tête manquent. La 
femme était assise, et sur son genou droit devait reposer un objet 
ou un autre personnage. Le sujet était peut-être Aphrodite jouant 
avec Éros. Le travail est très soigné. De l'épaule droite tombe, 
comme un baudrier, une étroite bandelette qui fait écharpe entre 
les deux seins très finement modelés. Terre jaune et savonneuse, 
épaisse. H. 0,08. C'est un des plus jolis fragments de la collection. 

i\. —Partie inférieure d'un groupe (Aphrodite et Éros ?}. Sur un 

1. Cf. Marlha» Calai, des fîg, en terre cuite du musée de la Soc. archéol. 
d'Athènes, n" 21, 430, 588, 539, et Supplément inédit, par P. Paris. — Heuzey, 
Terres-cuites du Louvre, pi. 11, *, 2; pi. i4, 2; pi. 18, 4, 5. — S. Beinach, 
Statues archaïques de Cybèle (Bull, de Corresp. hellén.y XIII, p. 543), etc. 

2. Voy. la note précédente. 

3. Cf. Terres-cuites de la collection Lécuyer, pi. H 3. — Kékulé, Die Antiktn 
Terracotten, II (Sicile), pi. XXV, 3. 
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socle rond à moulures, on voit les jambes croisées d'un personnage 
debout, nu, qui se tenait à côté d'une femme plus grande dont il 
reste le bas d'une tunique talaire. Terre jaune grisâtre, très sèche 
et très dure. Au revers et sur le socle on voit encore les restes d'un 
vernis noir. H. 0,07. Il se pourrait que ce fût la partie inférieure 
d'un vase à reliefs. 

12. — Torse d'enfant nu (Ëros?) marchant, la jambe droite en 
avant. La I6te manque et les jambes sont coupées à mi-cuisses. Il 
reste des traces de couleur rose tendre étendue sur un enduit blanc 
Travail soigné. Terre Jaune vif. H. 0, 07. 

J3. — Fragment. Partie inférleuredu corps d'une femme nue, vae 
de dos, assise sur une draperie. On voit sur l'épaule droite la 
naissance d'une aile qui désigne la figurine pour une Aphrodite ou 
une Psyché. Terre jaune portant des traces d'enduit blanc, H. 0,05; 

L. o,oe. 

14, — Tête de femme. Le visage est assez endommagé, mais la 
coiffure est intacte. Les cheveux, ramenés en arriére, sont attachés 
au sommet de la tële sous une Stéphane. Au dessus du front ils se 
séparent de façon A former une sorte de cavité 
où est Ûxé un croissant, les cornes en l'air. La 
Stéphane et le croissant paraissent indiquer 
une Artémis; peut-être faut-il voir dans cette 
coiffure une simple fantaisie du coroplaste. 
ferre jaune. H. 0,06. (Fig. 17). 

13 — Fragment. Tête et buste de Diony- 
sos barbu (ou Silène}, nu, tenant contre l'é- 
paule droite un objet indistinct, très volumi- 
neux. Le relief est fort endommagé ; le revers 
de la figurine est plat. H. 0,045. 

16. — Fragment d'un groupe représentant 
Léda et le cygne. Léda est nue, si ce n'est 
qu'une draperie est enroulée autour de son braa 
droit. La tête, le bras gauche, la poitrine, les 
jambes depuis le milieu des cuisses, manquent. 
On voit que Léda levait le bras gnuche au des- 
sus de sa tête (sans doute pour retenir la drape- 
rie, qui passait derrière le dos). Du bras droit 
elle tient le cygne contre sa cuisse droite. L'oiseau a les ailes lar- 
gement ouvertes, et 11 étend son long cou vers le sein de Léda, 
pour la caresser. Travail délicat. Terre jaune vif'. H. 0,115. 
17. — Autre fragment d'un groupe représentant le même sujet; 




Fig. 17. 



I. G(, Schoene, Griech. Reliefl, taf. XXXVI, fig. 143. — Damont et Chaplain. 
Le> ciramiqun de la Griee propre, 7* fase., pi. XXX. — ilBazey, Terrti-etUlei 
du tomre, pi. 18, ) (Coriottae). 
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I tout le bas de la figurine est conservé, depuis la ceinture 
usqu'aus pieds, il devient facile de restituer le groupe précédent, 




car tous les doux sortcnl d'un même moule. Mais ce moule était 
usé, ou l'épreuve précédente a été reioucliBe à l'éljaucliolr, car le re- 
lief est ici mou et peu distinct. 

18. — Fragment. Femme assise sur un siège !i dossier. 11 ne reste 
que la partie gauche du corps, depuis le cou jusqu'au genou, et 
une partie du siège. La femme tient de son bras gauche repiié, con- 
tre son sein, un pnlit animal à longues oreilles qui peut être un 
faon ou un lièvre. (.\rlémis ?) ', {Fig. 18). 



l.Cf. Heuzey, Terre- scuito du Louure.pl. (Gbia, <; cl 1 
— CominUsion arcfi. de SahU-Pélerabourg, iHi, pi, III, n 



; e[ le texte- 
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i9. — Fragment de femme debout, drapée, tenant contre son côté 
gauche un animal, sans doute un porc, de grosseur raisonnable. 
Elle le saisit à pleine main, par dessous le ventre; les pattes de 
l'animal, qui est presque vertical, pendent naturellement*. (Démé- 
ter?). Terre rose à noyau noir. H. 0,14; L. 0,H. (Fig. 19, p. 263.) 

20. — Fragment. Un chien lévrier, assis sur le train de derrière, 
lève le museau vers son maître dont on voit encore une jambe, serrée 
dans une étoffe collante, et retenue au milieu du mollet par une ban- 
delette. Le revers est plat; le chien et les jambes du chasseur 
se détachent en relief sur un fond plein. (Actéon ?). Terre jaune. 
H. 0,06. 

Figurines de pure fantaisie. 

I. — Figurines archaïques ou de style archaïque. 

1. — Idole. Une plaque de terre jaune, épaisse de 0,01, représente 
vaguement une tête et un torse. La pâte, pincée à l'endroit où est 
supposé le visage, forme un nez rudimentaire en bec d'oiseau 2. 
H. 0,06. L. 0,03. 

2. — Femme grossièrement modelée. Elle est debout; la tête sort 
probablement d'un moule; les traits du visage sont sommairement 
indiqués; les cheveux, saillant en bourrelet, encadrent la figure. 
Le cou est très long et très gros; les seins, placés très bas et volu- 
mineux, sont très nets. Les deux bras, cassés au dessus du coude, 
devaient se porter en avant. Le corps est enfermé depuis la taille 
dans une gaine ronde sans plis, représentant une robe. Les pieds 
écartés sortent de la gaine. La figurine est creuse. Terre jaune. 
H. 0,125. (PI. IX, 3). 

3. — Fragment de figurine en galette. Dessus d'un siège formé 
d'une plaque quadrangulaire; aux quatre angles une boule sert d'or- 
nement. Les pieds de Tescabeau manquent. Sur le bord de la plaque 
est assis un personnage en galette, les coudes au corps. La tête man- 
que ainsi que les jambes. Terre jaune à noyau noir, très cuite et lé- 
gère. Enduit blanc couvert d'un dépôt calcaire. 

4. — Fragment de figurine articulée; c'est un torse de femme nue, 
assise. Seins opulents. Terre rouge. H. 0,07. 3 

5. — Fragment de grande statuette de femme debout; il reste le 
corps depuis le dessous des seins jusqu'au dessus des chevilles; ou 

1. Cf. Marlha, CataloguCy 575-79; 678, 682, 683, 704. — Heuzey, Terres-cuiieM 
du Louvre, pi. 18 bis, 2 et le texte. — Kékulé, Die Antiken Terracotlen, II 
(Sicile), fig. 49, 50, 65 ; cf. pi. IV, les 8 figures. 

2. Cf. Heuzey, Terres-cuites du Louvre, pi. 17, * (Tanagra) ; 3 (Thisbô). — 
Schliemann, Ilios, fig. 71; fig. 191, 197, 198, 199, 200; 1412. 

S. Cf. Martha, Catalogue, 521, 522, 523; 695, 696, 697; 796-805. — Heuzey, 
TetTtS'Cuites du Louvre, pi. 40 bis, 6, etc. 
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voit les derniers plis d*un diploïdion et d'une tunique talaire tom- 
bant à gros plis, avec un ressaut vers le bas; le style est très archaï- 
que. La terre est rouge pûle avec des paillettes noires. Elle res- 
semble à de la terre de brique. L'épaisseur varie entre 0,02 et 0,025. 
H. Of'li; L. 0,14. Le fragment a la forme d'une plaque, et il était 
possible que le revers de la figurine ne fût pas modelé. 

6. — Fragment. Bras d'homme, depuis rattache de l'épaule jus- 
qu'au dessus du coude. Une manche étroite tombe sans plis jus- 
qu'au milieu du biceps. Le bras est massif. Terre semblable à celle 
du fragment n° 5. L. 0,10. 

7. — Fragment de tête d'homme. Bien que l'œ'l se présente de 
face, il semble que le coroplaste n'ait songé à modeler qu'un profil, 
car le fragment est à peine bombé, comme si le visage était traité 
en bas relief. Les cheveux sont ondulés et tombent assez bas sur le 
front. L'oreille inférieure est très haut placée (le lobe inférieur des- 
cend à peine au dessous de l'œil), très en arrière; elle est grande, 
plate, et mal dessinée. Terre semblable à la précédente. H. 0,17. 
L. 0,13. E. 0,02. 

8. — Fragment de masque de femme. Il reste quelques cheveux 
entourant le front étroit et pressés sous une bandelette. Les yeux 
sont peu enfoncés dans l'orbite et saillants, les paupières épaisses. 
Le visage est long et étroit; la bouche est pincée et les lèvres sont 
charnues *. Terre rouge, friable. H. 0,09. (PI. IX, 4.) 

9. — Trois fragments de masques et bustes estampés. Ce sont des 
mains posées sur des fragments de draperies laissant deviner des 
seins de femmes. Les doigts sont allongés, le pouce et l'index se 
rapprochent pour pincer l'étoffe ou tenir un objet 2. 

10. — Tête de femme coiffée d'une haute Stéphane décorée de pal- 
mettes. Les cheveux, disposés en trois rangées de petites boules, 
encadrent tout le visage. Travail soigné ; restes d'enduit blanc. 
Terre bistre. II. 0,06.» 

11.— Tête analogue; Stéphane sans ornements. Terre jaune 
clair. H. 0,075. 

12. — Tête de femme coiffée du polos. La face manque. Les 
cheveux, étages et tressés, entremêlés de bandelettes, sont relevés 
sur les deux côtés et forment deux masses, comme la coiffure des 
femmes arabes. Même style que les têtes précédentes. Terre jaune 
pâle. H. 0,05. 

13. — Même style. Tête de femme coiffée d'un polos qui se creuse 

1. Cf. la tête archaïque d'Héra trouvée àOlympie (Ausf/rabungen, IV, taf. 
16, 17) ; et la tête de la statue archaïque do l'Acropole d'Athènes publiée 
par M. H. Lechat, {Bull, de Corrcsp. hellén.» 1890, pi. VI, VI bis). 

2. Cf. Heuzey, Monuments Grecs, 1873, pi. I. — Bull, de Corresp. helién,» 
1886, pi. Z. 

3. Cf. Martha, Catalogue, types de Locride. 
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en gorge sur le devant; les cheveux sont disposés en bandeaux 
ondulés. Mauvais moulage. Terre rouge. H. 0,05. 

14. — Quarante-cinq têtes de môme style, coiffées d'un polos mas- 
sif, creux ou disposé en demi-cercle. La tête, généralement informe, 
était moulée avec le corps, ce qui fait qu'elle est souvent restée atta- 
chée à un fragment d'épaules. Le polos surmonte d'ordinaire une 
chevelure qui entoure le front et le visage d'épais bandeaux. Un 
voile tombe du polos. Terre jaune. 

15. — Trois têtes de môme style. La différence est dans la terre, 
qui est rouge, comme celle de la plupart des objets provenant de la 
nécropole d'Abae et d'Hyampolis (Exarchos). 

i6. — Trois tôtes de femmes coiffées du polos. Terre jaune brique, 
peu cuite et lourde, recouverte d'un enduit blanc et d'un dépôt 
calcaire. Elles proviennent d'une fabrique spéciale que je ne puis 
déterminer. H. 0,05; 0,06; 0,07. L'une de ces tôtes est attenante aux 
seins et à l'épaule droite. 

n. — Tôte et épaule de femme. Les cheveux sont divisés sur le 
front en deux bandeaux ondulés , et surmontés d'un haut polos 
(0,03). Traits émoussés. Terre jaune. H. 0,105. 

18. — Tôte de femme coiffée du polos. Les cheveux sont séparés 
en bandeaux très saillants qui se relèvent par dessous les oreilles en 
les couvrant. Terre rouge. H. 0,055. 

19. — Tôte semblable, plus petite. H. 0,03. 

20. — Tôte de femme coiffée d'un haut polos décoré de palmettes 
en relief. Les cheveux en bourrelet entourent le front et le visage. 
Terre rose clair, très lourde. Haut, du polos, 0,03. 

21. — Vingt-cinq têtes coiffées de la Stéphane. Traits émoussés ; 
style médiocre. 

II. — Figurines de style ordinaire. 

1. — Femme drapée, marchant vers la droite, la jambe gauche 
infléchie en arrière. Terre jaune pâle. Pas de trou d'évent. 

2. — Danseuse debout sur un socle quadrangulaire moulé avec la 
figurine. Le pied droit, porté en avant, déborde du socle. La danseuse 
est vêtue d'une robe qui flotte en arrière, et d'une ample draperie 
qui l'enveloppe tout entière ; les différentes parties du corps, les 
seins, le ventre, les jambes, se dessinent sous l'étoffe collante. Une 
partie du visage est cachée. Coiffure élevée en diadème au-dessus 
du front. La main gauche est posée sur la hanche, relevant la dra- 
perie; la main droite tombe naturellement. Le revers de la statuette 
est arrondi. Terre jaune assez épaisse portant des traces d'enduit 
blanc. Troud'évent rectangulaire. H. 0,13. * 

1. Cf. Martha, Catalogue» C05, C06, etc. — Heuzey, Terres-cuites du Louvre, 
pi. 47, îet 3. — Commission archéol.de Saint-Pétersbourg, 1876, pi. VI, 2, etc. 
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3. — Autre exemplaire plus petit (0,085). La tête manque. Trou 
d'évent triangulaire. 

4. — Fragment. Danseuse dont il reste le torse ; la main droite 
est posée sur la hanche ; les bras sont nus, et la gorge décolletée en 
cœur. Une ceinture passe au-dessous des seins, et une draperie fait 
écharpe sur le ventre. Terre rose à noyau noir. H. 0,083. 

5. — Autre fragment du même modèle, un peu moins complet. 

6. — Femme debout sur une plaquette. Elle est vôtue d'une lon- 
gue robe serrée à la taille. Des plis sont marqués par des traits en 
creux. Les pieds sortent du bas du vêtement. La tête et les bras 
manquent. Travail grossier. Terre rouge brique. H. 0,09. 

7. — Figurine analogue, un peu plus petite ; la tête est levée, le 
coulong el tendu, le menton en l'air. Beaucoup de raideur dans le 
mouvement général du corps et la disposition de la robe. 

8. — Fragment. Femme nue, debout, la main droite allongée le 
long du corps, le bras gauche relevé et soutenant un voile qui forme 
comme un fond. Le bas de la figurine manque ; le reste est intact, 
mais très mollement modelé. Terre rouge clair, couverte d'un en- 
duit blanc. H. 0,13. 

9. — Fragment du même genre, moins complet. 

10. — - Fragment du même genre. La tête manque ainsi que le bas 
de la figurine. C'est le bras droit qui tient le voile derrière la tête 
et le bras gauche qui pend. Terre rouge. 

H. — Fragment identique, plus petit. 

12. — Fragment. Femme nue, la main droite sur la hanche. 
Ébauche grossière. Terre jaune. H. 0,115. 

13. — Autre fragment sortant du même moule. Le bras et le sein 
droits sont seuls conservés. Dans ce fragment, comme dans le n®12, 
les membres se détachent en relief sur un fond formé par le voile . 
H. 0,09; L. 0,07. 

14. — Danseuse s'avançant avec rapidité vers la droite ; elle est 
vôtue d'une longue robe collante par devant, flottante sur les côtés. 
La tôte manque et les bras sont cassés. Terre rouge friable ; le re- 
vers est arrondi. H. 0,06. * 

15. — Quatre fragments de danseuses dans le genre desn°» 8-13. 
a. Le voile est tenu par la main gauche. 

6. Le voile est tenu par la main gauche, mais le bras est moins 
levé. 

c. Le voile est tenu par la main droite, le bras gauche tombe. 

d. La tôte est conservée, et l'on voit comment le voile est dis- 
posé par derrière. 

16. — Fragment de danseuse nue, du môme genre ; les détails 
apparaissent mieux que dans les fragments qui précèdent. Terre 
jaune. H. 0,10. 

1. Cf. Bull, de Corresp. hellén,, 1882, pi. XII. 
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17. — Fragment de môme genre, plus petit. Le voile couvre le 
derrière de la tête, et dessine la forme d'un chignon pointu. Terre 
rouge à noyau noir. H. 0,045. L. 0,05. 

18. — Femme debout, drapée. La tête est rejetée un peu en ar- 
rière; la poitrine est saillante. Le bras droit pend et retient les 
plis de la robe légèrement soulevée. Le bras gauche manque ; il 
portait un cygne que Pon aperçoit, appliqué contre le corp.^, un 
peu en arriére et à la hauteur du sein gauche. Le cou du cygne est 
replié sur lui-même, dans une attitude de repos. Le bas de la figu- 
rine manque. Le revers est plat, avec un trou d'évent rectangulaire 
très long. Travail indécis. Terre jaune, épaisse. H. 0,18. 

19. — Sujet analogue, d'un travail plus fin; les draperies sont 
mieux traitées, mais d'un mouvement plus raide. Le bras droit est 
allongé le long du corps, et la main posée sur le bord de la robe ; 
le bras gauche soutient un canard. La tête et le bas de la figurine 
manquent ^ Terre jaune. H. 0,16. 

20. — Fragment de figurine analogue. La tête manque. Modèle un 
peu plus petit. 

21. — Femme acéphale, vêtue d'une simple tunique serrée à la 
taille et d'un himation qui couvre l'épaule et le bras gauche posé 
sur la hanche. Le bras droit pend le long du corps et la main tient 
un canard par le cou. Terre rose à noyau noir. H. 0,11. 

22. — Fragment. Tête et buste de femme. Les cheveux forment un 
nœud sur le front et tombent des deux côtés de la tête. La main 
droite soutient contre l'épaule gauche un oiseau à long cou, les ai- 
les étendues. Presque toute la tête est couverte d'un voile. Terre 
rouge. H. 0,10. 

23. — Fragment. Femme portant une colombe dont la tête est re- 
tournée en arrière et regarde vers la queue. La tête de la femme 
manque. Le costume est comme celui des statuettes précédentes. 

24. — Fragment semblable. 

23. — Fragment de figurine de type et de mouvement identiques. 
La tête manque ; la main gauche porte, au lieu d'un volatile, une 
grappe de raisin. 

26. — Fragment de femme portant des fruits de la main gauche; 
le bras est replié contre la taille. 

27. — Fragment de femme portant sur l'épaule gauche un objet 
indistinct, sans doute un plateau. 

28. — Fragment d'hydrophore. Tête de femme portant une hydrie 
élevée; la main droite, relevée à côté de la tête, maintient l'hydrie 
qu'elle tient par une anse '. 

29. — Fragment. C'est le haut du corps d'une jeune femme enve- 
loppée dans son manteau; la tête, voilée aussi par les plis de l'étoffe, 

1. Cf. pour oetle figurine et les suivantes. Collection Lécuyer, pi. N. 

2. Cf. Martba, Catalogue, UO, 564-581, et les types de Locride. 
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n^a de découvert que le visage; elle s'incline gracieusement sur 
répaule gauche. Terre rouge. Type tanagréen. 

30. — Fragment. Torse de femme drapée juqu'au cou, le bras 
droit plié et tendant la draperie sur la poitrine. La chevelure est 
élevée en pointe. Le derrière de la tôte est renforcé par un pastil- 
lage. Trou d'évent rectangulaire. Terre jaune, type de Tanagra. 
H. 0,11. 

31. — Fragment. Buste de fillette, vêtue d'une robe serrée à la 
taille; la gorge est décolletée en cœur; les bras sont nus; sur l'avant- 
bras gauche seulement s'enroule une draperie. Terre jaune pâle. 
H. 0,15. Type tanagréen. 

32. — Fragment. Jeune fille dont le bras gauche et l'avant-bras 
droit manquent, ainsi que le bas du corps depuis la ceinture. La 
tôle, un peu inclinée en avant, est très fine. Les seins naissants sont 
délicatement modelés. H. 0,09. Type de Tanagra. 

33. — Figurine semblable,mais sortie d'un moule un peu plus grand. 
Le bras droit est entier; cette statuette et la précédente permettent 
de restituer heureusement le type. 

34. — Fragment de femme debout, acéphale. Le bras droit est re- 
plié de telle sorte que la main puisse se poser au dessus du sein 
droit, à la naissance du cou. Le bras gauche pend avec souplesse. 
Le revers de la statuette est rond, sans modelé, percé d'un trou 
d'évent rectangulaire. Terre rouge revêtue par places d'enduit blanc. 
H. 0,18. Genre Tanagra. 

35. — Fragment. Femme drapée dans une tunique talaire et un 
manteau qui laisse à nu le bras droit pendant. Le bras gauche, re- 
plié contre la taille, tient le manteau qui forme en retombant deux 
grands plis parallèles. La tête manque. Le travail est très soigné. 
La figurine est formée de deux plaques ajustées l'une contre l'autre 
par les bords. Trou d'évent circulaire. Terre jaune pâle. H. 0,09. 

36. — Fragment. Torse de femme drapée ; large écharpe au-des- 
sous de la taille. Le revers est percé d'un trou d'évent rond. Terre 
jaunâtre tirant sur le gris. 

37. — Fragment. Femme entièrement drapée d'un ample ampe- 
chonion, la main droite posée sur la hanche, l'autre pendante. La 
tête manque. Terre de brique épaisse, lourde et peu cuite. Le revers 
est plat, et percé d'un trou d'évent en forme de fer à cheval. Genre 
Tanagra. H. 0,17. 

38. — Fragment. Partie inférieure d'un corps de femme étroite- 
ment drapée, qui pose la main droite sur sa hanche. Il y a une 
grande disproportion entre la hauteur et la largeur. Terre sembla- 
ble à celle de la figurine précédente ; enduit blanc recouvert d'un 
dépôt calcaire. H. 0,16. L. 0,045. 

39. — Femme debout sur un socle rond, le pied gauche en arrière. 
Elle est vêtue d'une longue robe d'où sortent las pointes des .pieds. 
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Une ample draperie enveloppe les trois quarts du corps et s'enroule 
môme autour du cou. Le bras droit est replié sous la draperie, et la 
main est posée sur la poitrine. Le bras gauche pend naturellement 
et retient la draperie. Retouches nombreuses à l'ébauchoir ; traces 
d'enduit blanc. La tôte manque. Terre jaune pâle. H. 0,12. Genre 
Tanagra. 

40. — Femme sans tête et sans bras, vêtue d'une tunique qui laisse 
le sein gauche et l'épaule gauche à découvert. Les plis, depuis la 
taille jusqu'aux pieds, sont très accentués, et d'un modelé savant, 
bien qu'un peu raides. Terre rouge couverte d'un dépôt gris. H. 
0,18. 

4L — Femme debout, le bras droit replié contre la poitrine, la 
main saisissant les plis de la tunique; la main gauche est posée sur 
la hanche. La tête manque ; le modelé est mou. Revers plat, sans 
trou d'évent. Terre rouge. H. 0,14. 

42. — Partie supérieure d'une femme conservée jusqu'à la taille. 
La tête est fruste ; on voit seulement que les cheveux étaient ramenés 
des tempes au sommet de la tète où ils sont noués. Le cou est très 
long. Le bras droit nu, ramené contre la taille, tient les plis d'un 
manteau qui revient par dessus l'épaule gauche. Le bras gauche 
était écarté du corps, la main posée sur la hanche. Terre rouge, 
enduit blanc. H. 0,10. 

43. — Fragment de femme nue, depuis le cou jusqu'aux genoux. 
Le bras droit soutient une draperie tombante dont on voit un autre 
morceau à la naissance de la cuisse droite. Modelé très fin; beau 
style. La terre est grise et ressemble beaucoup à celle des figurines 
qui, au Musée de la Société archéologique d'Athènes, sont indiquées 
comme provenant d'Amorgos. 

44. — Torse de femme nue, acéphale. Le bras droit tombe naturel- 
lement; le bras gauche, replié, se perd dans une draperie. Terre 
rouge. H. 0,55. 

45. — Fragment. Torse de femme nue, debout. Le bras gauche, 
qui est seul conservé, tombe le long du corps, et, replié au coude, 
se relève vers l'épaule. La main devait supporter un objet, peut- 
être un coffret, d'où s'échappait la draperie bordée d'une rangée de 
grosses boules qui couvre la partie inférieure du corps. Terre rouge. 
H. 0,10. L. 0,06.1 

46. — Fragment. Femme debout, la jambe droite infléchie. Elle 
est vêtue d'une tunique talaire et d'un diploïdion qui fait des plis 
à droite et à gauche de la poitrine, mais non sur la poitrine. Les 
bras pendent. La tête manque. Revers plat ; long trou d'évent. Terre 
jaune pâle avec des restes d'enduit blanc. IL 0,175. 

i. Cf., pour la disposition générale, Ileuzey , Terres-cuUes du Louvre , 
pi. 12. t. 
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47. - Môme modèle plus petit, mal dessiné. Grand socle quadran- 
gulaire par devant, arrondi par derrière. H. 0,14. 

48. — Fragment de femme debout, vôtue comme les précédentes ; 
la main droite est repliée sur le sein. Terre jaune. H. 0.09. ^ 

49. — Fragment. Partie inférieure du corps d'une femme assise, les 
pieds croisés, le droit sur le gaucho; elle est vôtue d*une tunique 
talaire et d'un manteau dont un pan roulé est posé en écharpe sur 
les genoux. Terre jaune. H. 0,42. 

50. — Fragment du même genre. Femme assise, la jambe gauche 
croisée sur la droite. La main et le bras droits sont appuyés avec 
naturel sur la cuisse. H. 0,ii. 

51. — Fragment du môme genre, plus petit. H. 0,08. Un pan de 
draperie tombe à gauche en plis réguliers. Travail très soigné ; figu- 
rine de grand style. 

52. — Partie supérieure du corps d*une femme assise, le bras droit 
reposant sur la cuisse droite. Terre rouge. H. 0,08. 

53. — Fragment de femme assise sur un siège à dossier dont 
l'angle est décoré de deux palmettes. Elle est vôtue d'une tunique, 
d'un diploïdion et d'une draperie faisant écharpe devant la taille. 
La tôte manque, mais on voit une boucle de cheveux tombant sur 
répaule droite. Le bras, plié au coude (l'avant-bras a disparu), s'ap- 
puyait sur le bras du fauteuil. Terre rouge enduite de blanc sur 
les palmettes du siège. H. 0,1 i. 

54. — Fragment de femme assise sur un siège à bras. On ne voit 
que les jambes drapées, la gauche ramenée en arrière sous le siège. 
Terre rouge très cuite et friable. H. 0,05. 

55. — Fragment d'un personnage (homme ou femme ?) debout. 
Une sorte de chlamyde attachée par des agrafes, très bas sur l'é- 
paule, enveloppe étroitement les bras qui sont courts et croisés sur 
la poitrine, puis tombe en plis jusqu'au milieu du ventre. A l'en- 
droit du bas- ventre est appliqué un objet de forme confuse. La tôte 
qui a disparu, devait être penchée vers la gauche, si l'on en juge 
d'après le mouvement du cou. La chlamyde fait un sinus profond, 
de forme angulaire, sur la gorge, et il semble qu'on distingue sous 
l'étoffe, à gauche, un sein de femme. Terre jaune à noyau noir. 
H. 0,07. 

56. — Bonhomme debout, les jambes légèrement écartées, les 
deux mains posées sur les hanches, les coudes en dehors. Au dessous 
du ventre s*enroule une ceinture d'où tombe une sorte de caleçon 
formé de langues qui se recouvrent les unes les autres. Il y en a une 
triple rangée. — La tête manque. Terre jaune pâle, savonneuse. 
H. 0,07. (PI. XI, 9). 

Nous avions d'abord classé cette figurine parmi les figurines co- 
miques. M. S. Reinach (Chronique d'Orient, ds. Rev. archéoL^ 1888» I, 

1. Cf. Heuzey, Terres cuites du Louvre, pi. 14, i, 5 / pi. 17, *. 
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p. 75) nous a fort justement fait remarquer que c'était là une 
erreur, et nous a signalé des rapports frappants entre cette terre- 
cuite et une statuette découverte à Garthage, publiée en 1885 [Gaz, 
Archéol.j 1885, pi. 19) par M. Babelon et lui, et qui représente un dieu 
marin ou Melkarlh. Le marbre de Garthage est de travail romain, 
mais reproduit sans nul doute un motif punique. 

57. — Fragment. Fesses et cuisses d'un homme ou d'un enfant nu. 
Modelé très fin. Terre jaune. H. 0,^o5. 

58. — Fragment. Enfant nu, couronné, les bras au corps. Il a les 
jambes écartées. (Peut-être était-il à cheval sur les épaules d'un 
autre personnage). Très indistinct. Terre rose. H. 0,06. 

59. — Fragment d'une figurine à double face. D'un côté on voit 
les jambes d'un homme debout sur un socle rond. Les pieds sont 
chaussés de sandales, les jambes enfermées dans une sorte de pan- 
talon ; une tunique courte tombe jusqu'aux genoux. De l'autre côté 
on distingue la robe tombant à petits plis d'une femme debout. 
Terre rose. H. 0,035. La terre est massive. 

60. — Jambes d'homme dressées sur un socle quadrangulaire ; 
elles sont nues depuis le milieu des cuisses ; le reste est couvert 
d'une tunique qui tombe plus bas à droite qu'à gauche. L'espace 
entre les jambes écartées est plein. Terre rouge. H. 0,07. 

61. — Cent quatre-vingt-quatorze fragments de statuettes du 
genre tanagréen, femmes, fillettes, assises, debout, etc. ; quelques-uns 
sont très remarquables par la finesse du modelé, l'élégance et la 
grâce des draperies. 

62. — Fragment d'un grand buste estampé. Une ceinture nouée 
serre au dessous du sein une draperie qui tombe à gros plis. Terre 
rouge brique à noyau noir, épaisse de 0,01. 

63. — Fragment d'un masque de femme. Il reste un peu du front, 
le nez, l'œil droit, la joue droite, la bouche et le menton. Le nez, 
droit, continue la ligne du front; les joues sont assez saillantes, 
la bouche est petite, avec les lèvres charnues; le menton est fort. 
Très beau style '. Terre jaune. H. 0,085. (PI. IX, 5 et 5i.) 

64. — Fragment de masque de femme. Il reste un morceau du 
front, l'œil droit, le nez et la bouche. Le nez, droit, continue la ligne 
du front; la bouche est grande, avec les lèvres épaisses. Beau style. 
Terre rouge. H. 0,08. 

65. — Masque de femme. Il reste le nez, la bouche à lèvres épais- 
ses, le menton, gros et rond. Beau style. Terre jaune. H. 0,05. 

66. — Masque de femme. Il reste le nez, qui est droit, la bouche. 



1. Ce fragment appartient sans doute à un buste estampé comme ceux 
qui sont signalés plus haut, n» 9; cf. Heuzey, Terres-cuites du Louvre» 
pi. 19, *. — Poltier et Reinach, Myrina, pi. XXVII, et descriptions des 
planches, p. 387, où se trouvent cités nombre de masques similaires. 
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dont les lèvres sont épaissos, et le menton. Beau style. Terre jaune. 
H. 0,07. 

67. — Fragment de masque de femme ; manquent une partie du 
front, les cheveux, la joue gauche. Môme style, mais modelé plus 
négligé. Terre rouge. H. 0,40. 

68. — Fragment de masque de femme. Même style. Il manque 
le menton, les cheveux, un côté de la bouche. Les yeux sont très 
saillants. Beau travail. Terre rouge. H. 0,07o. 

69. — Masque de femme; fragment. Il ne reste que le nez, l'œil 
droit, et une partie de la joue droite. Le nez est pointu, à bout 
relevé. Terre jaune, enduit blanc. H. 0,05. L. 0,05. 

70. — Fragment de masque de femme. Les cheveux, l'œil gauche 
manquent ; le bout du nez est cassé. Le nez ne prolonge pas la ligne 
du front. Beau style ; travail peu soigné. Terre rouge. H. 0,075. 

71. — Sept fragments de masques de femmes, de diverses gran- 
deurs (variant entre 0,065 et 0,04 de hauteur), dont trois de beau 
style. 

72. — Fragment de masque de femme, coupé juste par le milieu du 
visage ; la partie gauche manque. Los cheveux ondulés sont couverts 
d*un voile qui tombe derrière Toreille, dont le lobe inférieur est dé- 
couvert. Relief endommagé ; style médiocre. Terre rouge. IL 0,10. 

73. — Fragment de masque et buste estampé de femme. Partie 
gauche du visage encadrée de larges cheveux ondulés qui tombent 
sur le côté. Terre jaune. 

74. — Fragment de masque estampé. Chevelure; le visage manque. 
Une étoffe, nouée sur le devant du front, forme comme un bonnet 
d'où s'échappent par devant des cheveux ondulés; sur l'occiput, par 
dessus l'étoffe, un haut chignon. Trou de suspension. Terre brun 
noir, très légère. (Exemplaire unique de cette fabrique). H. 0,04. 

75. — Tête de femme. H. 0,09 (avec le cou). Les traits sont peu 
nets, rongés par Thumidité. Le bout du nez s'est effrité. Les cheveux 
sont relevés de la nuque vers le devant de la tête, en forme de bon- 
net phrygien. Le haut de cette coiffure est brisé. Sur le côté gauche 
ornement triangulaire en saillie (feuille de lierre ?). 

76. — Grosse tête de femme, avec la naissance du buste. Les 
cheveux relevés par derrière, sont séparés depuis le front en gros 
bandeaux parallèles. Derrière la tête, chignon tressé en couronne. 
La tête est percée, en arrière, un peu au-dessus des oreilles, d'un 
trou destiné à recevoir un ornement (épingle de bronze ?). La face 
est rongée. Terre jaune. H. 0,085. 

77. — Grosse tête de femme, brisée à gauche. Les cheveux ondulés 
sont ramenés du front et des tempes en arriére. Le nez est rongé. 
Travail soigné. H. 0,09. 

78. — Tête analogue, plus petite, les bandeaux plus saillants. 
H, 0,065. 

18 
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79. — Tête analogue, encore plus petite. H. 0,045. 

80. — Tête de femme, légèrement penchée sur la gauche. Les che- 
veux ondulés sont séparés au milieu de la tête en deux masses qui 
se terminaient par un chignon sur la nuque. Des deux côtés de la 
tête des feuilles restant sans doute d'une couronne. Joli travail. 
H. 0,05. (PI. X, 15). 

81. —Tête de femme dont les cheveux sont ramenés et noués sur 
la nuque. Une couronne épaisse, cylindrique, ornée de petits enfon- 
cements en forme de cellules, est posée un peu en arrière ; il 
s'en échappe, par devant, des feuilles de lierre appliquées après coup, 
et, sur le front, deux grosses boules (des fruits ?). H. 0,04. (PI. X, 16)<. 

82. — Six têtes de femmes du même genre. La couronne affecte 
des formes variées. 

* 83. — Tête de jeune fille. Les cheveux, séparés au milieu de la tête 
en deux masses ondulées se rejoignent et tombent en lourde masse 
sur la nuque. La face est endommagée. Travail très délicat. H. 0,04. 

84. — Tête de femme. Les cheveux, divisés sur le front, sont ra- 
menés vers la nuque en gros bandeaux ondulés ne laissant voir que 
le bas de l'oreille d'où pend une boucle ; ils se réunissent en chi- 
gnon ayant la forme d'une boule, assez bas, sur la nuque. Une 
bandelette torse retient les cheveux au-dessus du front, et s'en- 
fonce à droite et à gauche sous les bandeaux '. Travail très fin. 
(PI. IX, 6). 

85. — Quatre têtes coiffées de la même manière ; seulement les 
bandeaux ne cachent pas autant l'oreille, et il n'y a pas de bande- 
lette pour les maintenir au-dessus du front. 

86. — Tête de jeune fernme coiffée d'un grand chapeau dont les 
bords sont brisés. Il ne reste que la partie centrale, de forme co- 
nique, la pointe en l'air. 

87. — Tête d'enfant, dont le visage est endommagé ; il est coiffé 
d'une couronne par dessus laquelle est posé un petit chapeau 
sans bords, un peu bombé. Joli travail. (PI. X, 1). 

88. — Tête de femme, aux traits un peu forts, le menton proé- 
minent. Les cheveux séparés sur le sommet de la tête par une raie 
profonde, forment des bandeaux qui se réunissent par derrière en 
un lourd chignons. Travail très délicat. (PI. IX, 7). 

1. Cf. Collection Lecuyer, pi. Q^.— Heuzey, Terres cuites du Louvre, pi. 22, * 
(Tanagra) ; pi. 23, «, 2, 3 ; pi. 43, 3 (Gyrénaïque). — Griech. Terrac. aus 
Tanagra und Ephesos im Berl. Muséum, taf. 4; cf. taf. 9, 14. — Kekalé, 
Thonfiguren aus Tanagra^ taf. II, X. — Pottier et Reinach, Myrina^ pi. XXIV, 
XXV, XXX. — Kekulé, Die antiken TerracoUen, t. II (Sicile), pi. XXI, 1, 4. 

2. Cf. Heuzey, Terres cuites du Louvre, pi. 32, », *. (Tanagra). — Kekalé, 
Thonfiguren aus Tanagra, taf. VII, XVII. — Id., Die antiken Terracotlen, II 
(SicUe), pi. XV, 6, 7, 8 ; XVI, i, !•, 3, 4. 

3. Cf. Heuzey, Terres cuites du Louvre, passim, (Tanagra). 
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89. — Deux cent soixante-quinze têtes de femmes analogue^. Ce 
modèle, comme on le voit pur le nombre, est de beaucoup le plus 
fréquent au temple d' Athéna Granaia. La plupart des têtes cataloguées 
ici sous ce numéro sont d'une rare finesse d'exécution. Les visages 
ont entre eux une grande ressemblance et sont plutôt de femmes 
faites que de jeune filles. Une grande liberté a été prise par les 
ooroplastes pour traiter la coiffure. Toutes les chevelures sont sé- 
parées par une raie profonde sur le sommet de la tête, et nouées en 
gros chignon par derrière, assez au dessus de la nuque. Un grand 
nombre sont divisées en plusieurs zones, frisées et ondulées, par des 
raies parallèles à la raie du milieu. Les chignons semblent n'avoir 
pas été moulés avec le reste de la tête, car beaucoup se sont trou- 
vés décollés à côté d'elle ; ils sont formés d'une pastille de pâte tor- 
due et façonnée avec quelques coups d'ébauchoir. La terre prend 
diverses nuances, du rouge au jaune pâle. La hauteur, avec le 
cou qui est toujours resté attenant à la tête,varie de 0,06 à 0,035> 

90. — Quatre têtes de même type, auxquelles on a ajouté iine cou- 
ronne en bourrelet. 

91,— Tête de jeune fille, parée de boucles d'oreilles. Les cheveux 
sont divisés en bandeaux parallèles par des raies partant du front, 
et ramenés sur la nuque en deux coques élégantes. Toute la partie 
postérieure de cette coiffure est entourée d'un mouchoir joliment 
drapé, comme celui de quelques paysannes de nos jours, qui laisse 
échapper les deux coques. Très joli modèle ; facture très souple. 
(PL X, 2). 

92. — Tête de jeune femme, parée de boucles d'oreilles. Le vi- 
sage est assez fruste; les cheveux ondulés sans symétrie, sont coif- 
fés, très en arrière, d'une petite calotte ronde. Joli modèle. (PI. X, 3). 

93. — Tête de femme. Les cheveux, élevés en pointe au dessus du 
front, sont entièrement enveloppés dans une sorte de résille non 
transparente sur laquelle on voit, en creux, la trace de deux ban- 
delettes qui la serrent; la résille finit en pointe tombante sur la nu- 
que. (PL X, 4).2 

9k — Tête de femme. Coiffure du même genre. La pointe de 
derrière est beaucoup plus mince, et la résille ne couvre pas toute 
la chevelure, qui forme des bandeaux gaufrés autour du front. Le 
nez est brisé. Modèle curieux. (PI. X, 5). 

93. — Tête de femme. Coiffure du même genre. Les cheveux sont 
entièrement cachés sous la résille. Ils se dressent en haute pointe 
sur le front, et tombent par derrière très bas sur la nuque, comme 
une perruque à marteau. Le profil est très gracieux; le cou man- 
que. Travail délicat. (PL X, 6). 

1. Cf. Kekulé, Die aniiken Terracotten, II (Sicile), pi. XV, 6, 7, 8 ; XVI, 1, 
!•, 2. 3, 4, 5, 8, 9, 10 ; pi. XVII, XIX, XX, XXII. 

2. Cf. Inhrhùch d, kais, deut. Insliluis, 1889, p. 162. 
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96. — Tôte de jeune fille, de relief très fruste. Les cheveux sont 
emprisonnés dans un bonnet ayant la forme d'un bonnet de coton, 
dont la pointe se replie gracieusement. Cela ressemble à certains 
bonnets de mariniers normands. Boucles d'oreilles. (PI. X, 7). 

97. — Tête de femme légèrement penchée sur la gauche. La coif- 
fure est du même genre que celle des têtes précédentes. La pointe 
postérieure de la résille est courte et dressée horizontalement ; sur 
le front, les cheveux sont relevés par dessous la résille en haut dia- 
dème. (PI. X, 8). 

98. — Tête de femme. La face est assez abimée et molle. Les che- 
veux forment diadème autour du front et des tempes ; un haut chi- 
gnon pointu se dresse sur l'occiput. Les cheveux ne sont pas indi- 
qués, mais il n*est pas sûr qu'ils soient enveloppés comme ceux des 
tôles précédentes. (PI. X, 9). 

99. — i2 têtes de jeunes filles et de jeunes femmes coiffées de ca- 
puchons et de résilles du même genre. 

100. — Tête de femme, parée de boucles d'oreilles piriformes. 
Les cheveux forment un diadème qui s'élève en pointe au dessus du 
front et encadre tout le visage jusqu'au dessus des oreilles; ils 
sont régulièrement ondulés au moyen de stries parallèles. Par des- 
sus ce diadème de cheveux, une large Stéphane à bord coupant, 
derrière laquelle se dresse une haute coiffure conique terminée en 
pointe. Beaucoup de fini dans le détail de cette coiffure. Le cou est 
fort, et s'élargit par en bas. Terre jaune pjlle. (PI. IX, 8). 

101. — Petite tête de femme. Les cheveux, disposés en diadème, 
se séparent en deux masses par une raie partant du milieu du front. 
Les différentes mèches sont marquées par des ondulations gracieu- 
ses*. Terre jaune clair. (PI. VU, 9). 

102. — Tête de femme très petite, en terre rouge. La figure est 
presque indistincte. Les cheveux sont surmontés d'une large Stéphane 
décorée de rayons convergents. Derrière la Stéphane la tête n'est 
pas modelée. 

103. — Tête de femme. Le visage est assez fruste; les oreilles por- 
tent des boucles. Les cheveux sont tirés du front en arrière, régu- 
lièrement peignés, et se dressent en diadème pointu au dessus de la 
tête; ils se rattachent par de petites boules à une étroite Stéphane 
dont les cornes se rejoignent sur la nuque. Le revers est creux; la 
tête n'est pas modelée. (PI. X, 10). 

104. — Tête de jeune femme. Les cheveux, ramenés de la nuque 
et des tempes vers le sommet de la tête, sont réunis dans un nœud 
semblable à celui dont est coiffé l'Apollon du Belvédère. Le front 
est large; les yeux sont grandement ouverts; la bouche est sommai- 



1. Cf. Heuzey, Terres cuites du Louvre, pi. 40, 4, 5 (Cyrénaîque). — 
Commission archéoU de Saint-Péiershourg, 187L pi. III« 3, 4, 5; 1873, III, I. 
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rement indiquée, les lèvres entr'ouverteset légèrement pincées. Ca- 
ractère original. (PL X, M). 

\0o, — Tête de femme parée de boucles d'oreilles. Les cheveux 
frisés encadrent le front et les tempes et cachent une partie des 
oreilles. Sur le sommet de la tète ils se dressent en deux cornes tor- 
dues. La têle est très plate par derrière, et les cheveux, séparés par 
une raie qui part du milieu des cornes pour se perdre au bas de la 
nuque, sont tirés à droite et à gauche vers les oreilles. Intention 
comique? (PI. X, \2). 

106. — Tête de femme. Les cheveux frisés sont figurés par de pe- 
tites appliques de terre cuite affectant des formes bizarres, disposées 
sans aucune symétrie. La lête est tellement plate qu'elle en est pres- 
que difforme, comme la précédente. 

107. — Tête de femme. Les cheveux noués en chignon sur Pocci- 
put, sont attachés sur le front par un ornement rond, surmonté 
d'une petite boule, d'où partent quatre bandelettes qui séparent les 
cheveux en les comprimant, et se rejoignent sous le chignon. Boucles 
d'oreilles. Travail soigné K (PI. IX, 10). 

108. — Tête de femme. Les cheveux ondulés sont noués en chi- 
gnon sur l'occiput. Ils sont serrés par deux bandelettes qui se 
perdent par derrière dans la masse du chignon. Boucles d'oreilles ; 
travail très délicat 2. (PI. X, 17). 

109. — Tête de femme coiffée de môme, un peu plus petite. 

HO. — Tête de femme. Les cheveux sont serrés par des bande- 
lettes. 

111. — 3 têtes de jeunes filles ; les cheveux, divisés en bandeaux 
ondulés parallèles, du front à la nuque, sont réunis en chignon. 
L'une d'elles a une couronne en torsade; une autre a perdu le chignon. 
Boucles d'oreilles. Hauteurs, 0,05 ; 0,045 ; 0,05. 

112. —Tête de femme, coiffée d'un voile sur les cheveux on- 
dulés. Terre jaune. H. 0,035. 

113. — Fragment d'une tête semblable (partie antérieure), qui a 
été moulée en deux parties recollées ensuite. 

114. — Tête de femme. Sur les cheveux disposés par derrière en 
chignon qui fait saillie sous l'étoffe, est posé un voile qui devait 
aussi envelopper les épaules. L'expression de la figure est grave. 
Le modelé est d'une extrême délicatesse, et l'ensemble de grand 
style. C'est la tête la plus belle de cette nombreuse série 3. (Pl.X, H). 

1. Cf. Heuzey, Terres cuites du Jjouvre, pi. 29, 8 (Tanagra). — Griech. Ter* 
racotten aus Tanagra und Ephesos in Berl, Muséum, taf. 2 ; cf. 5, 13, 21, et 
surtout 20. — Kekulé, Thonfiguren aus Tanagra, taf. XI, XVI. — Marlha, 
Catalogue, pi. IV. 

2. Kekulé, Thonfiguren, pi. XIV. 

3. Pour celte tète et les suivantes (et aussi pour PI. X, 13) cf. Heuzey, 
Terres cuites du Louvre, pi. 24, 1 (Gorinthe), 2 (Italie); pi. 26, «,.2, 3, (Tana- 
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ii5. — Tôte de femme du môme style; mais la figure est mal- 
heureusement balafrée d'une fente. L'expression est plus vulgaire 
et les traits sont moins finement modelés. Par derrière se voit une 
petite pastille de pâte prouvant que par dessus le voile, au sommet 
du chignon, devait s'adapter un chapeau. (PI. X, 13). 

1^6. — Tête de femme complètement embéguinée dans unpéplos. 
Travail très délicat, beau style. (PI. IX, 12). 

H7. — 12 têtes de femmes ombéguinées, d'exécution fine et soi- 
gnée. 

118. — Tête de femme embéguinée, la moitié du menton cou- 
verte. On voit au dessus du front deux bandeaux plats surmontés 
d'une Stéphane ornée d'oves en creux, et dentelée. Très jolie épreuve. 
Le chignon fait saillir le voile sur l'occiput ». (PI. IX, 13). 

H9. — Tête de femme embéguinée. Par dessus le voile, à la place 
où le chignon fait saillie, il reste an fragment de chapeau pointu 
dont la pointe est brisée. 

120. — 25 têtes de femmes embéguinées, de style moins intéres- 
sant, quelques-unes assez endommagées. 

121. — Tête d'enfant. L'expression du visage est souriante. Les 
cheveux, dressés en apex sur le front, tombent en boucles serrées 
à droite et à gauche, jusqu'au milieu du cou. Ils sont surmontés 
d'une Stéphane dont le bord est festonné et dont la face est décorée 
d'oves juxtaposés, en creux. Les cheveux sont fouillés avec soin, 
les traits du visage très finement étudiés. Terre rouge à grain très 
menu 2. (PI. X, 14). 

122. — Tête d'enfant, identique, moins bien conservée. 

123. — Tête d'enfant. Il semble qu'elle soit sortie du môme moule, 
mais la Stéphane est remplacée par une sorte de calotte qui s'adapte 
exactement au sommet de la tête 3. 

124. — Tête d'enfant, sortie du même moule. 

125. — Tête d'enfant. La figure et la disposition de la chevelure 
sont identiques, mais il n'y a pas trace de Stéphane, ni de calotte 
sur la tête. L'exécution est toujours aussi délicate. (PI. IX, 14). 

gre) ; pl. 27, i (Grèce) ; pi. 47, i (Gyrénaïque). — Pottier et Reinach, My- 
rina, pl. XXXV. XXXVl. XXXVII, XXXVIII. — J. Marlha, Catalogue, 
pl. V. no 3. — Kekulc'î, Die antiken Terracotlen, II (Sicile), pl. XVIII. 

1. Kokulé, Thonfiguren aus Tanagra, taf. I. 

2. Cf. Heuzey, Terres cuites du Louvre, pl. 35, 2 (Tanagra). — Expédition 
de MoréCy III, pl. 44, F. 1, terre cuite d'Êjçine (Enfant jouant avec un chien). 
— Bull, de Corresp. hellén., 1882. pl. VII (Myrina). — Griech. Terracotten 
aus Tanagra und Ephesos (Berlin, Wachsmuth, 1878), taf. 25 (en bas, à 
gauche); 26 (en haut, à gauche). — Pollier et Reinach, Myrina pl. XI (en 
haut, à droite et à gaucho). — Kekulô, Die antiken Terracotten, II (Sicile), 
pl. XIX. — Ges totea rappellent encore d'assez prés la tête de Venfant à 
Voie, le groupe attribué à Boélhos. 

3. Pottier et Reinach, Myrina, pl. XLIII, (en bas et à droite). 
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^26. — Tête d'enfant. Epreuve identique. 

127. — 125 fragments de tôtes de femmes. Les têtes, ayant été mou- 
lées en deux parties, se sont décollées dans. la terre, et il ne reste que 
la partie antérieure. Quelques-uns de ces visages sont délicatement 
modelés, mais il est très difficile de déterminer exactement les coif- 
fures. 

128. — 6 fragments de têtes de femmes tenant encore (sauf une) 
à un fragment de buste. La facture est molle et le relief endom- 
magé. Les cheveux sont dressés sur le sommet de la tête, et sem- 
blent enfermés dans un bonnet pointu ou conique. 

129. — 28 fragments assez mal déterminés. Têtes de femmes, 
tenant encore à un fragment de buste. 

III. Figurines grotesques ou oomiques. 

1. — Fragment de femme grotesque i. Femme obèse, le ventre 
proéminent, les seins énormes, les cuisses énormes. La tête manque, 
ainsi que les mains, toute la jambe gauche et la droite depuis le 
genou. Le bras droit, jusqu'au coude, s'appuie contre le corps ; il 
est relevé depuis le coude, et la main devait faire un geste devant 
le visage. Le bras gauche est replié contre la taille épaisse et la 
main était tendue en avant. Terre rouge à noyau noir, avec des 
traces d'enduit blanc. H. 0,i0. (PI. XI, 1). 

2. — Vieille femme debout. Le ventre est gonflé, et la vieille fait, 
avec les deux mains réunies devant la taille, le geste de le compri- 
mer. Elle est vêtue d'une longue robe à manches courtes qui tombe en 
petits plis jusqu'aux pieds. On devine sous l'étofife la forme du 
ventre et des jambes. La figurine est massive, formée de deux 
plaques qui ont été trouvées à côté l'une de l'autre, décollées. Le 
revers est modelé ; on y voit les plis de la robe, comme devant. 
Terre grise tirant sur le brun. (PI. XI, 2). 

3. — Vieille femme nue, accroupie, les jambes très écartées. Le 
ventre énorme fait saillie comme une boule ; les seins pendent sur 
le ventre. La vieille appuie ses coudes sur ses genoux et appuie sa 
tête entre ses deux mains. Le sommet du visage manque. Ce qui 
reste est bouffi et grimaçant. Il semble que la jambe gauche soit 
couverte d'un bas qui retombe à retroussis au milieu du mollet '. 
(PI. XI, 3). 

4. — Vieille femme nue, accroupie, très semblable à la précédente, 
sauf que la position des bras est modifiée, et qu'on n'aperçoit pas de 

1. Pour toutes ces figurines de femmes grotesques ou obscènes, voy. Da- 
remberg et Saglio, Dict. des Antiquités^ art. Baubo. — Dumont et Chaplain, 
Les céramiques de la Grèce propre y 7« fasc, pi. XXIII; pi. XXIV (figurines 
attiques). 

2. Cf. pour cette figurine et les suivantes, Heuzey, Terres cuites du LoU' 
rre, pi. 51, n«6. (Cypre). — Schône, Griech. Reliefs, taf. XXXVI, 138-140. 
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has à la jambe gauche. La tête, beaucoup plus grosse^ s^appuîe sur la 
main droite ; le bras gauche est replié contre le corps, le coude en 
arrière, et la main tient contre l'épaule un objet rond indéterminé. 
La tête, qui est bouffie et vague, est percée d'un trou d'une tempe à 
rautre. (PL XI, 4). 

5. — Vieille femme nue, obèse, accroupie comme les deux précé- 
dentes. Les deux bras sont collés au corps, mais aucun ne soutient la 
tôte. La figurine est posée sur un petit socle moulé avec elle. (PI. XI, 5). 

6. — Vieille femme nue, debout, croisant les deux mains à côté 
de Poreille gauche. La vieille est obèse, ventrue, seins flasques et 
pendants. La partie postérieure a pris un développement exagéré, 
et elle est percée d*un trou obscène. Le haut de la tùte manque ; le 
nez, la bouche, le menton, les joues, qui restent, sont maussades et 
bouffis. La figurine est cassée au milieu des mollets. (PI. XI, 6). 

7. — Fragment. Vieille femme obèse, debout. La tôte énorme, les 
traits épatés, le sourire bête. Le bras droit est replié contre le corps, 
et la main est appuyée sur la joue dont la pommette est très sail- 
lante. Le bras gauche manque ; il tenait contre l'épaule un objet (une 
cassette?) qui a subsisté. La femme est nue; les seins sont petits et 
ronds, le ventre protubérant. Les jambes sont brisées suivant les 
plis des aines. (PI. XI, 7). 

8. — Vieille femme debout. Elle est coiffée de cheveux nattés, 
disposés en double étage et affectant la forme d*un diadème, et dra- 
pée tout entière dans un grand manteau. L'étoffe embéguine la tôte 
et cache le bas du visage comme le iasmak turc, enveloppe tout le 
torse j usqu'au dessous du ventre. Le bras droit, replié contre la taille 
est étroitement enveloppé ; la main gauche, posée sur la hanche, 
tend Phimation contre la poitrine et le ventre. La partie des jam- 
bes qui reste se distingue sous une jupe assez étroite. Le mouve- 
ment est gravement comique ; Texpressiou du visage bouffi est va- 
gue i. (PI. XI, 8). 

9. — Fragment de tôte comique. Il reste les yeux, grands, 
à prunelle dilatée, les sourcils froncés vers la naissance du nez, le 
nez épaté, la bouche dont les lèvres sont sensuelles et bêtes. Terre 
jaune. (PL VII, dernière figure à droite, au fond). 

iO. — Fragment de masque tragique. Les yeux sont très large- 
ment ouverts et ronds; le nez, à arête plate très nette, est fin, et 
prolonge la ligne du front. La bouche est grande ouverte. Il ne reste 
rien de la chevelure. Beau style. H. 0,0i5 2. (pL XI, 10). 

1. Cf. Heuzey, Terres cuites du Louvre, pi. 51,1, 2, 3 (Gyrénaïque). — Col- 
lection Lecuyer, pi. Q^ — Commiss. archéoL de Saint-Pétersbourg, 1863, pi. VI, 6 ; 
1869, III, 8, 9, 10, 11 ; 1875, III, 31. 

2. Cf. Pottier et Reinach, Myrina, pi. XLVIII, (en bas au milieu), XLV 
(au milieu, à gauche). — Kekulé, Die antiken Teiracolten, II (Sicile), pi. LUI. 
surtout n«« 1, 3. 
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44. — Masque comique. Les cheveux se dressent en toupet au 
dessus du front, les sourcils sont froncés sur les yeux saillants et 
grands ouverts; la bouche béante; le menton proéminent. H. 0,03. 
(PL IX, 15). 

42. — Tète de personnajçe comique. Le crâne est chauve, les yeux 
sont formés de deux boules saillant hors de Torbite très creuse. La 
bouche est contournée avec une grimace de douleur ou de colère ; 
la tête est penchée sur le côté gauche». H. 0,015. (PI. IX, 10). 

IV. Animaux, Fragments divers. 

4. — Trois fragments de têtes de taureaux et de vaches, de gran- 
des dimensions . Beau style. 
2.-4 colombes au repos. Longueurs 0,00; 0,0i; 0,023 ; 0,035. 

3. — Colombe posée sur un fragment d'épaule de femme. 

4. — Grande patte d'oiseau posée à plat sur une tablette. 

5. — Dauphin recourbé d'un mouvement gracieux. L. 0,052. 

6. — Carapace de tortue. 

7. — Tête et pattes de devant d'un porc. 

8. — Autre fragment de porc. 

9. — 9 fragments de bras. 

10. — Main tenant une pomme. 

44, — Grande main fermée tenant un bout de draperie. Terre 
jaune pâle. H. 0,09; larg. 0,07. 

42. — Poignet et main appuyés sur lo rebord d'un cippe. 

43. — 5 cornes d'abondance de 0,0 i ù. 0,05. 

44. — Deux éventails. 

45. — Un tympanon tenu au bout d'une main dont le pouce est 
tourné en dessus, les doigts allongés par dessous. 

46. — Boîte ouverte, représentée par deux disques accouplés 
(miroir?). Larg. 0,052. 

47.-2 petites appliques rondes avec une rosace en relief (Bou- 
cles d'oreilles). 

48. — Urne longue, au col allongé, fragment d'une statuette à la- 
quelle elle servait d'accessoire. 

49. — Fragments de chapeaux pointus portés par les femmes. 

20, — Deux plaquettes carrées, comme celles qui forment les so- 
cles de tant de figurines tanagréennes, avec le guillochage qui servait 
à faire adhérer la statuette. 

Pyramides et cônes votifs. 

4. — Plusieurs centaines de c<^nes et de pyramides en terre-cuite, 
de dimensions diverses, percées d'un ou deux trous vers le sommet. 

4. Cf. Potlier et lleinach, Myrina, pi. XLVI, (en haut, à droite). -^ 
J. Martha, Catalogue, pi. VI, n"* 1, 3. 
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2. — Pyramide portant rinscription suivante, gravée à la pointe. 

OEAfiFIS eseJwptç 

AOANAI 'AÔavat 

3. — Petite pyramide, H. 0,02. Sur une face, à la pointe, vers le 
sommet, sont gravées les deux lettres AT; sur la face adjacente la 
lettre X- 

4. — Petite pyramide. Vers le bas, un cercle avec un petit trou 
excentrique. H. 0,03, 

5. — Autre pyramide. Vers le bas, même marque, moins le trou. 
H. 0,05. 

6. — Autre pyramide, plus large à la base; môme hauteur. 

7. — Cône marqué d'un cercle, comme la pyramide 5. H. 0,08. 

8. — Disque légèrement bombé, coupé par le milieu. Les deux 
lettres suivantes y sont gravées à la pointe, enlacées comme ici A^ 
sans doute les lettres initiales de 'AO«và Koavaa. Terre brune : deux 
trous percés au dessus du sigle. 

9. — Disque semblable, percé de deux trous. Sur une face, ca- 
chet ovale renfermant un symbole indistinct (Diam. 0,095). 

40. — Quatre autres disques sans cachets. D. D. 0,045; 0,035; 0,02 ; 
0,025. 

H. — Bobine percée d'un trou. 

12. — Objet en forme de fusaïole, percé d'un trou central, 
comme une perle. 

Vases. 

Les vases ou fragments de vases se sont trouvés en très grand 
nombre sur l'emplacement du temple d'Athéna Granaia, et surtout 
dans la terre végétale qui couvrait la pente Est de la montagne. 

Gomme pour tous les menus objets qui seront énumérés dans 
ce catalogue sommaire, nous nous en tenons aux pièces qui 
ont été transportées à Athènes. Quelques-unes même de ces der- 
nières ont été omises, quand elles étaient trop mutilées ou de peu 
d'intérêt. 

\. Nombreux fragments d'K<r«txtvÇot, avec dédicaces; nous avons 
déjà parlé en détail de ces ustensiles, particuliers au culte d'Athéna 
Granaia. 

2. — Fragment de vase à reliefs. 

La panse du vase était figurée par un couple de jeunes gens nus, 
enlacés (Éros et Psyché (?). A droite, une jeune fille dont le bras droit» 
écarté du corps, se replie au coude, comme s'il s'appuyait sur un 
cippe ; la main tombe naturellement. Les cheveux, séparés au mi- 
lieu du front, encadrent la figure et tombent sur les épaules. La 
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tôte eut coiffée d'une couronne. A. gauche, jeune homme acéphale, le 
bras gauche plié, la main 
gauche sur la hanche, la 
main droite à hauteur du 

cou ; le bras, qui ne se voit 
pas, s'appuyait sur l'épaule 
la jeune fille. Le corps 
de la jeune fille est brisé 
au dessous de la taille, celui 
du jeune homme à mi-cuis- 
ses. Un col de lécythe, dont 
il reste l'amorce, s'élevait 
derrière le couple. La panse 
du vase, par derrière, était 
légèrement bombée, et cou- 
verte d'un vBrnis noir. Terre 
grise, dure et très cuite. 
H. 0,3a; L. 0,065. 

3, — Fragment de lé- 
cythe. Terre jaune ; fond 
noir vernissé; à la cuisson 
il s'est formé une irisation 
rouge autour du fond noir. 
Le vase devait être 
spécialement fabriqué 
comme offrande à 
Athéna, car on y voit 
dessinée une groBse 
chouette i. (Fig. 20). 

4. — Fragment de 
cylis. Dessin au pin- 
ceau passant du bistre 
clair au rouge et au 
noir ; fond jaune. L'ob- 
jet représenté est, sui- 
vant une explication 
généralement accep- 
tée, le murex, ou co- 
quiile à pourpre. Cette 
décoration est du pur 
style que l'on appelle 
commodément niycé- 
y'>S- îl- nien. (Fig. 21). 

1. Celle chouette est nbsolumeot aemblablo à celle qu'a publiée Boas, 
Ârch. AufitlltU, I, ta/. IX. (vase de l'Acropole). 
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5, — Fragment de vase de même fabrication; la décoration est du 

style géométrique *. (Fig. 22). 

6. Fragment de vase à reliefs, 
du genre improprement appelé sa- 
mien. Terre rouge; fond noir. Au- 
tour de la panse courent des ca- 
valiers ailés; le fond de la tasse, 
sur lequel elle se posait, porte une 
tête vue de face, inscrite dans un 
cercle que bordent des feuilles. 
Travail soigné, 
p. Q^ ' 7. — Petite œnochoé dont le gou- 

lot manque. Terre jaune, vernis 
noir ; sur la panse, du côté opposé à l'anse est une palmette jaune. 

8. — Fragment d'orifice d'un grand cratère. A l'extérieur court, 
peinte en rouge sur vernis noir, une guirlande de feuilles de laurier. 
Les feuilles sont attachées deux par deux sur la tige; de loin en 
loin des fruits en forme de cerises, peints en jaune. 

9. — Fragment de col de vase, assez épais ; palmettes noires sur 
fond jaune. 

40. — Fragment de vase dont la forme ne peut ôlre déterminée. 
Le fond, noir, est verni; des végétaux (blé, pampres, vrilles de 
vignes) sont dessinés en gris. Terre jaune, légère et très cuite. 

\\, — Terre rouge pâle, à couverte noire, qui a rougi par places 
à la cuisson. Petite hydrie dont le goulot est brisé, et dont la panse 
est décorée de rosaces grossières à la pointe sèche. 

42. — Fragment de vase du môme genre. Dessin au trait, et fleu- 
rons jaunes au pinceau (feuilles de lierre ?) sur la panse. 

43. — Large pied de coupe en terre jaune vernissée de noir. A 
l'intérieur, large cercle auquel pendent de petites palmettes très 
régulières, imprimées sans doute avec un cachet sur Targile molle, 
avant le vernissage (Marque de fabrique?). 

44. — Fond de palère en terre rouge, vernissée de noir. A l'exté- 
rieur, grosses cotes arrondies. Au centre, à Tintérieur, un gros bou- 
ton bombé, en relief. 

45. — Petit plateau rond. Terre jaune, vernis noir. Diamètre 0,06. 
16. — Quatre fragments de vases en terre jaune, avec ornements 

géométriques, palmettes, etc. on noir. 

47. — Cinq petits vases en forme d'œnochoé. 

4 8. — Sept petites coupes du genre y.v).t?. 

49. — Une petite hydrie très commune. Terre jaune à couverte 
noire, non vernissée. 

20. — Fragment de grand vase, en terre jaune, fait au tour, Lar- 

4. Cf. Schliemann, 3/»/cè/iC5, fig. 68, 101, 200. — Furtwàngler, Mi/kenische 
Thonge fasse, pi. V, n« 20. 
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geur, 0,03. On voit encore les deux points d'attache d'une anse, 
et, à côté, deu:c fragments de lettres gravées à la pointe. 

21. — Fragment de poterie jaune, à couverte noire non vernie; 
dans un angle, gravées à in pointe, sèche, très irrégulièrement, les 
deux lettres O^- 

22. — Fragment da vase, en terre jaune, peinte en noir, avec ces 
deux syllabes OEKE, fin du mot [àvsôjgxg. 

23. — Vase en terre jaune. La panse est très bombée, et le pied 
est très étroit. Il devait sans doute être soutenu par un support en 
forme de trépied. Le vase ne parait pas avoir eu d'ouverture. Quand 
l'argile était encore molle et ductile, le potier a fixé son doigt au 
contre de la partie supérieure, et lui a imprimé un mouvement de 
rotation qui a déterminé en ce lieu, la pâte se plissant, un orne- 
ment en spirale i. 



Olijc^s €11 méfal. 

I. Or et argent. 

Les fouilles n'ont donné qu'un objet en or, une petite bandelette 
d'or battu, très mince, qui devient plus étroite à Pune des extré- 
mités. 

Citons, à côté de cette lamelle, une petite plaque de bronze doré. 
Il ne s'est trouvé qu'un petit objet en argent. C'est une petite am- 
poule, percée d'un seul petit trou entre les deux anneaux de droite. 
La panse est pointillée de petites bosses au repoussé. L'anse est 
mobile. Sans doute l'ampoule 
a été formée de deux moitiés 
soudées ensemble. Peut-être 
l'objet était-il doré. Ce doit 
être une amulette ou un petit 
vase à parfums 2. (Fig. 23). 





Fig. 23. 



Fig. 24. 



1. Cf. pour la forme Schh'emann, Mycènes, fig. 88. 

2. Un objet dont le travail est très semblable à celui de cette ampoule a 
été publié dans les Comptes-Rendus de la Commission Archéologique de Saint- 
Pétersbourg, 1880, pi. IV, n« 22. 
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II. Bronze. 

1. — Petit cheval sommairement modelé. Sur le dos est un trou qui 
devait servir à fixer un cavalier. i,Fig. 2i, p. 285). 

Les petits bronzes de ce genre sont assez rares; ceux qui ont été 
trouvés à Olympie {Ausgrabungen, 1875-76, pi. XXI; (876-77, pi. 
XXXI), sont modelés avec plus de soin, et sont sans doute plus 
récents. M. Holleaux nous a communiqué des de&sins et des photo* 
graphies de choraux de bronze recueillis au temple d'Apollon Ptoos; 
ils ressemblent plus au type d'OIympie qu'à celui d'Ëlalée. 

2. — Petit dauphin {bronze il patine verle) ; la queue est l'etournée 
en avant et dressée ; l'animal devait se poser sur le ventre, et une 
amorce de tenon de bronze, à gauche, coulée avec la figurine, montre 
qu'elle devait f jjre partie d'un groupe (Aphrodite au dauphin ?). 

3. — Canard de bronze, la queue relevée en éventail. Un trou 
sur le dos; sous le ventre une lige servant à fixer la figurine. 

4. — Cygne très grossièrement modelé'. 

5. — Oiseau monté sur un petit socle quadrangulaire à facettes. 
Entre les ailes, un trou destiné à fixer un objet, ou à suspendre l'oi* 
seau. 

6. — Oiseau du môme genre, plus grand, le cou long, et le bec 
en forme de spatule relevée. Trou sur le dos, (Fig. î!i). 




7. — Tête d'oiseau supportant un disque plat, sans doute un petit 
miroir. 

8, — Petit support terminé par troia pieJs que forment des cous 

1. Cf. Ansgrab. nus Otijmpia, 187i-76, pi. XXI.— Uarapanoa, Dodonett itt 
ruines, pi. XXI. n" 6. 
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et dea têtes de canards renversés, La petite tablette ronde du haut 
est percée de trois trous. 

Cet objet et les précédents rentrent sans doate dans la séria des 
ornements appelés x«i"»'»',"''«'Z« ■"»«<» ou *opâi™i (corneilles)comme 
l'a remarqué M. Heuzey à propos d'un objet semblable trouvé & 
Dodone >. 

9. — Pied de bœuf. Au-dessous du sabot, un tenon pour ûxer l'n- 
nimai sur un socle. H. 0,03. 

10. — Énorme griffe d'aigle, ayant servi de pied ù un trépied. 
Elle est en tout semblable à celles que M, Carapanos a publiées'. 

H. — Petite aiguière de bronze rouge avec une patine verte. 
H. 0,04. 

13. — Anse de vase; un trou, percé h droiteet 1*1 gauche, permet- 
tait de passer un rivet pour appliquer l'anse sur la panse. L'objet 
est assez mal conservé, et la représentation indistincte; on recon- 
naît cependant la peau et les pattes d'un animnl. 

13. — Petite patère, ayant 43 millimùtres de diamètre, elle est lé- 
gèrement évasée en cuvelte, profonde de 0,01. Au centre, à l'inté- 
rieur un bouton en relief; 3 rainures en biseau concentriques au 
bouton circulent au bord de la patère. 

14. — Petite écuelle mutilée. 
13. — Deuxpalmettesde bronze; 
sur celle que reproduit la figure !6 
(grandeur de l'original) les orne- 
ments sont gravés au trait, assez 
profondément; l'objet sans doute 
était doré. 

Il faut rapprocher ces palmettes 
d'objets similaires trouvés A Do- 
done^. M. Carapanos veut voir 
dans ces ornements des frag- 
ments de fibules (en particulier 
pi. L, no 10); ce sont plus proba- 
blement des appliques, bien qu'on 
ne voie aucun trou d'attache ù la 
surface, ou bien encore des objets 
que quelques archéologues appel- 
lent des objets de substitution. 
" La palmette, diminutif d'acrotère 

^^' ou d'antéflse, serait offerte à la 

déesse au lieu et place d'un véritable édifice. 
IG à 20. — Nous rangeons aussi parmi les ex-voto les cinq frog- 

1. Garapanoa, Dodone et »m ruines, p. 223. 

2. Carapanos, Dodone. pi. XLI. flg.8, 9, 10. 

3. Garapanoa, Dadont, pi. XLIX, 1, ï. 3. 4, S ; L, 10. 16. 
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menls ici catalogués, qui proviennent d'appliques de brome ayant 
la forme de bandelettes. M. Carapanos a trouvé de nombreux frag- 
ments du même genre ; M. Heuzey croit y reconnaître » des débria 
de la bordure appeléeàvri>5 ou ttuîquientourait les boucliers ronds 
des Grecs, et en parliculier ceux de cuir » ', Vu l'extrême ténuité 
des bandelettes et la finesse de la décoration, il nous semble difficile 
d'admettre celle explication. Il est plus simple de croire que ces 
ornements servaient à décorer les statues du temple, comme on sait 
que c'était Thabitude dans certaines cérémonies. Un fragment qui 
sera catalogué après les cinq dont il est ici question, porte encore, à 
l'envera, un petit carré de fine toile adhérant au bronze. Ce détail 
semble prouver péremptoirement que les bandelettes pouvaient 
servir de bordure à des voiles de divinités. Or rien n'empêche d'ad- 
mettre que ces voiles étaient pour la plupart des ex-voto. 

Les fragments que nous avons trouvés sont tous décorés dans le 
style géométrique, ce qui prouve leur très haute antiquité, attestée 
d'ailleurs, par ce fait que les morceaux sont ajoutés au moyen de 
rivets, procédé bien antérieur à l'invention de la soudure*. 

D'assez nombreux fragments du même genre ont été trouvés à 
Olympie, et les nôtres peuvent leur être comparés avec intérêt'. 
Mais en divers lieux do ia Grèce *, à Olympie même j, et plus récem- 
ment au temple d'Apollon Ploas', on a découvert un grani nombre 




de bandelettes décorées aussi d'ornements au repoussé qui n'ont 
plus avec celles-ci qu'un rapport d'usage, car on y voit représentés 
des honimc!, des animaux, de véritables scènes indiquant un art 
beaucoup plus savant. Quelques morceaux sont de véritables petits 

i. Carapanog. Do-Ion; pi. XUX, flg. Ifi a 22 ; lleuMv, append. C, p. S34. 

2. Daremliern et Saglio, DicUon. îles AnIiquHés, art, Cm/aliira. 

3. BœUieher, O/ympia. (2' Atill,) Sig. 27, i8, 2a, 30, 31. 32, 33. 

t. Daromherg cl Saslio, liicl.dea Antiqiiilés, art. Crlaliira, fig. 933, 335. 

B. Aiiagrabungen :m Olympia, 1878-19; texte, [>. t8, et pi. XXV. 

G. Ces bandelettes, d'un intèrûl tout à fait rare, sont encore inédiles. 
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de tableaux, tels que ceux qui bordent la tunique de la statue bien 
connue rous le nom de Pallas archaïsante de Vienne. 

16. — Bandelette de bronze brun, décorée de palmettes opposées 
réunies pardes S affrontés; la figure 27 (p. 228) reproduit exactement 
cette disposition ainsi que les dimensions précises du morceau. Les 
parties noires sont bombées ; toute l'ornementation est ainsi au re- 
poussé. A l'extréraitédeia tige de chaque palmette, entre lesS affron- 
tés, UQ petit trou rond servait à clouer ou à coudre la bandelette. 

17. — Bandeau de bronze doré, trôs mincej ornemeatalion au re- 
poussé. Au milieu une large bande d'enlrelaosi. Long. 0, 38. (Fig. S8.) 




Fig. 28. 

Un autre fragment semblable, mais très court, montre que l'on' 
ajoutaitles mor- 
ceaux entre eux 
au moyen d'un 
petit œillet et 
d'un rivet de 

mm^^^^^H^ "ri.™.. 

S^S'^R'/--*A - ' • ■ (l'i^tefi^SBll 3 ment du même 

•^'km>.»L^_ ^^"^J'^r ^^°"- ^"^""""^ 

M lm\-^m' réunies par 

deux lignes de 
points compri- 
ses entre des pa- 
ralléles.Toutce 
'^' ■ qui est tracé en 

loirestGn relief comme dans les deux numéros précédents. (Fig. 29.) 

1. Cf. GarapanOF, Dodone, pi. XLIX, Ùg. 2Ù et 23. 

19 
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19, — Bronzé à refiels bleuâtres. Les ornoments en forme depoi- 
tes sont dÉcoupés à jour ; les torsades des bords ainsi que les volu- 
tes des postes sont en relief, au repoussé. (Fig. 30.) 




Fig 30 



Fig. 31. 



20. — Fragment de même métal Même genre de décorations. Il 
y avait probablement, sur les bords, des torsades qui ont disparu. 
(Fig. 31.) 

Ûl. — Quatre lamelles carrées, très minces, en bronze doré. Elles 
dont ornées de neuf doubles cercles en relief, disposés trois par trois, 
tin petit trou percé nu centre des deun doubles cercles du milieu 
servait à flser ces petites appliques. L'une d'elles porte encore un 
peu de toile au revers. Sa surface est de i centimètres carrés. 

22. — Petite applique ronde, décorée d'une rosace en relief ; deux 
petits clous de bronze, qui servaient à fixer l'objet, sont eDCore en 
lllace. 

' 23. — Pointe de lance, longue de 0,09, en forme de feuille de lau- 
rier. Au milieu, grosse nervure saillante et creuse. Le bout de ta 
pointe est brisé'. 

24. — Pointe de lance triangulaire , dont la coupe donnerait un 
tWangle curviligne, la convexité tournée vers l'intérieur. Au milieu, 
le long de ces trois cannelures, une petite baguette en relief. Long. 
0,0*3. 

25-26. — Deux petits ornements en forme de double hache. Le 



1. Cr. Potller et Reinacb, La Nécropole de Myrina, p. iOS. ■ 
Iforfone, pi. LVIII. 



' Carapanos, 
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n° 26 est perc^ dans sa partie étroite pour recevoir une tige servant 
de manche ; le n^ 25 est en un seul morceau ^ 

27. — Grelot de bronze, percé de quatre trous triangulaires à là 
naissance du renflement, et de quatre à la partie inférieure. H. 0,048; 
diamètre maximum do la panse, 0,022. On peut rapprocher ce gre- 
lot des clochettes de bronze que Ton a trouvées souvent dans les 
tombeaux, et qui servaient d'amulettes contre le mauvais œil s. 

28. — Plus de deux cents anneaux de bronze, de différents diamè» 

IresJ. 

29. — Grand nombre de clous à grosses têtes*. 

Objets de toileUe* 

30. — Deux boucles semblables entre elles, l'une un peu plus pe- 
tite que l'autre; quelques ornements au trait. 

31. — Uno bague à large chaton plat sur lequel est gravé au trait» 
un ornement indistinct. 

32. — Épingle à cheveux (?) décorée, dans le haut, d'une tôte for- 
mée de cônes opposés par le sommet. Longueur, 0"13. 

33. — Autre épingle du même genre. Modèle dififérent. L. 0,45. 

34. — 14 épingles ou fragments d'épingles de modèles analogues» 
variant de 0"01 dé longueur à 0"I0. 

35. — Quatre épingles plus longues, à têtes plus petites »i 

' 30. — Ornement en spirale terminé par deux têtes rondes. Sans 
4oute c'est un des ornements appelés par les Grecs rémytçy desciga- 
les> et destinés à maintenir les cheveux dans la coiffure appelée - 
crobyle^. - . 

37. — 8 ornements formés d'un ûl de bronze enroulé sur lai-môme* 

1. Cf. Garapanos, dodone, pi. LIX, n<»«6, 7, 9, 10; Catalogue^ p. 100, n»^4.— 
Helbig, dos homerische Epos, p. 254, fig. 98. — Commiss, Arch, de Saint-Pé'.. 
ierjôour^. 1874, pi. L n" 13-24. 

2. Yoy. Pottier et Beinach, La Nécropole de Myrina, p. 205, et, pour les 
découvertes du môme genre, la note 4. 

3. Cf. Pottier et Heinach, La Nécropole de Myrina^'p» 204. 

4. Signalons ici deux objets de bronze qui ne sont pas des ex-voto. 

1* Gond do porte. Dans la collection Garapanos, un objet absolument 
semblable est désigné comme étant uae applique d'anse de vase (Garapanos, 
Dodone, pi. XL VII, n® 6). 

2° Double crochet servant à suspendre. Gf. Garapanos, Dodone, pi. LIII, 
n* 25. ' . 

5. Pour tous ces objets, voir Daremberg et Saglio, Diction, des antiquités, 
art. Acus, — Pottier et Beinach, Myrina, p. 203. — lahrbuch d. K, d. Insti- 
tuts, 1888, p. 233 g. 

6. Gf. Helbig, Ueber die goldenen Cicaden der alten Athener, — Id., dàs 
homerische Epos, p. 169, Anm, 11. — Commission arch, de Saint-Pétersbourg, 
1876, pi. III, n« 32; 1869, pi. I, 20. — Schliemann, Ilios, n»* 845/846 (or); 
cf. les bracelets n* 873, 874. \. . 
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en spirale. Les huit spirales sont formées de fils de même grosseur, 
niais les enroulements sont tantôt plus, tantôt moins nombreux. 
L'une des extrémités du fil sort 
du centre de la spirale et s'amin- 
cit en pointe d'épingle. Ce sont 
irés probablement de^ broches., 
(Fig. 32.) 

Des enroulements du môme, 
genre ont été trouvés en grand' 
nombre surtout à Mycènea*. L'ob- 
jet représenté par la figure 398 
du livre de Schlieinann est celui 
qui ressemble le plus à celui 
dont nous donnons le dessin, 
c&r il est le seul où les spirales sont opposées comme les boucles 
de la lettre S. Schliemann croit que les objets trouvés à Mycènea 
étaient enfilés i^ la suite l'un de l'autre au moyen des petits tubes 
qui les séparent. Mais pour les objets d'Ëlatée, il faut y reconnaître 
simplement, comme nous l'avons dit, des biioches, de l'espèce 
des bijoux qui étaient désignés sous le nom d'îiixti et xùluxi; >. On 
en a trouvé d'absolument semblables & Olympie', à Mègare, A Thé- 
bes, etc. *■ 

38, — Boucle d'oreille formée d'un fil de bronze recourbé ea cer- 
cle; l'une des extrémités est amincie en pointe, l'autre se replie, 
comme l'un des membres d'une agrafe moderne'. 

39. — Grande fibule ou broche se fermant au moyen d'un ressort, 
comme les épingles doubla dont se servent les nourrices. La partie 
plate est décorée des deux côtés d'ornements géométriques, gravés 
très finement ù la pointe; peut-être faut-il y voir quelque bête ou 
quelque plante marine, dans le genre de ceux qui décorent les 
poteries mycéniennes ; peut-être avons-nous là une représentation 
naïve et maladroite d'un navire. (Fig. 33, p. 293.) 

Cette fibule de travail archaïque n'a, croyons-nous, que peu 
de similaires, du moins en bronze. Les deux fibules récemment ac- 



I. Sehllcmano, Mycènes, fig. 297, 298, !99, 300. ~ lakrbuch d. K. d. Intlilult. 
1SS8, p. 363. b. 

S. Toy. UB\big, da» homer. Epos,^. 191 ots.,elpartIculIirement âg. 82. S3; 
Cf. p. 167 et 8. 

3. Furtwàngler, die Bromefunde mu Olympia, p. 37. 

4. Ilelbig, dus homer, Epoa, p. 10S, note 5. CC Carapanos, Dodone, 
pi. L, n' 9, et Commission arehéol. de Saint-Pétersbourg, 1830, pi. If, n* 18. 
Des ornements en spirale, de mémo nature, mais en or, ont été publias 
dans Àrch. Zeilung, ISSi, taf. 8, a" 9, 11, 12. — Schlieinaan, Uiot, n- 638. 838 

5. Cf. Carapanos, Dodone, pi. L, n" 11, 12. ■ ■■ 
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quises par le musée de Berlin {lahrbuck d. £. d. Institats, 1888, p. 362, 
fig. d;p.363, &g. c)sontencore plus intéressantes, parce que les figu- 
res géoiuélriques y sont remplacées par des images il'hommes éiiau- 




Fig. M. 



Fig. M. 



chées A la manière des peintures de vases archaïques ; celle qui r 
été publiée dans l'Archaiologische Zeilung (I88(, taf. 9, n* 3). est dê- 
eoVée dans le mâme style, mais elle est en or, 

iO. — Fibule du mdme genre, mais sans gravure au Irait. (Fig. 34.) 



iU 



' 41-47. — Sept fibules < 

lesi. (Fig. 33 et ae.) 
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Il fragmenls de fibules de différents modô- 




1. Pour tous Ces objelB. voy. lahrbwli d. K. d. InsliluU, )B88. p. 363, C. — 
Carapaooa, Dodone. PI, LI, n" 1, 3, 5, 6, T, 8, — Lenormant, Gat.Arch., 1883, 
•p. 71 (Métaponle). 
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48. — Petit ustensile de toilette, k longuetige recourbée, terminËe 
par une petite spatule creuse en forme de cure-oreille <. La partie 
recourbée est taillée en paratlèlipipède et décorée de croisillons 
grayés au trait; la partie longue de la tige est arrondie. 

49. — Tige de bronze tenant une spatule plate en forme de lan- 
cette, repliée en avant. C'est peut-être une spatule pour étendre le 
fard >. 

50. — Tige de bronze, séparée à moitié de sa longueur en deux 
tiges tordues ensemble et formant hélice '. . ^ 

Objet* en o»- 

I. ~ Fragment de plume & large bec, en forme de calame. Au- 



S^ 




dessus de la fente du bec de plume est planté un petit clou de bronze 

l.Ct.Carapanos.Dorfoiie.pLLI.lï. — Pollii.TetReLDach,Mi/rîna,p.203,204.. 
ï. Cf. Carapanoa, Dodone, pi. LI, n*19. — Pollicret Reinach. .Wj/rin(i,p.!01.- 
3. Cf. Carapanos, Dodone, pi. LUI, n" 8, 11, 12, 13, :,_:.,_,.. . . 



. V x/-^ 
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qui servait sans doute à empêcher le doigt de glisser sur l'encre, 
quand on écrivait. L. 0,H '.(Fig. 37, p. !95.) 
\ j 2. — Objet en forme de fuseau très renflé parle 

fl'ifF'SS^ bas. fait au tour. Il est décora de deux séries de 
moulures, l'une à la partie niinco de la tige, l'au- 
tre à l'origine de In panse. Un des cercles de celte 
dernière est percé de petits trous dont quelques-uns 
contiennent encore une incruslalionen matière noire 
et dure. 
3. — Objet de même genre. L, 0,05. 
i. — Manche d'outil, plat (manche de couteau T), 
décoré de deu:ï bandes de petits cercles irréguliers 
en oreus. 

5. — Manche d'oulil, rond, décoré de cercles con- 
centriques et d'une zone de petits cercles, en creux ^. 

6. — Fragment d'outil fait au tour, ayant la forme 
de deux tiges tordues en spirale. 

7. — Petite colonne ionique, plate par derrière, lé- 
gèrement bombée par devant, avec cinq traits pa- 
rallèles en crous, similant les cannelures. Le cha- 
piteau et quelques points de la colonne portent 
des traces de dorure". (Fig. 38.) 

8. — Objet plat, assez mince, de forme courbe 
par en haut, rccliligne en bas. Le càtè est percé 

Fig. 38- ^'* milisu d'un petit trou. C'est sans douta la poi- 
gnée d'un oulU de fer ou de bronze, comme un 
poinçon, une vrille, une clef. 



Les fragments de verrerie commune, à irisations multicolores, 
se sont trouvés en très grand nombre au temple d'Athèna Cranaia; 
mais aucun ne mérite une mention particulière. Nous avons noté 
seulement trois fonds d'ampoules en forme de lacrymatoires ; un 
fragment de petit vase & raies bleues, blanches el jaunes, du genre 
dit rhodien ; une perle de même matière et de même couleur, et un 
fragment de tasse en verre blanc ^ reflets bleus et roses, dont U 

1. Cette plume a été signalée par MM. Poltier et Reinach, Myrina, p. 2DS, 
1 propos d'un objet similaire trouvé dans un tombeau de Myrina. 

S. Pourl'orDemenlationde cesdcux curieux objets archaïques, voy. Schlie- 
mano, Uycinei, ùg. 127 (fraRment d'une lyre en os), et Itg. SÎS (manche de 
poignard en ivoire). — Bull, de Con-esp. helUn., 1818, pi. XIJl. Objets de 
Spata, — Schliemann. Ilios, n- Kl, Hi, 521, 510, 541, 1231, 1258. L'autenr 
volt dans ces ornementa des étoiles. 

3. Cf. Potlier et Reinach, Myrina, p. HZ. 
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panse est décorée d'une rosace en creux ; cet objet devait être très 
léger et très gracieux. 

Signalons enfin une grosse perle en verre vert, très commune", 
mais d'un travail assez curieux. Elle a la forme cylindrique, et non 
sphérique, et tout autour elle est décorée d'une double rangée de 
petites appliques rondes en verre bleu qui sont elles-mêmes de pe- 
tites perles, (Diamètre 0,007.) 

Deux pierres noires à aiguiser, Tune plus grande que l'autre. 

Objets diverse 



Balle de fronde en pierre, ayant la forme d'une olive très pointue 
aux deux bouts, comme les olives d'Amorgos par exemple. L. 0,05. 

Balle de fronde en pierre divisée dans le sens de lalongueur (0,06) 
en faces plates, semblables aux raies d'un ballon fusiforme. 



1. Mentionnons en passant quelques objets qui ne sont pas des ex-voto. 

1» Plaque de plomb, de 0'»,20 de côté environ. 
L'une des surfaces est sillonnée d'entailles profon- 
des faites en frappant avec un outil coupant. Elle 
servait de point d'appui pour tailler certains objets. 
Le plomb empêchait que l'outil ne s'ébréchât une fois 
sa course finie. 

2© Verrou de porte très grossier, en fer, ayant la 
forme d'un grand crochet. L. 0">,30. Gf, Garapanos, 
Dodone, pi. LUI, n*» 17, 

3» Marteau rond d'un côté, et, de l'autre, aplati 
en forme de lame; le tranchant est émoussé par 
l'usure. Au milieu, trou pour adapter le manche, 
L. 0-,lo; Ep. 0»,03. 

4» Pic quadrangulaire, très pointu aux deux ex- 
trémités. Le trou où s'engageait le manche est rem- 
pli par des scories de fer et de la rouille épaisse. 
L. 0-,l6. 

50 Deux grandes lames de couteaux en fer. L'une 
porte encore les rivets qui la fixaient au manche. Le 
dos de la lame est taillé d'encoches irrégulicres. 
Gf. Garapanos, Dodone, pi. LUI, n»« 5, 6. 

6« Une lame de faucille mince recourbée. 

70 Fragment de chaîne formée de cinq maillons 
de 0",08, dont l'un qui devait être au milieu, est 
quadrangulaire et percé de deux trous. Longueur 
totale : 0'»,45. 

S*» Étoile découpée, do 0»,0G de diamclre. G'était peut-être une molette 
d'éperon. 

9* Double crochet en fer suspendu à un support articulé, (Fig, 39.) 




Fig. 39. 
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Fragment d*un bois de cerf. H. 0,13. L. 0,08. 

Petit disque en stuc, peint en jaune, ayant la forme d'un cou? 
yercle. Larg. 8,05. 

Deux coquilles naturelles, du genre pectm^ qui sont des symboles 
ou plus simplement peut-être ont été utilisées comme boites àfard<. 

1. Cf. Pottier et Reinach« Myrina, p. 245, 246, et les notes. 
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LA PIERRE DE GANA. 

(Extrait du Bulletin de Correspondance Hellénique, T. IX (1885), 

p. 28 et s.) 



I. 

Parmi les nombreuses reliques que recueillit la piété du moyen 
âge byzantin, les plus précieuses assurément et les plus recherchées 
furent celles qui se rapportaient à la personne du Sauveur. Non seu- 
lement les instruments de la passion du Christ, le bois de la Croix, 
la couronne d'épines, l'éponge qui servit à apaiser la soif de Jésus, 
le linceul dans lequel fut enveloppé son corps divin, l'ampoule ren- 
fermant l'huile dont fut oint son cadavre S étaient conservés avec un 
soin pieux dans les églises de Constantinople ; non seulement les 
vêtements qu'il avait portés, son manteau de pourpre, ses sandales s, 
les langes dont il avait été enveloppé à' sa naissance 3, devinrent l'ob- 
jet de la vénération des fidèles ; mais les témoins muets des mira<p 
clés ou des souffrances du Sauveur, les rochers, les pierres sur les- 
quelles s'était accomplie quelque circonstance mémorable de sa glo- 
rieuse existence, furent mis par la piété publique au rang des reli- 
ques les plus respectées. 

!. C. /. Gr„ 8695 et 8809. — Codinus, de Lignis, éd. Bonn, p. 30. — Niceph. 
Cp., éd. Bonn, p. 24-25. 

2. Léo Diac, éd. Bonn, p. 166. 

3. C. 1. Gr. 8695, 8809. 
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Dès la fin du iv« siècle, on conservait en Palestine plusieurs de 
ces monuments. A Jérusalem on montrait, dans la chapelle du sépul- 
cre, la dalle que Joseph d'Arimathie avait roulée devant le tombeau 
du Christ et que Tange avait enlevée au moment de la résurrection * ; 
ailleurs on voyait la colonne de la flagellation, encore teinte du 
sang du Sauveur^, et la roche fendue sur laquelle la croix avait été 
dressée. A Sichem, une église construite tout exprès abritait le 
puits auprès duquel Jésus rencontra la Samaritaine 3 ; à Bethléem, 
dans réglise Notre-Dame, on trouvait la crèche où fut couché le 
Seigneur, « et ses oreillers d'une dure pierre^. » Plus loin, c'était 
la dalle sur laquelle fut versée l'eau qui servk à laver le Seigneur 
nouveau-né 5, et depuis ce jour la vasque creusée dans la pierre était 
remplie d'une eau pure qui ne tarissait points. A Gethsémané on 
montrait une pierre où les Juifs avaient lié le Sauveur prisonnier ? ; 
sur la montagne de Sion, dans l'église Notre-Dame, les tables où 
Jésus-Ghrist célébra la Cène avec ses disciples, et la vasque de pierre 
où il puisa l'eau pour leur laver les pieds »; ailleurs, dans un mo- 
nastère, on voyait le berceau du Christ 9; et dans l'église du Saint- 
Sépulcre la pierre, centre de la terre, appelée le Compas^ « que Dieu 
mesura de sa main au milieu du monde *<) » et sur laquelle Joseph 
d'Arimathie et Nicodème lavèrent le corps du Christ descendu de la 
Croix 11. Enfin, dans le temple, une autre pierre rappelait les plus 
illustres souvenirs de l'ancien et du nouveau Testament: c*était le 
quartier de rocher sur lequel avaient été placés jadis l'arche d'al- 
liance, la verge d'Aaron et les livres de Moïse: Jacob s'y était en- 
dormi quand il eut sa vision miraculeuse, l'ange y avait annoncé à 
Zacharie la naissance de son fils ; mais un miracle du Christ la ren- 
dait surtout illustre. Quand le Seigneur eut pardonné à la femme 
adultère, il y trouva un refuge contre la fureur des Juifs : « la ro« 



1. Lapis resurreclionis. Saint Jérôme, lettre 86. Cf. Antonîn martyr. De locis 

$ancliSy dans Itinera hierosolymita latina lingita exarala, éd. T. Tobleret A. 

Molinier, 1, p. 101. (a 570), Arculf, (a. 070) ibid,, I. p. 150, et la Chronique 
dErnoul, dans Guillaume de Tyr, éd. P. Paris, II, p. 478. 

2. Saint Jérôme, ibid. 

3. Saint Jérôme, ibid. Cf. Chronique d'Ernoul, dans Guill. Tyr., II, 
308, 509. 

4. Guill. Tyr.. II, 493. 

5. Arculf, dans Itinera Latina, 1, 170. Cf. Bède, ibid,, p. 2i3. 

6. Arculf, toc. laud., 170. 

7. Guill. Tyr., p. 492. 

8. Guill. Tyr., p. 49». 

9. Guill. Tyr., p. 481. 

10. Guill. Tyr., p. 489. 

11. Sanulo, 1. III, p. XIV, ch. VIII, p. 25S, cité àams Historiens des Croisa- 
des occidentaux, II, p. 495. 
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che se leva contremont entour sa teste, si li fist lieu, et une estoile 
descendi devant lui, si le servi de sa clarté ^ » 

De bonne heure la dévotion des empereurs byzantins avait enlevé 
à la Palestine, pour en parer les églises de Gonstantinople, plusieurs 
de ces merveilleuses reliques : la conquête de la Terre-Sainte par 
les Perses, puis par les Arabes, multiplia bientôt et justiûa ces 
spoliations. Ce fut œuvre de piété que d'arracher aux infidèles ces 
Vénérables monuments, et les empereurs furent plus fiers d'une re- 
lique regagnée que d'une province reconquise. Héraclius, Nicéphore 
Phocas, Jean Zimiscès rapportèrent en triomphe « comme un pré- 
sent du ciel, comme un trésor incomparable d^, le bois delà vraie 
croix ou les souvenirs de la vie du Sauveur 3; Romain Lacapène 
mit en œuvre toute sa diplomatie pour conquérir à l'Empire les fa- 
meuses images d'Édesse *. Au milieu des chants religieux, des pro- 
cessions et des fêtes s, on apportait les Saintes reliques dans la ville 
«c gardée de Dieu » : on les transportait en grande pompe dans les 
sanctuaires les plus vénérés, à Sainte-Sophie, aux Blachernes, ou dans 
la chapelle du Palais : parfois on élevait pour les abriter des oratoi- 
res particuliers ; et l'Église même proclamait solennellement leur 
vertu miraculeuse 6. Pour en multiplier les effets salutaires, on cas- 
sait quelques fragments de ces pierres vénérées et les plus grands 
personnages de l'empire en recevaient des morceaux''; plusieurs 
nous sont parvenus avec les reliquaires qui les contenaient. 

Les plus grandes églises de Gonstantinople étaient fières de mon- 
trer de semblables trésors. Sain te- Sophie conservait dans une salle 
particulière la margelle du puits de la Samaritaine s (tô âytov fpéap) 
et dans l'église même la partie supérieure du sépulcre du Sau- 
veur 9, un bassin de marbre où le Christ lava les pieds de ses disci- 
ples *o, un petit plat de marbre qui avait servi à la Cône **. Au palais 
du Boucoléon, dans la chapelle impériale, on gardait la pierre qui 

î. Guill. Tyr., p. 489. 

2. "Qç Ti Scâpov oOpavtov, a>; ttva noXuoXêov 0r,(rax)p6v. Leo Diac, p. 166. 

3. Leo Diac, p. 61. 70, — 71, 166. 

4. Rambaud, l'Empire Grec au x« siècle, p. 107 et s. 

5. Niceph. Gp., p. 24-23. 

6. Si par ossa mirifica Deus facit, clarum est quod et per imagines, lapi^ 
des, pluraque alia idem possit. Léontius, évoque do Néapolis de Chypre, 
dans Concilium Nicœense, II, acte IV. 

7. C. 1. Gr., 8809, et Anonyme de 1130 dans Exuviae sacras Constanlinopo- 
iUanse, t. II, p. 212. 

8. Gonst. Porphyrog., De Cerim., p. 27 et 74. Anonyme de 1157, dans 
£xMy.5acra?, II, 215, et Antoine de Novgorod, (a 1200) ibid,,p. 222-223. Cf. 
Labarte, Le palais impérial^ p. 29. 

9. Ant. Novgorod, loc. laud., 222. 

10. Ant. Novgorod, loc. laud., 223; cf. ibid., p. 214. 

a, Ant. Novgorod, loc. laud., 219, -, 
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dans le sépulcre fui placée sous la tète de Jésus i; dans une église de 
la Vierge, non loin de Phippodrome, on montrait la table de marbre 
où le Seigneur célébra la Gène 2, et à l'église des Saints-Âpôtres la 
colonne de la flagellation 3. Ailleurs c'était la crèche du Sauveur *^ 
la pierre où le Christ avait jeûné ', et celle où il avait prié ^, celle 
où il avait été baptisé par Saint Jean-Baptiste ^, et dans Téglise du- 
Pantocrator la pierre sur laquelle il fut présenté au temple &. Mais 
le monument le plus célèbre de l'église du Pantocrator, le plus cu- 
rieux aussi, car il nous fait comprendre les pérégrinaticms multi- 
ples des reliques qui nous occupent, c'était la fameuse pierre rouge, 
« aussi grande qu'un homme », sur laquelle le Christ avait été em- 
baumé. Transportée d'abord de Syrie à Ëphèse, elle 7 demeura 
jusqu*au temps de Manuel Comnène (1143-1180): l'empereur la fit 
venir à Constantinople, et voulant recevoir d*une manière convena- 
ble la pierre qui avait porté le cadavre du Christ, il descendit en 
personne au port du Boucoléon, et, chargeant la sainte relique sur 
ses impériales épaules, « comme si c'eût été le corps divin du Sau- 
veur », il la déposa dans la chapelle du palais ^ : plus tard elle fut 
placée dans un oratoire spécial attenant à TÉglise du monastère de 
Pantocrator *<>. On l'y voyait encore au commencement du xv* siècle **. 

II. 

A cette liste de monuments, que les textes font connaître, nous 
en pouvons aujourd'hui ajouter un nouveau, le seul peut-être», 
parmi tant de reliques semblables égarées ou perdues, qui soit par-' 
venu jusqu'à nous. J'en dois communication à mon collègue et ami, 
M. P. Paria, qui l'a découvert dans ses récentes fouilles d*£latée; je. 
suis heureux de le remercier ici de vouloir bien m'autoriser à le 
publier. 

Dans les ruines de l'Ëglise de la Panaghia, construite sur Tem- 

1. Anonyme de 1150, Exuv, sacr,, II, 212. 

2. An t. Novgorod, hc. laud., 225. 

3. Bondelmonti, dans Niceph. Bryenn., éd. Bonn, p. 181. 

4. C. /. Gr., 8809. 

5. Gunther de Pairie (a. 1205}, dans Exuv. tacr., I, 122. 
. 6. Ibid, 

7. Ganther de Pairis, dans Exuv, sacr., I, 122. 

8. Jbid. 

9. Nicétas Ghon., De Manuele Comneno, éd. Bonn« p. 289. 

10. Aajourd'hai Zeirek-Djami. Cf. SalzenbergM^^-CAm//tcAe BaudenkmH- 
p* in Constantinopel, p. 119-122 et pi. 36. 

11. Bondelmonti, loc. laud,,'p. 181. Cf. Ant. Novgorod, dans Exuv, sacr., II, 
225, et Robert do Glari : <c si estoit le taule de marbre, ou nostre sires fu 
estendus quand il fu despendus de le crois et si i paroient encore les larmes 
que nostre dame avoit ploaré deseare. Hppf, Chroniques gréco-romanes» p. 71. 
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placement de rancienne ville d'Élatée, M. Paris a trouvé une grande 
pierre de marbre gris veiné de blanc, longue de 2b,33| large de 0,64, 
et haute de 0",33. 




La face supérieure À B C D est soigneusement polie, ainsi que les 
deux faces latérales AA'BB', AA'DD'; la partie inférieure A'B'G'D' 
et les deux autres faces BB'CC, CG'DD' sont demeurées frustes. 
Sur la face latérale AA'BB' un rebord assez haut fait saillie le long 
de la partie inférieure de la pierre; sur cette même face une ins- 
cription est gravée. Par une particularité assez remarquable dont nous 
rendrons compte plus loin, cette inscription est disposée non point 
parallèlement, comme il faudrait s'y attendre, mais perpendiculai- 
rement aux arêtes AB et A'B'. Les caractères, profondément gravés, 
sont de basse époque. L'inscription, dont nous donnons ici le fac- 
similé, est ainsi conçue. 

•toYToCeCTlN 

AiAveAcoîtov 

ToYAOopoiHaH 

.^"n-OTHC^UOKc 

Kavâ Tij^ r«- 

Xt).(a; ÔTTov 
rà ^^<ap oivov 
ivolïi^r» 6 R(vpto)ç 
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Tout le monde connaît le miracle par lequel le Christ se manifesta 
à Gana; je ne pense point pourtant que l'inscription permette de 
rapporter à cet événement le marbre trouvé à Élatée. L'emploi de 
la préposition ôttov exclut formellement une telle hypothèse : elle 
signiûe Vendrait où, la ville où, et se rapporte à Ravà plutôt qu'à Xtdoç. 
Ce n'est donc point ici, comme on pourrait le croire tout d'abord, 
la pierre môme sur laquelle se fit le miracle; si cet événement est 
mentionné, c'est seulement pour rappeler aux fidèles les titres de 
gloire de la petite ville de Galilée; et il faut, semble-t-il, interpréter 
ainsi le texte : « C'est ici la fameuse pierre venue de Gana de Gali- 
lée, la ville où notre Seigneur Jésus-Christ changea l'eau en vin. » 
Quelle est donc cette pierre si célèbre, conservée d'abord à Gana 
par la piété des fidèles, et qu'on jugeait suffisamment désignée par 
le souvenir du miracle du Sauveur? 

Les itinéraires du moyen âge, que nous avons déjà bien des fois 
cités, signalent à Gana plusieurs monuments. Antonin de Plaisance, 
vers la fin du vi« siècle, y vit deux des hydiies où le Seigneur 
changea l'eau en vin: il affirme même que dans l'une d'elles le mi- 
racle se renouvela en sa faveur *. Au viii« siècle Saint Willibald 
trouva là une grande église, où l'on conservait encore une des 
hydries 2; au xii° siècle pourtant ce souvenir môme du miracle 
avait disparu 3. Outre les hydries, Antonin de Plaisance mentionne 
à Gana un autre monument. « Deinde, dit-il dans son Itinéraire, 
venimus miliario 3 in Canan, ubi Dominus fuit ad nuptias, et accu- 
buimus in ipso accubitu, ubi ego indignus parentum meorum nomina 
scripsi » *. 

Du Gange, interprétant ce texte, a donné au mot accubitus, le sens 
de salle à manger ^ : malgré cette grave autorité, il faut, je crois, 
entendre ce terme dans un sens plus restreint, et le traduire par lit 
sur lequel on s'étend pour manger. Il serait difficile d'expliquer au- 
trement le rapprochement, évidemment voulu, des mots accubuimus 
et accubitus, qui semblent pris dans la même acception, et des- 
tinés à marquer l'action de s'étendre sur la couche môme où s'était 
étendu le Christ : et d'ailleurs on comprend mieux ainsi comment 
Antonin de Plaisance a pu suivant une habitude bien chère aux pè- 
lerins chrétiens du moyen âge inscrire sur le lit de pierre où il se 
coucha le proscynème rappelant le souvenir de ses parents s. 

i. Ex quibus hydriîB duae ibi sunt. Implevi aqua unam et protuii ex ea 
vinum : Antonin martyr, dans ïtinera latina, I, 93. 

2. limera lalina, I, 260. 

3. Mag, Thietmari perigrinatio, éd. Laurent, p. 4. 

4. ïtinera laiina» I, 93. 

5. Glossarium mediae et infimœ latinitatis, v* Accubitus o : Iriclinittm in que 
ad mensam adcumbitur. 

6. M. E. Le Blant, à qui nous devons l'indication du texte d'Antonin, l'in- 
terprète également dans' le sens que nous avons adopté. 
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En rapprochant du marbre d'Élatôe le tescte d'Antonin, une con- 
jecture se présente tout d'abord : ce lit sur lequel le Christ se coucha 
au repas des noces, et qu'au vi« siècle encore on montrait à Cann» 
ne serait>il point identique à cette fameuse pierre de Cana, si inti- 
mement liée au souvenir du miracle? Les dimensions de la pierre 
ne contredisent point une telle hypothèse; la manière dont les faces 
latérales ont été polies indique évidemment que le marbre était placé 
originairement, comme un banc ou un lit, dans l'angle de deux 
murs: il suffisait, pour justifier pleinement l'hypothèse, de retrou- 
ver sur le marbre d'Élatée le proscynème d'Antonin de Plaisance. 

J'ai soigneusement examiné la pierre d'Élatée; et, sur la face su- 
périeure, près de l'endroit où devaient reposer la tête et le haut du 
corps de la personne couchée, j'ai découvert une inscription tracée 
à la pointe. Elle se trouve au point rf de notre figure, à 0"*,12 du som- 
met de Tangle ABC et immédiatement au-dessous de l'arête GB. Les 
caractères, hauts de 5 millimètres et gravés peu profondément, se 
distinguent nettement à l'aide d'une loupe : par leur forme, ils ne 
sont point postérieurs au vi° siècle. L'inscription, dont la première 
partie a été enlevée par un éclat de la pierre, présente un arrange- 
ment assez singulier : elle est disposée en colonnes parallèles, sépa* 
rées par d'assez larges intervalles. La fin, qui seule subsiste, est 
ainsi conçue : 



KAI 


MOY 




THC 


AN 




MHT 


TCONI 




POC 


NOY 


+ 



Il est aisé de restituer, au moins approximativement, le texte com- 
plet de l'inscription : 

A moins d'admettre une étrange coïncidence de nom et d'époque, 
on ne saurait voir dans l'Antonin dugraffitounautre qu*Antoninde 
Plaisance *, c'est dire toute l'importance du marbre d'Élatée. Grâce 
au détail insignifiant mentionné par le pèlerin du vi' siècle, la 
fameuse pierre de Cana, comme dit l'inscription, a désormais une 
origine certaine et une histoire assurée. Elle vient bien de Pa- 
lestine : dés le vi« siècle à Gana on la montrait aux pèlerins, 
comme le lit sur lequel le Seigneur s'étendit au repas des noces. Oa 
comprend dès lors aussi la forme de l'inscription qui désigne cette 
pierre : c'est sur ce lit que le Christ était couché quand il fit le 

1. On s'étonnera peut-être de voir un Occidental écrire en langue grecque 
son proscynème ; mais il faut considérer qu'il était en Orient» et qu'au yv 
siècle la langue grecque était d'un usage fort commun. 

20 



306 APPENDICE IV. 

iniracle, c'est à ce miracle autant qu'à l'atlouchement divin qu'elle 
devrait sa célébrité. 

ni 

De bonne heure, à ce qu*il semble^ les monuments du miracle de 
Gana se dispersèrent dans le monde chrétien. Dès le vi« siècle, 
quatre des hydries avaient quitté la Galilée* ; entre le vi« et le 
yiii® siècle, c'est-à-dire au moment môme où l'invasion arabe se 
répandait sur la Palestine, une autre disparut ^ ; quelques années 
plus tard il ne restait plus à Gana que le souvenir de ces monu- 
ments *. G'est ailleurs qu'il faut désormais chercher ces précieuses 

1. Itinera Latina, I, 93. 

2. /6tU, I, 260. 

3. En 1217 on montra à Thietmar « vestigia ubi ydrie posile fuerant », et 
on lui conta que la cilerne où fut puisée Teau du miracle renfermait encore 
« àqaani habentem saporem vini » (édit. Laurent, p. 4). En 1231, Tauteur des 
Pélerinaiges por aie r en Jheritsalem dit que l'on voit à Cana « le lieu où les 
noces furent faites » {Itinéraires français,^. 101. Cf. Gont. Guill. Tyr., ibid,, 
p. 172), Vers 1265 on montrait seulement « le lieu où les VII ydries estoyent » 
(îfttrf., p. 187. Cf. p. 197). . 

[Nous trouvons dans un curieux volume du xvii* siècle {Le voyage de la 
Terre-Sainte, par M. I. Doubdan, chanoine de l'Eglise Royale et Collégiale 
de Saint-Paul, à Saint-Denis en France, et confesseur du célèbre monastère 
des Ursulines de la mesme Ville. — Paris, M.DG. LXVI (3« édition) — le récit 
d'une excursion faite en 1652 à Cana. 11 nous semble intéressant de suivre 
jusqu'à cette époque les traditions religieuses de la petite ville : <c De là 
descendant une petite vallée pierreuse, nous arrivasmes à Cana, qui n'est plus 
qu'un chétif village, qu'il nous fallut traverser d'un bout à l'autre, pour 
voir l'Eglise que sainte Hélène a fait bastir à la place de la Maison que 
Nostre Seigneur a honoré de ce premier miracle : c'est un bastiment fort an- 
cien, tout fait de pierres de taille, qui consiste en deux grands corps do 
logis,' dont celui de main droite est l'Eglise, qui est une voûte longue envi- 
ron de quarante pa^, et largo de vingt, soustenûe au milieu d'un rang de 
colomnes, et quelques fenestres qui y donnent le jour. Elle est toute dé- 
serte, et néantmoins encore toute entière, et sert de Mosquée à ceux du 
pays, et dessous icelle est une Chapelle qu'on ditestreau mesme endroit ou 
Nostre Seigneur fit cette merveille. L'autre partie est un grand logis, qui 
estoit la demeure des Ecclésiastiques, ou à présent logent les Santons, et 
entre ces deux bastiments est une court assez spacieuse, sur la porto et 
entrée de laquelle est une grande pierre qui sert de linteau, où sont tail- 
lés en relief trois pots ou cruches, avec quelque escriture ancienne, et à 
moitié effacée, qui fait paroitre que c'est le mesme lieu où ce grand miracle 
a esté fait. {En marge : Le Trésor de S. Denys en France se glorifie d'avoir 
une des cruches qui servirent à ce miracle. L'Eglise de S. Sauveur d'Oneso en 
Espagne en possède une autre). 

« De là nous retournasmes sur nos pas à l'entrée du village par où nous 
avions passé, pour aller voir la Fontaine où on alla puiser l'eau qui servit 
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reliques, A Jérusalem, où Ton conservait deux hydries, dans l'église 
de Saint-Jean-Baptiste, et au Temple ^ ; à Constantinople surtout 
qui dès le milieu du x^ siècle possédait deux au moins des urnes de 
Cana 2. 

La pierre sur laquelle le Christ s'était couché ne dut point demeu- 
rer fort longtemps en Palestine. Antonin de Plaisance, le dernier 
témoin de la domination chrétienne en Syrie, est aussi le dernier 
qui mentionne l'existence de ce monument à Cana; Arculf, qui. voya- 
geait en Palestine vers 670, WillihalJ, qui y vint vers 721, n'en 
ont déjà plus connaissance ; les textes postérieurs Tignorent entiè- 
rement. On peut donc croire sans invraisemblance qu'au moment 
où l'invasion perse ou arabe menaçait de profaner les sanctuaires 
de la Terre-Sainte, quelque chrétien pieux, peut-être môme quel- 
que empereur de Byzance, a pris à tache de sauver cette précieuse 
relique. L'examen de l'inscription semble confirmer celte hypothèse: 
les caractères appartiennent au vr ou au vue siècle, et la manière 
dont rinscription est tracée sur la pierre prouve qu'i\ l'époque où 
elle fut gravée le marbré dut être changé de place. Quand Antonin 
de Plaisance visita Cana, la pierre s'appuyait, comme au i" siècle, 
sur sa face inférieure A'B'C'D' : c'est ce q;ie démontre le lieu où il 
inscrivit son proscynème. Quand la seconde inscription fut gravée, 
la pierre était dressée sur sa faceAA'DD', et, pour en assurer Tèqui- 
libre, maintenue sans doute entre deux murs s'appuyant sur les 
grandes faces ABGD et A'B'C'D'. En d'autres termes postérieure- 
ïnent à Tannée 570, et sans doute au commencement du vu® siècle 
la pierre de Cana fut enlevée de la place qu'elle occupait depuis 

à ce miracle Cette fontaino est fort bello et abondante en eau, qui fait un 

ruisseau qui court le long du village Elle est toute dans terre, et revestuô 

do tous costez de pierres-de- taille, avec deux escaliers aux deux costez, pour 
descendre à l'eau, qui est fort fraischo et excellente (p. 539-540). P.P.] 

1. Anonyme de 1130, dans Vogûô, les Églises de la Terre-Sainte» p, 412- 
413. 

2. La princesse j^recque Théophano, femme d'Otlon II, empereur d'Alle- 
magne, porta ces deux reliques do Byzance en Germanie : Tune fut donnée 
par l'impératrice à l'abbaye de Quedlinburg (Annales archéoL, XII, 92); l'au». 
tre envoyée parOtlon III, fils do Thcophano, à son ancien précepteur Bern- 
wald, évoque d'IIildesheim {Ann.arch., XII, 92). D'autres urnes se rencon- 
trent au xi« siècle à Venise {Ann., arch., XII, 91, XXII, 133), à Ra venue (tôid., 
XXIT, 133), à Angers {ibid., XI, 254), cette dernière donnée en 1450 à la ca- 
thédrale de cette ville par René, roi de Naples et de Jérusalem. Le trésor 
de Saint-Denis {ibid., XII, 397, inventaire du xvii» siècle), l'abbaye de Port; 
Royal de Paris {ibid , XII, 398), le couvent do Saint-Florent de Saumur 
{ibid., XI, 256) et une église de Soissons (ibid., XVI, 198) se vantaient égale- 
ment de posséder des parcelles de ces précieuses reliques. Nous n'avons 
point à discuter ici l'aulhenticité, fort problématique, de ces monuments dé 
provenance inconnue. Cf. Vogûé# loc. laud.^ p. 256, note I. 
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prés de six cents ans. i Ce changement S'explique aisément si l*on 
admet qu'à ce moment la relique fut transportée hors de la Pales- 
tine : il reste à montrer maintenant comment elle put parvenir à 
Ëlatée. 

Dans l'histoire si obscure encore de la Grèce à l'époque byzantine, 
on ne saurait dire quel rôle joua la petite ville d'Élatée. Siège d'un 
évôché au iv« et au v« siècle \ elle n'apparaît postérieurement à 
cette date sur aucune des listes ecclésiastiques 3. Dans les textes 
relatifs à la' géographie de l'empire, elle est mentionnée une seule 
fois, à notre connaissance : au vi^ siècle, Hiéroclès la nomme 
parmi les villes de l'éparchie d'Hellade*. Il semble qu'à cette époque 
Justinieu la comprit dans la ligne de fortifications destinée à défendre 
la péninsule : M. Paris dans les fouilles qu'il a faites au temple 
d'Athéna Granaia, au NE d'Élatée, a reconnu avec certitude qu'une 
forteresse byzantine s'était élevée sur les débris du sanctuaire 
païen : et des monnaies à l'effigie de Justinien et de Justin II, trou- 
vées parmi les ruines , attestent qu'au vi« siècle les Byzantins 
tenaient cette importante position s. D'autres monnaies découvertes 
aux environs de la chapelle de la Panaghia montrent qu'au x* siècle 
et jusqu'au XI i^Élatèe gardait quelque importance. Ce serait toutefois 
un hasard singulier qu'une relique aussi considérable que la pierre 
de Cana eût été transportée directement de Palestine dans une ville 
de province aussi obscure. Un simple pèlerin eut été fort embar- 
rassé d'emporter de Galilée en Grèce un marbre de cette importance : 
et Ton ne saurait admettre que l'empereur ou quelque grand per- 
sonnage se soit volontairement dépouillé d'une relique si précieuse 
en faveur d'une ville que ne recommandait aucun titre particulier. 
L'examen des lieux et certaines circonstances accessoires permet- 
tent d'ailleurs de présenter une hypothèse plus vraisemblable. 

1. On objectera peut-être que la pierre fut enlevée de la maison des noces 
pour être, à Cana même, traDsportéc dans quelque église; mais il faut obser- 
ver que la maison même étant en quelque manière un endroit consacré — 
au XIII* siècle encore on le recommandait à la vénération des pèlerins (Itiner, 
franc,, p. 101) — Tutilitô de ce transfert ne s'expliquerait guère. 

2. Lequien, Oriens chrislianus^ II, 205. 

3. Peut-être le siège fut-il réuni à celui de la voisine Daulis. Sur cette ville 
cf. Hieroclis Synecdemus et Noliliis grœcœ episcopaluum, éd. Parthey, p. 118, 
215, 300. 

4. Hieroclis Synecdemus ^ éd. Parthey, p. 9. 

5. [M. Ch. Diehl est un peu trop afllrmatif peut-être; il est certain que les 
Byzantins ont occupé la montagne des Crânai, mais le mot de forteresse est 
un peu hasardé ; nous avons retrouvé seulement les ruines d'une chapelle 
et d'habitations byzantines (voy. p. 91). On sait que bien souvent le culte 
de la Vierge a succédé dans les temples grecs, au culte d'Athéna, et cette rai- 
son suffit à expliquer que les chrétiens se soient établis sur ce sommet 
perdu. P. P.] 
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L'église de la Panaghia, qui renfermait la pierre de Gana, fut, 
à ce qu'il semble, construite tout exprès pour contenir la relique ^ : 
c'est ce qu'indique la place occupée par le marbre dansPéglise. Entre 
les deux arcades qui donnaient accès dans lebéma,dans l'endroit le 
plus honorable et le plus en vue, la pierre était dressée, montrant 
aux Mêles Tinscription qui disait son origine, et maintenue eu 
équilibre par les membres mêmes de l'édi&ce. Qu'on suppose la 
chapelle antérieure au transfert de la pierre, cotte disposition devient 
inexplicable : dans ce cas, on eût placé le marbre dans l'une desabsi* 
des ou le long des murailles de l'église, on n'aurait pu le faire entrer 
comme pièce intégrante dans la construction même de l'édifice. Il 
importe donc de fixer l'époque de cette construction : malheureuse- 
ment la chapelle a subi des remaniements fort nombreux, et, dans 
l'état où se trouvent aujourd'hui les ruines, presque rien dans l'ar- 
chitecture ne fournit quelque indice sur son origines. Un fait pourtant 
semble indiquer qu'elle est postérieure à l'époque de la domination 
byzantine en Grèce : parmi les pierres antiques qui sont en grand 
nombre entrées dans la construction de l'édifice, il s'en est trouvé 
une portant une inscription, non point grecque, mais purement 
byzantine. 

+ AN0€MICO K? BO^ 

D'autre pari, en fouillant le sol de la chapelle, M. Paris a décou- 
vert sous une pierre un trésor assez considérable. Il se compose de 
138 deniers de billon, appartenant aux princes d'Âchaïe et aux ducs 

1 . Parmi les chapelles assez nombreuses qui s'élevaient sur les raines 
d*Élatoe, l'église de la Panaghia était assurément la plus importante. Elle 
a 15"»,70 de large, et dans la partie déblayée, plus de 18 mètres do long. 

2. Les chapiteaux de quelques colonnes, épars sur le sol, sont de fort basse 
époque. Ils sont, conformément aux principes de Tarchitecture byzantine, 
taillés en forme de cubes, et portent sur Tune des faces du tailloir une croix, 
parfois inscrite dans un cercle. L'un d'eux est orné de fleurons aux angles. 
Mais la facture est grossière et annonce les bas-temps byzantins. 

3. [Nous avons trouvé aussi dans les décombres un sceau de plomb por- 
tant au droit une vierge auréolée sans exergue, et au revers, disposés sur 
cinq lignes, les mots suivants : 

+ 

0MRCOH 
RCRAICa) 
TACrPA 
<|>ACICa) 
ANN8 

6[eoû) H(^Tep) piâT)(Bi). Bs^alif xki Tpafà; 'luavvoC. P .P.] 
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d* Athènes, sires de Thèbes, dans le domaine desquels se trouvait 
Élalée, et de 22 pièces d'argent à Feffigie du doge François Dan- 
dplo *. Sans prétendre tirer de ce fuit des conclusions trop précises, 
du moins on peut en induire qu'à l'époque de la domination fran- 
que en Grèce, et jusqu'au xiv° siècle, Ëlatée gardait quelque im- 
portance ; et, puisque la chapelle de la Panaghia semble postérieure 
à l'époque byzantine, peut-être est-il possible d'en attribuer la cons- 
truction à quelqu'un des princes francs qui, au xiii* siècle, s'éta- 
blirent dans la Grèce continentale 3. 

Les Latins qui en i20t conquirent Constantinople étaient, comme 
les Byzantins, fort avides de reliques semblables à celles ([ue nous 
étudions. Pour enrichir l'église de sa ville natale ou de son couvent, 
chacun prit à Byzance ce qu'il put. Les grands seigneurs s'adjugè- 
rent les pièces d'importance : Venise emporta la table de la Gène 3, 
et le roi de France reçut de l'empereur Baudoin la plus grande par- 
tie de la pierre du Saint-Sépulcre ♦. Les simples chevaliers, les pau- 
vres clercs se contentèrent de détacher à coups d'épée ou de mar- 
teau quelques parcelles de ces précieuses reliques : Robert de Glari 
conquit ainsi un morceau de la pierre de la déposition, qu'il donna 
pieusement à l'abbaye de Gorbie s ; Martin de Pairis fit au Pantocra- 
tor un semblable butin qu'il rapporta, non sans peine, dans son 
couvent d'Alsace «. D'autres, plus avisés, emportèrent le reliquaire 
avec les reliques ' ; c'est ainsi que le beau reliquaire de Limbourg ^ 
parvint en Occident. 

On peut croire qu'un accident de cette sorte porta la pierre de 
Gana à Ëlatée. Quand au vu*' siècle la couche du Ghrist quitta la 
Palestine, ce fut, selon toute vraisemblance, pour venir à Constan- 
tinople. Il est certain qu'à cette époque môme une partie des reli- 
ques de Gana disparut de la Galilée; il est certain qu'au milieu du 

1. [A ces monnaies il faut ajouter une paire de boucles d'oreilles en argent, 
de forme entièrement simple et de nulle valeur. P. P.] 

2. [Nous ne sommes pas absolument do Tavis de notre ami ; nous avons 
dit (p. 46) que probablement Téglise a été construite sur l'emplacement 
d'un temple grec; au xiii* siècle, tous les monuments helléniques avaient 
certainement disparu d'Élatée, et dans tous les cas, co n'était plus l'époque 
où Ton bâtissait des églises à la place et avec les débris des temples païens. 
L'église de la Panaghia est donc plus ancienne, et, selon nous, antérieure 
au XIII* siècle ; mais il est facile d'admettre que quelque prince franc l'a 
remaniée et restaurée lorsqu'il a voulu y conserver la pierre do Cana ; l'ins- 
cription d'Anthémios confirme cette hypothèse, au lieu de la combattre. P. P.] 

3. Exuviœ sacrse, II, 274. 

4. Ibid., IL 133. 

5. Jbid,, II, 199. 

6. Ibid,, I, 122. 

7. C. L Gr,, 8809-8695. 

8. Cf. Labarte, EiiL des arts industriels, I, 322-327. 
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x* siècle quelques-unes d'entre elles étaient conservées â Byzahce,- 
et tenues en assez haute estime pour qu'on y vît des cadeaux di- 
gnes d'une impératrice. Ne peut-on croire que le lit du Christ ac- 
compagna les hydries à Gonstantinople, et fut, peut-être par Hé- 
raclius, placé en quelque oratoire de la capitale ? Quand la tem- 
pête de i20i s'abattit sur Byzance, l'un des vainqueurs, peut-être 
Othon de la Roche, premier duc d'Athènes, ou Guy Palaviccini, 
premier marquis de Bodonitza, à coup sûr quelque grand seigneur 
s'adjugea la relique et l'emporta dans ses nouveaux domaines. As- 
surément ce n'est là qu'une hypothèse dont la preuve fera tou- 
jours défaut : mais elle crée, à ce qu'il semble, un lien plus vrai-- 
semblable que tout autre entre les faits certains que nous avons 
établis. 

De quelque manière au reste qu'elle soit venue à Êlatée, qu'elle 
ait passé par Byzance ou qu'elle ait été directement transportée de 
Palestine en Grèce, la pierre de Gana garde par elle-même une valeur 
singulière. Son antiquité attestée par le témoignage d'Antonin de 
Plaisance, les curieuses légendes dont elle était l'objet, ses voya- 
ges enfin à travers l'Orient chrétien, lui assurent une place ômi- 
nente parmi les monuments pieux du moyen-âge byzantin. 

Nous espérons que le gouvernement hellénique tiendrai sauver- 
de la destruction un monument aussi respectable et voudra recueil- 
lir en un lieu digne d'elle la relique découverte par M. Paris. 

Charles Dibhl. 



Depuis que cet article a été écrit, la pierre de Cana a quelque peu 
fait parler d'elle. Le gouvernement grec a chargé une commission 
d'aller examiner à Élalée le monument découvert, et cette commis-» 
sion a cherché en vain, paraît-il, à retrouver le proscynème. Toute- 
fois il faut croire que le doute demeurait permis, même après le sa- 
vant rapport des commissaires, car le gouvernement hellénique a 
fait transporter la pierre d'Élatée à Athènes et l'a fait placer dans 
le narthex de l'église de la petite Métropole où elle se trouve aujour- 
d'hui. 

Je dois avouer que dans ce vestibule obscur il est à peu près im- 
possible de découvrir un graffitto gravé peu profondément, et dont 
les caractères, même en lumière, ne se distinguaient qu'i\ l'aide 
d'une loupe. Ceci explique sans doute la polémique assez vive qui 
s'est engagée au sujet de cette inscription et les dénégations par- 
fois passionnées qui ont accueilli cette découverte. C'est en prévi- 
sion de ces observations que j'avais cru devoir, dans mon article, 
indiquer l'emplacement précis, la disposition caractéristique et la 
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hauteur des lettres du graffitto. Il se peut que dans le transport les 
caractères de l'inscription soient devenus moins aisément déchiffra- 
bles encore et que la preuve formelle ait été rendue ainsi difficile, 
sinon impossible à apporter. 

Pour moi, comme il ne me convient point de paraître inventer 
des reliques, et encore moins des inscriptions, je demande qu'on 
tienne pour non avenu tout ce que j'ai dit du grafûtto d'Antonin. 
£n examinant soigneusement la pierre d'Ëlatée, j'ai cru y voir net- 
tement les lettres de l'inscription, et j*ai rapporté sincèrement ce 
que j*aicru voir ; si je me suis trompé — si étrange que soit une hal- 
lucination de cette sorte — je tiens tout au moins à n'induire per- 
sonne en erreur, et ne pouvant fournir une preuve formelle, j'aime 
mieux jusqu'à plus ample informé, admettre que j'ai mal vu. 

Aussi bien, avec ou sans graffitto, le monument demeure intéres- 
sant. L'autre inscription, que nul ne contestera, j'imagine, atteste 
que la légende rattachait cette pierre au miracle de Gana, et que 
cette attribution a dû être faite d'assez bonne heure, la paléographie 
de l'inscription se rapportant environ au vii« siècle. Les considéra- 
tions que m'a inspirées la place de cette inscription n'en demeurent 
pas moins valables ; et si, il faut l'avouer, avec le grafûtto disparait 
la certitude absolue au sujet de l'origine du monument, la pierre 
n'en demeure pas moins attachée par une tradition ancienne à un 
des plus respectables souvenirs du Christianisme, et rien n'autorise 
à contester qu'elle ne soit venue réellement, par la voie que j'ai in- 
diquée ou par une autre, de Palestine à Ëlatée. J'imagine que dans 
le texte d'Antonin de Plaisance nul n'a jamais cherché un monu- 
ment authentique et certainement contemporain de la vie du Christ; 
entre la légende contée au pieux pèlerin et celle qui vers le vu* siè- 
cle fut inscrite sur la pierre, il n'y a donc point, je crois, fort grande 
différence à établir; l'une vaut l'autre, et dans les deux cas la pierre 
de Cana demeure une curiosité dans l'histoire des monuments pieux 
du moyen-âge byzantin. 

Décembre 1889. 

Ch. D. 
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LA LANGUE DES INSCRIPTIONS ÉLATÉENNES 



Les inscriptions d'Élatée et du temple d'Athéna Granaia ne nous 
apprennent rien de particulier sur la langue parlée en Phocide. 
Toutes les formes de mots et toutes les constructions appartiens 
nent simplement au dialecte dorien. Aussi nous sommes-nous con- 
tenté de dresser le tableau suivant, où sont consignées les parti- 
cularités dialectales de nos textes épigraphiques. 

io Article. 

Nominatif masculin pluriel, roi (Mxap;^«i] [Append, I, no 57, 
/. 16.) 

2^ Déclinaisons. 

Génitif singulier de la 3* déclinaison en coç. 
'ApioTox^ioç (53, /. 3.) 

A0eixo;^«psoç (63, /. 3-4.) 
Aapxsoç (5d, /. 12.) 
A(Ox>ioç (9, /. 3.) 
*E>a?^oç (7, /. 4.) 
Evcévôgoç (59, /. 7.) 
Scvox/xicTioç (53, /. 5-6.) 
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TiOoppéot; (7, l. 3.) 
♦avoTSo; (7. /. 5.) 

Génitif singulier de la 3« déclinaison en loç. 

TTo^toç (9, /. 6-H, l. 7-42, L 9. — 53, /. 46.) 

eeoyvtoç (o3, /. 9.) 
Génitif singulier de la 2^ déclinaison en a. 

Aivsa (5i, /. 8.) 

Aitry^piûv^a. (63, /. 4.) 

Kv^ioL (9, /. 4.) 

M£7wv(ya (9, L 2.) 

'0/)vt9t(ya (60, L 6.) 

XapuavTÎ^a (59, /. 43.) 

Datif pluriel de la 2<» déclinaison. 
TrpoTtuêôvTOtç "(42, {. 6) 

3® Conjugaisons. 

4* Contractions. 

TTOtgtvrat = TTOioûvrai (57, 2. 42.) 
àvavys^î'ovTa = àvavys^oûvTa (40, /. 8.) 
yp«|x«T20VT0ç = yp«|xaToî/vT05 (58, /. 5.) 
7rpoTt|xe6vTOiç = 7rpoTt|xo0o"t (42, /. 6.) 
qruvEv^oxéovTO; = cuvev^oxoùvro; (34, /. 5.) 
♦&)x«p;^e6vT'/>v = ^uxapp^ouvTGjv (7, Z. 3.) 

1^ 3^ personne du pluriel du présent de Tindicatif des verbes 
en fit. 
àfie^fu (53, I. 20.) 

3o Infinitif en ev. 

eZ.uev (57, L 14—53, l. 12.) 
^ôfiev (57, ^ 6 et 20.) 
àvaÔE>8v (57, «. 48.) 

4® Formes orthographiques. 

PpuTavevôvTwv (59, /. 7.) 
- - jB/}V7avf<uv (58, /. 4.) 
PpravgOo-i (60, /. 4.) 
TrpvTKvieç (64, 2. 3.) 
lloTet^àv (5i, /. 40-4 4.) 
noT£itoo< (57, /. 3.) 
TTOTi (57, /. 42.) 
Trodetxouo'av (53, /. 6 etc.) 

noOispov (actes d'affranchissement, passim.) 
êxyovotç (7, ^ 2; 8, i. 3; 8, /. 5, etc.) 
f7XTi3<rtv (8, /. 4; 4 4, ^ 5, etc.) 
fv/vot (9, /. 7, etc.) 

ypajxaT^ovTOç (58, /. 5.) 
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Euavyslov (59, /. iO.) 

'EVxTstso; = 'E).aTSo; (59, l. 4, 5.) 

'E/5wX^j = 'Epv>xîov (59, L 6, 15; 58, l. 4.) 

50 Constructions. 

cv TÔv ^oiTTÔv y^pôvov (10 /. 5.) 

TTScoayevotzsvoç sv ràv Tro^tv àuûv (12 /. 2.) 

£v ràv lapivày 7rv).at«v (59, /. i,) 

£v ràv xaraoTcsvàv ((Tôixsv) (57, /. 5.) 

£v ŒTaXaç Tostç («vaypxi|/«t) (57, /. 17.) 

xoLzi^oàoj h As^^ovç (58, /. 2; 59, /. 2; 00, L 3.) 

ap;^ovTO(; Aî^yotç (59, /. 6.) 

âp/ovTOç ♦wxsvTi (59, /. 3.) 

Ta^iS'juv TOtç ♦«xiùo'i (60, /. i-2.) 



ADDENDA. — GORRIGENDA. 



Page 7, note 2, ligne 5. Au lieu de : ft£v... ^j... lire : iiiv... Jf... 

Page^i. — La communication de M.R. Heberdey a paru dans Archaeo- 
logische-Epigraphische miUheilungen aus Oesterreich-Ungarn^ lahrg. XIII 
(i890), Heftll, p. 186 et s. M. Heberdey prouve d'une façon qui sem- 
ble péremptoire que les Costoboces ont envahi la Grèce en 175 après 
J.-G. Nous admettons très volontiers les critiques que M. Herber- 
dey adresse à l'article du Bull, de Corresp. hellén,, (1887, p. 312 et s.) 
où nous nous étions occupé de la question, et dont nous nous som- 
mes inspiré dans ce volume. Mais toutefois nous ferons remarquer 
que nous n'avions pas ^ traiter la question à fond^ et que nôtre exa- 
men sommaire a pourtant suffi à nous faire trouver la même date 
qu'a trouvée à son tour M. Heberdey après une étude approfondie. 
Nous disons que les Gortoboces ont été vaincus par les Astinges, et 
chassés de leur territoire en 174, et que l'invasion de la Grèce a été 
la conséquence de celte défaite, mais nous n'avons pas prétendu 
qu'il ne se soit pas écoulé quelque intervalle entre la cause et l'effet, 
et pour être d'accord avec Heberdey nous n'avons rien à changer à 
notre texte. M. Heberdey établit d'autre part que Pausanlas a écrit 
son X" livre en 177 ; sur ce point non plus nous ne sommes pas en 
contradiction avec lui, car nous n'avons parlé de l'année 174 comme 
de la date possible du voyage de Pausanias, que dans une note 
(p. 21, note 1), et d'une manière volontairement vague et approxi- 
mative. Ge n'était pas le lieu d'être absolument précis. 



3i8 ADNOtDA. — GORRIGENDA. 

Page 28, note 2, ligne 7. Au lieu de i Kwjxo7r6).iv..., lire x(ay.onà\iv... 

— 3, parag, 3, avant-derniére ligne. Au Heu de: 'EttI..., lire 'EttI... 

Page 62, note l. Le décret d'Oropos a été pablièdans V'Ef muapït; àp- 
Xato^oytxiQ, 1889, p. 3i, n* 3. Nous en transcrivons ici !• début : "A^- 

;^ovToç cv xoivù BotwTûv IrpaTwvoç, éspiu^ ^s toû *Auytap'/ou 'Eirucptérou, || 
K.Xcô^ua;^oç Mft^(;^ou cIttev* ettsk^iq Tswatoç cjvou; uv ^larsAst r^itoksi ^SipàtiKm» 
x«i t^ia TôvTTO^tTwv TOtç II ^souivoi^ TtKoé/^szoLi yr^pîioLqèti Travrt xaioçî, ^i^ô;ç« 
;^da( T^ Pox/k^ xal râ ^]^!xo>> Tcwaiov KXiuvo^ '£^«Tsa tt^ô || Çsvov sivai xalsùsp- 
yjTïjv T^ç TTÔXsMç xcà aÙTÔv xal Ixyovouç x. t. ^. 

Page 63, nofe 2, ligne 3. Au lieu de: exxo-r>;ç... lire éxaariQ;. 

— 6i. paragr, i. Rf. A. Wilbelm vient de publier tout récem- 
ment un décret, provenant du village de Vaphio, dans Tîle de Los- 
bos, et qui émane de la même communauté des Pbocidiens de Mé- 
thymna. En voici le début: 'Ettî Trpyjrxvioç Xopst'w, /xiçvoç Il[...,à7a6â || 
TÛ];^[« i<y]oLÇJe tw xot'vw roiv 4>.&ixi[Gay... (Mt/tA. d. K, deut, Arch, Instituts, 
{Athen. Abth.), «891, p. 130, n* 1). 

Page 82, ligne 6. Au lieu de 'AÔavà;, lire 'AOavâç. 

— 83, note 10. — Granens, — Cranetis 

— • ibid. — ' é^tS — AtÇ 

• — 107, note I. — zù — zu 

— 112, no(e, n* H. — Milchœfer — Milchbœfer 

Page 113. A la liste des tuiles et briques inscrites, ajouter les lignes 
Suivantes : • 

18^ O. Riemann, Recherches archéologiques sur les îles Ioniennes, I — 
Gorfou (Paris, Thorin, 1879). 

• P. 19. (Temple dorique trouvé à Kardaki) « Le temple avait un 
toit coaVert de tuiles sur lesquelles étaient écrits des noms (ceux des 
magistrats en fonctions pendant la construction ou la réparation?) 
Railton donne les noms suivants : 'Aptoroaivïj!;, 0g/>at'/ç, A«uwv, 'Apio-- 

Tff«ç, ^ikûviâxq, 'AptCTOX^.wç, EuTro^Sjxo;, Ilavdzu; ». Gf note 1. 

P. 47. Au musée du Gymnase : 

N<* 23. Briques avec des timbres en creux, portant des noms de 
prylanes : 

Trois qui portent inï Ato'xv)tVxov; une autre qui porte ce nom deux 
fois; une autre avec le même nom, écrit par 2 au lieu de C comme 
dans les précédentes. Une autre porte EniB////BA l on peut bésiter 
entre B[<c]BA* et B[ov]BA- Gette lecture est peut-être plusproba* 
ble ;... Bovêa est peut-être rabréviation de 6ou6«>ov. 
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P. 56 (Collection Woodhpuse). 

Des briques avec les noms de prytanes. 

*E7rl AauoarpccTOu 

— 'EpiiAyaoTOu 

— Kwô[wvoç ou -wvt'cya] 

— ni30|x[«p^ôy OU-«X'^*] 

— 20SVÎOV 

10® H. Lechat, Terres cuites de Corcyre, dans BulL de Corresp, héllen.y 
1891, p. 6. « ... parmi les nombreux fragments de tuiles qu'on a 
sortis de terre (fouilles de Kavovi) deux portent écrit un nom de ma* 
gistrat. 

1) rni(|)iAnT £>i*'M^... 

2) ETTI^) sT^î *[t>wT... 

et par conséquent ont appartenu à un monument public. » 

Page 114, CataloguCf 1. 3. au lieu de : snl 'A7re[VA[g«, lire ènl 'A7r£[»]Ea 

— 120, note 5, au lieu de ispài* lire ispôv. 

Page 132, dernier paragraphe, L {.Au lieu de : Dionysios et son 
frère Timarchidès, lire: Dionysios et son père Tiniarchidès. 

Page 148, dernier paragraphe, l. 4. Au lieu de : publiées, lire publiés. 

— 148, § e) Une longue et intéressante étude sur les terres- 
cuites signalées dans ce passage, et due à M. P. Wolters, a récem- 
ment paru dans Mitlheil. d. K. deut. arch. Instituts^ (Athen. Abth.) 1890, 
p. 355 et s., taf. XIV. 

Ibid. § g), — Dans le premier fascicule du XV* volume (année 1891) 
du Bulletin de Correspondance hellénique, p. «-H2, PL I-VIII (-{-13 fi- 
gures dans le texte), M. Henri Lechat a décrit et étudié la riche 
collection de figurines découvertes à Cor fou, au lieu dit Kavévt. Les 
renseignements sommaires que nous avons reproduits, en attendant 
un plus ample informé, sont confirmés de tout point. 

Page 158. A, c. Au lieu de : ttqv t' loarstvîQv... lire : tâv r'spargtvriif,., 

— 161, 1. 4 — après le mot religiony supprimer le mot même, 

— 165, 1. 31. Au lieu de n»« 78, 38 et s., lire n<»» 28, 38 et s. 

— 168, l. 6 et 9. Au lieu de 'A^ava..., lire 'AOavâ... 

— 181, avant-dernière ligne. Au lieu de... ^\t àpyypix(; lire..» ^û' à/a- 
Tups'aç... 
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Page 181, note 9, 1. i. Au lieu de «v otç riiv «... lire h oîç t^v Tf 

— 182, 1. 5. Au lieu de «o-a^tvOot, lire ào-«^iv6oi 

— 187, 1. 6. Au lieu de £7reTj/>3î'tÇs, lire Ittsi^iî^iÇc 

— t6td., 1. 28-29 — 6xx).);o-i« — 6xx>.iQo-ia 

— 189, note 1,1. 1 — ^ — ^ 

— 191, note 2, ai^ant-demîére h'^ne. Au^teu de ôvoriàÇi}, /tre po-caÇç. 

— 230, Append. I, n* 39 (Edit de Dioclétien) Col. A, ligne 39. Les 
mots ICTOCAXPK doivent être rapportés à la ligne 40, et par con- 
séquent toute la fin de la colonne de chiffres s'abaisse d'une ligne. 
S'en rapporter à la transcription, p. 233, qui reproduit la véritable 
disposition du texte. 
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